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AYANT-PROPOS. 


Charge de la publication du Compte-rendu do la 7““‘ e session 
du Congres international d'Anthropologie ot d’Areheologie pre- 
historiques, je mis en ordre, des la cloture du Congres, le Compte- 
rendu stenographique et les mcmoires qui m'avaient ete remis 
par les auteurs, et l’impression commen^-a en octobre 1874. 
J’avais espere la pouvoir terminer avant lete de 1875, mais 
tous mes efforts a cet egard ont eehoue devant une foule dob- 
stacles plus ou moins imprevus. Enfin. tout le texte etait ini- 
prime, de meme qu'une partie de la liste des membres, quand un 
incendie violent, qui ravagea rimprimerie centrale dans la nuit 
du 19 an 20 decembre 1875, detruisit 1’edition entiere du Compte- 
rendu. 

Des le jour qui suivit ee sinistre, je pris les mesures neeessai- 
res pour une reimpression immediate. Afin que le Compte-rendu 
put etre distribue aux membres avant leur depart pour le Congres 
de Budapest, il fut necessaire de diviser ce volumiueux ouvrage 
en deux parties. 301. Aorstedt & ’ fils se charge-rent de 
1’ impression de la premiere, et l’lmprimerie centrale de cello de 
la seconde. Ce m'est un devoir des plus agreables, de remercier 
tout specialement ces deux officines de la promptitude avee 
laquelle elles ont execute la nouvelle edition, dans des cireon- 
stances qui n’etaient rien moins que faciles. 

Mais, si le present Compte-rendu n'a pu etre livre a la publi- 
city aussi promptement que c'eut ete desirable, les membres du 
Congres recevront, en compensation, un volume beaucoup plus 



grand quo se.s predecessurs, et auquel j'ai ossa ye do donner une 
forme typographique et une richesse d’illustrations digues du 
Congres et de la Suede. 

J’ai eu 1’avantage d'etre assiste. dans les travaux de redaction, 
par 11. Jules-Henri Kramer. Licencie es-Lettres de l’Academie 
de Neuchatel en Suisse, ancien professeur a l'Ecole royale mi- 
litaire suedoise. 

Stockholm, ce 15 inai 187G. 


Tjo Secretaire general. 

HANS HILDEBRAND. 



KEGLEMEN1 GENERAL. 


Art. I. Un Congres international dAnthropologie et d Ar- 
ehoologie preliistoriques, faisant suite aux reunions qui ont ou 
lieu en 1865 a la Spezzia et en 1866 a Xeuchatel, a ete defini- 
tivement constitue a Paris en 1867. — A partir de 1872, les 
sessions auront lieu tous les deux ans (vote a Bruxelles en 1872). 

Art. II. Le Congres ne pourra avoir lieu deux fois de suite 
dans le meme pays. 

Art. III. Font partie du Congres, et ont droit a toutes ses 
publications, les personnes qui en ont fait la demande et ont 
acquitte la cotisation 

Art. IV. A la tin de ehaque session, le Congres designe le 
lieu ou se tiendra la session suivante; il choisit en outre, parmi 
les savants residant dans le pays designe: 1” le President de la 
session future, 2° plusieurs autres savants charges de constituer, 
sous la direction du President, un Comite d’ organisation. 

Art. Y. Le Comite d'organisation pent s'adjoindre, suivant 
ses besoins, d’autres savants nationaux. II demande en outre le 
eoncours des savants etrangers qui lui paraissent pouvoir recueil- 
lir le plus grand nombre d'adhesions en favour du Congres. Ceux- 
ci prennent le titre de Membres correspondants du Comite. 

Art. YI. Le Comite fixe Fepoque de la session, le nombre 
des seances, le taux de la cotisation; il envoie les lettres de 
convocation, recueille et concentre les adhesions et delivre les 
cartes des membres. Il se charge de tous les soins materiels 
qui eoncernent l’installation du Congres et la tenue de ses seances, 


IV 


Art. A ll. II prepare, public* e*t distribue, plusieurs mois a 
l’avanee, le programme des seances ; il peut fixer un certain 
nombre de questions; inais il devra toujours reserver unc* partie 
des seances pour toutes autres questions non comprises dans le 
programme, proposees par un membre du Congres et approuvees 
par le Conseil. 

Art. VI 11. Le Bureau du Comite remplit les fonctions de 
Bureau provisoire dans la premiere seance de la session. Les 
membres du Bureau deiiuitif sont uoinmes dans cette premiere 
seance, a la majority relative, a l'exception du President, qui 
est elu depuis l’annee precedente, et du Tresorier deja institue 
par le Comite d’organisation. 

Art. IX. Le Bureau se compose: 1° dun President; 2° de 
six Vice-Presidents, dont deux au moins doivent etre residents; 
3° d’un Secretaire general; 4° de quatre Secretaires; 5° d’un 
Tresorier. 

Art. X. Le Conseil se compose: l u des membres du bureau 
definitif; 2° de six membres nornmes au serutin de liste. Font 
en outre, de droit, partie du Conseil: 1° les quatre membres 
fondateurs du Congres de* la Spezzia; 2° tons les anciens Presi- 
dents, qui eonservent le titre de Presidents honoraires. — Les 
membres du Comite d’organisation qui ne rentreraient pas dans 
1 ime des categories precedentes, assistent aux seances du Conseil 
avec voix consultative. 

Art. XI. Toutes les demandes de communication survenues 
pendant la session et toutes les reclamations sont soumises au 
Conseil, qui statue definitivement. Le Conseil est en outre 
charge de proposer au vote du Congres. conformement a l’article 
IV : 1 la designation du lieu oil se tiendra la session suivante: 
2° la nomination du President et des membres du Comite d’or- 
ganisation du futur Congres. 

Art. XII. Dans sa seconde seance, le Congres nomine, sur 
la proposition du Conseil, une Commission de publication dont 
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Ip Secretaire general est president de droit, ft dont le Tresorier 
fait egalement partio Cette Commission, entierement composee 
do membres nationaux, sera en outre eliargee d'apurer les coniptes. 

Art. XIII. S’il y a un reliquat. il sera reporte a l’actif de 
la session suivante. 

Art. XIV. Les objets otferts an Congres pendant la session 
et toutes les pieces de la correspondanee. sont acquis au pays 
oil la session a lieu. Lour destination (>st detorminee par le 
Conseil. 

Art. XV. Le Comite de chaque session etaLlit uu reglement 
particulier coueernant toutes les dispositions suv lesquelles il 
n’est pas statue dans le present reglement general. 

Art. XVI. Toute proposition tendunt il modifier le reglement 
general devra etre signee de dix membres au moins, deposee sur 
le bureau pendant le courant de la session, et soumise a l'examen 
du Conseil. Celui-ci, apres en avoir delibere. prepare uu rapport ' 
qui est insere, ainsi que la proposition, dans les publications du 
Congres. et qui est mis aux voix sans discussion, par oui on par 
non, dans la premiere seance de la session suivante. 

Art. additioxxel vote pendant la session de Bologne (1871), 

— La langue francaise est settle admise pour les communications 
verbales pendant les seances et dans la publication du compte- 
rendu du Congres et des Memoires qui y sont joints. 
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QUESTIONS A DISCUTER. 


Conformement a Fart. VI T du reglement general, 1*» Comite 
d’organisation a propose lcs questions suivantes pour ctre special o- 
ment discutees pendant le Congres: 

1° Quelles sent lcs traces lcs plus ancieimes do Insistence do 
Fliomme on Suede V 

2° Comment sc caraeteriso Fage d*- la pierre polio on Suede? 

Faut-il attrilmer lies antiquites do cot age a tin soul peuple, 
ou peut-on eta Id ir la coexistence do plusieuvs trilnis qui ont ha- 
bite des parties differontes de la Suede? 

M° Comment se caraeteriso lage du bronze on Suede? 

Quelles etaient les analogies des mteurs et de l’industrie de 
cet age en Suede aver cellos du mbme age dans les autres pays 
de l’Europe? 

Quels en sont les rapports avec Fage anterieur? 

4° Comment so caraeteriso Fage du for en Suede? 

Quels en sont les rapports avec les ages antcrieurs? 

Peut-on en etablir les relations avec les peuples comtemporains 
du Sud de FEurope? 

5° Peut-on etablir les routes que, dans Fantiquite. le commerce 
de l'ambre jaune a suivies? 

0 n Quels sont les caracteres anatomiques et etbniques de 
l’homme prehistorique en Suede? 



ORDRES DU JOUR DES SEANCES 


ET COUPTES-mDUS DES EXCURSIONS ET DES FETES. 


VENDREDI, 7 AOUT. 

STANCE D’orVERTX'RE. 

Presideuce tie M. le cointe HAMILTON, president. 

La seance est ouverte a 2 heures, clans la grande salle du Pa- 
lais de la Noblesse suedoise, 

M. le comte Hexxixu Hamiltox, president du Comite d’orga- 
nisation, prononce l'allocution suivante: 

Mesdajies, Messietrs, 

La perte douloureuse eprouvee par la Suede dans la personae 
de S. M. le Roi Charles XT, est devenue pour vous la cause 
d’une autre perte, differente, ii est vrai, dans sa portee, niais qui 
n’en est pas moiiis reelle. Au moment oil le Congrbs archeo- 
logique de Bruxelles appelait a sa presiclence future ii Stockholm 
Son Altesse Royale le Prince Oscar de Suede, personne ne pres- 
sentait que la Providence allait bientot Lui confier line plus 
haute mission, et qu’il vous recevrait, non comme votre president, 
mais comme Roi du pays dont les antiquites seront, pendant 
ces jours, l’objet plus special de vos travaux, C'est par suite de 
ces circonstances que votre Comite d’ organisation m’a designe 
pour prendre la place que S. M. le Roi Oscar II a du force- 
ment decliner. II appartient au Comite de justifier ce choix, 
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a moi seulement. de clierclier imo excuse pour 1'avoir accepts. 
Oil la trouverai-je? Je If sais a peine, si vous no voulez Lieu 
reconnaitre, Messieurs, que ce doit etre une grande tentation pour 
uu non-initie de pouvoir saisir l’occasion, qui s'offre d'ellp-momo, 
de se mettre, no fiit-ce que pour quelques jours, au service de 
la science. 

Lorsque, au Congres de Bruxelles, les representants de la Suede 
osaieiit vous inviter a tenir votre proehaine assemblee dans notre 
capitale, ils n’ignoraient pas que leur pays est prive d’une foule 
des avantages acquis au midi de l’Europe, de ses ricliesses, de 
son climat, de sa Lrillante et feconde nature. Mais nous aimons 
et nous appreeions suffisamment notre patrie, pour que nous ne 
croyions pas devoir celer ni attenuer son infcriorite a cos divers 
igards. Au reste, le fait memo de eette infcriorite donne a l'ar- 
eheologio suedoiso un interet tout special. Une civilisation supe- 
rieuro florissait deja dans l’Europe meridionale a une periode en- 
core prehistorique pour les froides regions du Xord scandinave, 
et cette civilisation nous fournit des determinations de temps qu’il 
efit etc impossible d’obtenir d’une autre inaniere. Si l’on ajoute 
que les pays du Morel n'ont pas pris part sans sueces a l’etude 
des peoples preliistoriques, et que la comparaison des traces 
laissees par ees peuples dans des pays differents est fune des 
conditions necessaires du progres de l’archeologio prehistorique, 
nous pouvons esperer que 1’illustre reunion de savants etrangers 
qui out bien voulu se rendre a notre invitation, trouvera dans ce 
qu’elle verra et dans ce quelle appivndra cliez nous, une compen- 
sation des fatigues d’un long voyage. 

Je vous souliaite. Messieurs, une bienvenue cordiale, etjeme 
fais l’interprete des sentiments de mes compatriotes, en priant les 
nombreux etrangers qui nous lionorent de leur visite, de recer 
voir l'assurance de notre sincere gratitude. 

Nomination du president de la session. 

M. Capellini, 1 un des fondateurs, propose, au nom des presidents 
honoraires, de nommer president de la session M. le comte Hen- 
ning Hamilton, grand-chancelier des universites subdoises, et an- 
cien ministre de I’instruction publique, qui a deja preside le Co- 
mite d’orgauisation 



L’assemblt'e, au milieu des applaudissements, a accept*!* par 
acclamation cette proposition. 

H. le comte Hamilton remercie de ce ehoix par les paroles 
suivantes : 

Permettez-moi, Messieurs, de vous exprimer ma rive reconnais- 
sance pour l’lioniuHir quo vous m’avez fait en me nommant votre 
president. Comme je viens de le dire, jo ne suis parmi vous qu’uii 
non-initie, mais je suis heureux de me mettre a votre disposition, 
(*t ce sentiment suffira peut-etre a m’assurer de votre part une 
indulgence dont je sens vivement le besoin, et.que je vous prie 
de m’accorder. 


Allocution de M. Capellini. 

M. Capellini prononce l’allocution suivante: 

M. LE PRESIDENT, MM. LES MEMBRES DE LA SEPTIEME SESSION DI' 
CONURES INTERNATIONAL D’aNTIIROPOLOUIE PRg HISTORIQVE ! 

Son Altesse Royale le Prince Humbert, protecteur du cin- 
quiemo Congres international prehistorique a Bologne, ayant appris 
quo j’avais decide de me rendre ii Stockholm, a daigne m’honoror 
dune mission extremement agreable aupres du Congres. 

Son Altesse Royale, qui conserve toujours, comme 1’un de ses 
souvenirs les plus chers, celui des beaux jours qu'il a passes au 
milieu des membres de la cinquieme session a Bologne, m'a char- 
ge gracieusement de saluer, en son nom, le Congres qui a etc 
inaugure sous le protectorat de Sa Majoste le Roi de Suede et 
de Xorvege, et de vous exprimer tous ses voeux pour la pleine 
reussite de la septieme S(*ssion. 

Et maintenant, qu’il me soit perniis d’ajouter deux mots pour 
vous dire que l’ltalie est here d’avoir etc le berceau du Congres 
international prehistorique qui a pris son plus grand developpe- 
ment lorsqu’il est arrive dans le Xord. 

La ville de Bologne, par des inscriptions gravees sur le marbre, 
rappelle a tous ceux qui visitent ses musces, que Bolot/na hi ilottci 
eut l’honneur de recevoir la cinquieme session du Congrts 
en 1871. 

Aujourd’hui, aussi, le (rouvemement italien, (*n s’interessant 
d’une maniere speciale a notre Congres. et le Munici])e de Bologne. 
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ainsi que son aneieune Universite et l'Academip cles sciences aux- 
quelles j’ai I'honueur d’appartenir, en me eonfiant des lettres de 
felicitations pour le C’ongres. temoignent du vif interet de toute 
l’ltalie pour la session de Stockholm. 

Delegations. 

Sont proelames dclcgucs: 

Mil. 

Bellucci, par la Societe italienne d'anthropologie. 

Benzengre, par la Societe imperial** des amis des sciences uaturelles 
a Moscow. 

Berthelot, par le Gouvemement franrais. 

Bertrand, par le Gouvemement francais. 

Bogdanow, par la Societe imperial** des amis des sciences uaturelles 
a Moscou. 

Bormans, par le Gouvemement du Roi des Beiges. 

Capellini, par 1’Universite, l’Academie des sciences et la Munici- 
palite de Bologne. 

Cazalis de Fondouce, par la Societe d'histoire naturolle de Toulouse. 
Daly, par la Societe central** des architectes. 

Dupont, par le Gouvemement du Roi des Beiges. 

Le comte von EngestrSm, par la Societe des amis des sciences a Posen 
Gantier, par la Societe archeologique du Midi de la France. 

Gratama, par le Musee archeologique d'Assen. 

Hulsebos, par la Societe historique d' Utrecht. 

Kraszewski, par 1’ Academic imperialo des scienc*>s a (.Yaeovie et 
par le Musee polonais de Rappersivyl (Suisse V 
Pigorini, par le Gouvemement du Roi d’ltali**. 

Raabe, par la Societe historique d’Utreclit. 

Regnault, par la Societe d’histoire naturelle de Toulouse. 

Disconrs de M. Hans Hildebrand. 

M. Hans Hildebrand, secretaire du Comite d'organisation, 
prononce le discours suivant: 

Mesdames, Messieurs, 

II y a deux ans, le Oongrcs int**rnational d’anthropologie *'t 
d'archeologie preliistoriques, alors mini a Bruxelles, a choisi pour 
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It' siege de sa septieme session la capitale do la Suede. Sur 
l’appol du Comite d’organisation, des foules do membres se sont 
fait inserire ; au moment convenu, des foules se sont rendues dans 
notre pays pourtant si eloigne. Nous somm.es fiors, MM. les mem- 
bres Grangers, de voir ici represents, si richement et dune maniere 
si digne, presquo tous les pays de l’Europe. Nous avons salue chez 
nous des hommes venus d’outre-mer, nous on attendons encore uu 
savant qui a pris pour chamj) de son activity les regions voisines 
de la Mer pacifique. Le peuple Suedois ne s’est pas tenu non 
plus dans un etat de passivite. Le n ombre des membres indige- 
nes qui sont accourus afin de prendre part aux travaux du Congres, 
ou de vous montrer combien vous etes It'S bien venus cliez nous, 
est considerable. Le total des membres de notre session est a 
peu pres de seize cents. 

Mais ce n’est pas moil intention de vous dire a present combien 
nous sommes aises de vous voir reiuiis chez nous: notre president 
l’a deja dit, et vous verrcz, des aujourd'hui, qu’en cela il n’a 
etc quo l’interprete dt>s sentiments de tout notre peuple. 

En montaut dans cette enceinte vous avez vu une exposition 
arranges dans 1 'une des salles du secretariat. Des amis de 110s 
sciences y out mini des echantillons assez beaux des cpoques 
prehistoriques de la Suede. Apres-demain vous aurez le loisir 
de visiter les salles de notre musee royal d'antiquites. Ce n’est 
]>as a moi de fairs l’eloge des collections de notre musee, mais 
j'ose vous assurer que vous y trouverez des materiaux qui vous 
permettront de vous faire une idee du developpemeiit qua subi 
en Suede la civilisation prehistorique. 

Mais ce n’est pas non plus des restes de uotre passe que je vous 
entretiendrai aujourd'hui. Au nom du Comite d'organisation, je 
vais mettre sous vos yeux, tout brievement, ce qu'on a fait 
chez nous pour conserver les restes de l’antiquite prehistorique 
et pour en deviuer les enigmes, je vais vous montrer que 1 ’on a 
fait chez nous au moins quelque chose pour avoir le droit de 
vous voir minis aujourd'hui en Suede. 

La salle oil nous sommes rassembles, fait remonter nos pensees 
a l'epoque de Gustave -Adolphe, dont vous voyez l’image derriere 
le fauteuil du president. La gloire qua gagnee ce roi coniine guer- 
rier et comme homme d’etat vous est bien eounue, mais, sans doute, 
vous ne savez pas aussi bien ce qu’il a fait pour les affaires inte- 



ri cures de sa patrie. 8011 regno, si fec-ond ell "Uitivs victorieuses, 
a laissc des traces profondes sur lc* triple terrain de notre 
vie politique, scientifique et litteraire. C’est Gustave-Adolphe 
qui crea, pour la conservation de nos monuments nationaux et 
pour les etudes de notre antiquite, une charge qui existe en- 
core, celle de Vantiquaire du royaume. 

Mais, au dix-septioine sieelo, ee fut l'antiquito liistorique qui 
jouit presque exclusivement de l'attention des savants. Le premier 
antiquaire du royaume, Jean 1 litre, se voua surtout aux etudes 
des monuments cents, a la littcrature du moyen-age et aux 
inscriptions runiques. O11 raconte que sa euriosite fut eveillee 
uni 1 fois par des caracteres singuliers qu’il avait observes sur 
une pierre placee a l'une des portes de l'ancienne eglise des freres 
mineurs ici a Stockholm, — e'est la memo eglise que vous 
avez vue a gauche en entrant dans ce palais, — et qu’il se 
rendit en Dalecarlie pour se faire l'eleve des paysans qui eon- 
naissaient, par ime tradition non-interrompue, le sens des lettres 
runiques. Ainsi, la tradition vivante du peuple est devenue le 
point de depart des etudes des savants. 

Gustave-Adolphe mort, la Suede garda encore pour quelque- 
temps le rang d’une puissance du premier ordre. Oependant le 
pays etait trop petit pour l’activite exterieure qu’une fois etablie, 
il fallait soutenir. Apres une periodo de splendour malheureuse- 
ment trop peu reelle, le vaste edifice, l'ouvrage des sieeles et des 
meilleurs hommes de notre pays, s’eeroula. Mais a l’epoque de 
l’agrandissement aussi bien que dans les jours funestes de la deca- 
dence, on ainiait a so mettre sous les yeux les roves d’un passe 
que l'on voulait faire si etendu et si riche en faits de prouesse, qu’il 
fut digne de la generation vivante ou que l’on y put puiser ses con- 
solations. Ainsi naquit une archeologie patriotique et fantastique; 
le chef de cette ccole nouvelle etait l’illustre Olof Ruclbeck, 
naturaliste, anatomiste, medecin, archcologue etc., l’auteur d’un 
ouvrage qui devait etablir qu en 8uede se trouvait le berceau de 
toute la civilisation humaine. Ce n’est pas de la science qu’on 
y trou v e dans les lappiochements bizarre, s des traditions indigenes 
et des mythologies de l’antiquite grecque et romaine. Cependant, 
M. Ivudbeck etait trop bon naturaliste pour chercher 1’appui 
de ses opinions seulement dans les legendes anciennes et dans 
a littcrature. Corn fixei la date dune sepulture ancienne, il 
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nota, apres avoir determine le temps necessaire pour la for- 
mation d’une coucho quelconque de terre vegetale, lepaisseur 
de la couelie qui eouvrait le naonceau de pierres oil etaient places 
les os brides du defunt, et en tira son resultat. La theorie etait 
juste, mais son application n’aboutit a rien, car il avait oublie 
la possibility que la plus grande partie de cette couche se trou- 
vait la deja a l'epoquo de la sepulture. 

Rudbeek etait, par preference, l’lioninie des idees. II avait 
des contemporains moins doues que lui, sans doute, mais aussi 
moins ambitieux, un Peritu/skdld, par exemple, et un Ha- 
dor ph, dont l’occupation prineipale — et nous leur en savons gre 
— etait de parcourir le pays pour en etudier, declare et dessiner 
les monuments. Peringskbld avait concu l’idee de publier la 
description archeologique de sa patrie, mais l’echelle qu'il 
avait choisie pom - son ouvrage etait trop grande; il n’en a acheve 
que la description dune partie de la province d’Uplande. Mais 
pour eux, comme pour toute l'ecole, tous les objets des temps 
passes appartenaient a l'antiquite historique dont ils cherchaient 
avec zele a etablir la chronologic. 

Or, les esprits sont devenus plus eclaires, la critique litteraire 
et historique plus saine et jilus profonde. En outre, ce patrio- 
tisme exagere de l’epoque de la dechcance politique a cede a un 
sentiment plus normal. Au commencement de ce siccle, apres 
une pcriode de luttes interieures, de perils excessifs, de pertes 
sanglantes et deplorables, la nation setant levee avec toute 
I elasticity de forces longtemps comprimees et d’une sante morale 
nouvellement retablie, on vit naitre, sous les auspices de notre 
historien le plus eminent, Eric-Gustace Geijer (f 1847), la Con- 
federation des Goths (Gbtislca forbundet) dont les travaux pour 
l’eelaireissement de notre histoire ancienne sont digne.s de toute 
louange. Pourtant on voulait toujours chercher, pour les anti- 
quites, une place dans les recoins cloigncs du domaine de l'histoire. 

Cependant, Farcheologie comparee tire son origine des etudes 
du dix-huitieme siecle. Dans plusieurs pays, sans qu’on puisse 
etablir des rapports mutuels, on entrevoit l’aube d’un nouveau 
jour. L’attention se dirige sur les antiquites en pierre. On 
reconnait fimpossibilite d'y voir les outils des peoples dont 
l’histoire nous raconte les destinees. La forme en paraissait 
etrange et comme on ne pouvait leur donner une place parmi les 
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inventaires tie la vie ordinaire, on les regardait comnie des objets 
de cidte et des instruments a l’usage des pretres sacriticateurs. 

Or, bientdt il fut necessaire de reconnaitre, dans le monde con- 
temporain, F existence d’une civilisation tres-basse. laquelle in 1 
connut d’autres outils que les pierres transformees avec un tra- 
vail plus ou moins considerable, et cette dccouverte est pour 
beaueoup dans la formation de la nouvelle science; bi«*ntot il 
f'allut avouer Fexistence en Europe d'une civilisation prehistorique 
qui netait pas plus avancee que cello des sauvages modernes. 
En 172.'!. 31. de Jussieu tit observer, dans uno seance de l'Aca- 
demie francai.se, Fanalogie qui existait entre les armes des 
Peaux -rouges de l’Amerique du Xord et les objets en pierre trou- 
ves en France. Il n’est guere connu qu'au memo temps ;i peu 
pres (en 1735), un savant Sucdois, 31. Engestrom, de Lund, 
fit la memo observation, sans connaitre Fopinion dtija emise 
en France. Son ami. 31. Stobceus, le proteeteur du jeune Liniucus, 
a dit, qu’il n’est pas douteux qu’on n’ait fagoune, dans Fantiquite 
la plus reeulee, les pierres pour en faire des outils et des armes. 

La theorie nouvelle sc* developpa plus rapidement en Lane- 
mark qu’en Suede. En 1813, un danois, 31. A’edel Simonsen, 
posa le systeme, depuis devenu si celebre, des trois grandes 
periodes de la civilisation liumaine, cellos de la pierre. du bronze 
et du fer. En Suede, 31. Sjoborg, archeologue zele, aecepta au 
moins l’age de la pierre; en 1813, 31. Magnus Bntzelius, fai- 
sant la description des trouvailles retirees d’un dolmen de la Seanie, 
enonga que, dans le cas ou il serait permis de s’imaginer une epo- 
que ou, les metaux ctant inconnus, on transformait les pierres en 
outils et armes, cetait a cette epoque qu’il fallait attribuer le 
dolmen et ce qu’il y avait deterrc. La trouvaille so trouve, au 
reste, dans l’une des vitrines de notre musee. 

Encore une fois l’areheologie comparee regut, en Banemark, 
un nouvel elan. 31. Thomsen, le venerable fondateur du musee 
de Copenhague, y avait classifie, des 1830, les objets d’apres 
le systeme des trois ages. Il s’etait propose pour but de son 
activite infatigable, de doter sa patrie d’une riche collection d’an- 
tiquites; il reussit a eveiller pour sa creation l’interet le plus 
vif, et tous ceux que 31. Thomsen conduisait dans les salles de 
son musee, tons ceux qui y venaient faire des etudes, y devmrent 
bimitot des partisans zelt-s de la nouvelle theorie. 
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M. Bror-Emile Hildebrand, l'antiquaire actuel du royaume de 
Suede, visita en 1830 la capitale danoise, on il lit la counais- 
sance de 31. Thomsen et de son systeme. Apres son l'e tour, il 
fut attache au musee d’archeologio et de uumisniatique de I’uni- 
vcrsite de Lund, dont il avait arrange, avant la fin de l’annee 
sus-nommee, les antiquites d’apres le systeme des trois ages. La 
collection n y etait pas grande, mais le principe qui s’est montre 
si vivifiant pour les etudes areheologiques, se trouva des lors adopte 
aussi en Suede. Mon pere n’a jamais abandonne 1’oeiivre alors 
commencee; vrai disciple de 31. Thomsen, il a cree pour la Suede 
une collection superbe, celle que vous verrez apres-demain. Ce 
sera alors a vous de juger, si la piete filiale seule voit dans 
ce musee une oeuvre digne d’etre mentionnee aujourd’hui. 

C’est vers 1840 que le mouvement arclieologique et anthro- 
pologique a pris, en Suede, des dimensions plus considera- 
bles. 31. Seen Nilsson, qui avait deja en 1835 public un 
memoire sur les outils en silex, commenea en 1838 la publica- 
tion de son grand ouvrage sur l’age de la pierre en Suede, 
livre qui jouit d’une autorite bien meritee. Au mdme temps, 
31. Anders Betz ins creait la collection anthropologiquo de l’ecole 
de medeeine a Stockholm, et commonyait deja a exposer les 
premisses de sou systeme eraniologique. En 1837, moil pere fut 
nomme secretaire de l'Aeademie royale d’archiologie, et forma le 
plan du grand musee arclieologique qui maiutenant est realise. 

Chez nous, Mesdames et ilessieurs, vous no trouverez pas ces 
grands faits areheologiques qui ont donne tant d’eelat, qui ont 
gagnti tant de sympathies aux recherches areheologiques en Eu- 
rope. Nous ne pouvons pas chercher chez nous l’homme tertiaire; 
nous n’avons guere de formations appartenant a cette epoque-lii. 
Les indices de fhomme quatemaire, indices tres-liumbles, si nous 
les mettons en regard des trouvailles des depots fluviatiles et des 
cavernes de 1'Europe occidentale, ne semblent pas supporter un 
examen serieux. Notre pays est trop eloigne du 3Iidi pour 
que l’on puisse chercher chez nous la solution de la question 
etr usque qui a donne tant d’interet au Congres de Bologne. 
31ais si tout cela est vrai — et vous vous en convainerez 
tres-vite — qu’est-ce que peut voir chez nous notre CongresV 

Je vous le dirai en peu de mots. Grace a la situation eloignee 
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de notre pays, — il s’etend memo au-delii clu Corel ' arctique, 

■ les peoples ne lout pas traverse pour ainsi dire cu eouraut, ils 
y sont venus ]>our y roster. La meme civilisation a existe pen- 
dant des siecles, et elle a laisse dans les tomboaux, les tourbieres, 
la terre vegetale, des restes innombrables de son aetivite, L)e 
nouvelles phases se montrent, d’autres civilisations regnent. 
Tune apres l’autre; elles diuvnt longtenips, leurs earacteres se 
developpent, leur gout est devenu fortement prononee, on entre 
dans des rapports avec d’autres nationalites, on en subit rinfluence. 
inais la civilisation indigene, tout eu adoptant ee que les etran- 
gers lui apportent, reste la meme. Les groupes archeologiques 
ont en Suede des earacteres si nettement pronouces, que nous 
n’eprouvons aucime difficulte it introduire une classification 
exacte, avec des peri odes bien dcterininces. Ce que nous pouvons 
vous offrir, ee sont les scries des types et l’oecasion den ctu- 
dier le developpement. Sans cela, il est impossible d’ontrer dans 
les questions vital es cle la civilisation nuiterielle. 

Le Gouvenienient sucdois a reconnu, dcja de bonne heure, 
comme im devoir patriotique de faciliter les etudes archcolo- 
giques. Des le temps de Gustave-Adolphe, l’antiquaire du royaume 
a eu le devoir de veiller a la conservation des monuments natio- 
naux. Pendant la pcriode de minorite cle Charles XI, en 1GS7, 
1 aristocratie alors rcgnante toncla le College des antiquites, dont les 
attributions, en 178b, ont etc devolues a l'Academie rovale d'archeo- 
logie, 1 le secretaire de laquelle est a la meme fois antiquaire du 
royaume et direeteur du musee royal d'archcologie. Vous voyez 
(pie le Gouvernement sucdois a su, au temps passe, retenir les 
institutions d autrefois, en les renouvelant et en leur laissant la li- 
hm’tc de se dcvelopper suivant les exigences de la science; il fa ut 
encore ajouter: en satisfaisant a ses demandes de subventions mate- 
rielles. 

L Academic royale d’archcologie a voulu donner uux etudes 
archeologiques en Suede une direction scientifique, Elle publie, 
depuis son institution, des Mcmoires -, depuis LSli.'j le Journal 

' L'Academie des Belles-lettres, fondde en 1758. fut renourelOe par Gustave III 
eu 1786. sous le nom d' Academic royale des Belles-lettres, d’Histoire et 
iVArcheologie. 

2 ^ inert-six volumes ont ete publie s. 
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archruluyijne suedois, depuis 1872 des -Bulletins meusutls, qui ont 
pour objet de donner des renseignements sur les trouvailles recentes 
et des exposes populaires sur des questions archeologiques, depuis 
1873 un ouvrage riehemeut illustre sur les tresors de notre musee. 
L’Academie a encore public plusieurs ouvrages qui ue s'occupent 
pas des questions de l’archeologie prehistorique. 

Nous avons vu, dans les annees dernieres, tout un mouvement 
populaire sur le terrain areheologique. Des societes areheolo- 
giques se sont formees dans plusieurs provinces, et ont donne aux 
amis des etudes archeologiques des points de ralliement. Notre 
litterature areheologique est tres-riche; pom une population de 
quatre millions, nous avons onze jouruaux dans cette science. 

Ainsi, le grand nombre des membres suedois dont j’ai dt-ja fait 
mention, n’est pas a regarder comma un fait accidentel et de 
peu de valour; il est un fruit de ce gout pour les etudes archeo- 
logiques. Quant aux etudes memos, ce n'est pas a moi d’en jugor, 
— cost a vous. 


Nomination dn bureau. 

M. Worts A At: propose, vu le grand nombre des membres du 
Congres qui assistent a cette session, de nonnuer huit vice-] (resi- 
dents, dont deux an moins doivent etre residents, et quatorze 
membres du Conseil. 

Cette proposition est votee par acclamation. 

M. LE President annonce que le Comite d'organisation et 
MM. les Presidents honoraires ont fait dresser une liste de presen- 
tation, afin de venir on aide aux membres qui no peuvent pas 
encore savoir lesquels des membres inscrits assistent a la session. 
II reste bien etabli que chacun conserve toute sa liberte de vote. 
Chaque exemplaire de la liste est imprime sur une feuille de 
papier assez grande pour y etfacer de noms proposes et les rem- 
placer par d’autres. 

M. le President designe, pour depouiller le scrutin, M. Hans 
Hildebrand, secretaire du Comite d’organisation, et M. Cazalis 
de Foil douce, qui veut bien accepter cette charge de confianee. 

Le depouillement du scrutin etant t ermine, M. le President 
proclame le resultat. Par suite, le bureau definitif se trouve 
ainsi constitute 
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PRESIDENT: 

31. le comto Henning Hamilton. 

PRESIDENTS HONORAIRES: 

3131. Capellini, l'un ties fondateurs. 

(ltalie.) 

IIesor. i 

iSuisse.) I 

Worsaae. nnci,,ns pr^iclonts. 

(Daneiuark.) ) 

VICE-PRESIDENTS: 

3131. Bogdanow. 

(Russie.) 

DlPONT. 

(Belgique ) 

Franks. 

( Grande- Bretai* ne. ) 

Hildebrand, pare. 

(Suede.) 

Leemans. 

(Pa\ ■i-Bas.) 

Nilsson. 

(Suede.) 

DE Ql'ATREEAGES. 

( Frauce.) 

Virchow. 

(Allemagne.l 


SECRETAIRE GENERAL: 

31. Hans Hildebrand. 

SECRETAIRES: 

3131. Oazalis de Fondouce. 

(France.) 

Chantre. 

( France.) 

3Ionteliis. 

(Suede.) 
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M. Retzius. 

(Suede.) 

SECRET AIRES-ADJOINTS : 

mi Laxdberg. 

(Suede.) 

Stolpe. 

(Suede.) 

TRESORIER: 

M. d'Olivecroxa. 

MEMBRES DU CONSEIL : 
MM. Aspelix. 

(Fiulsiude.) 

Berthelot. 

(France.) 

Bertraxd. 

(France ) 

vox DCbex. 

(Suede.) 

Exgeliiardt. 

(Danemark.) 

Eyaxs. 

(Giande-Brtfuirne.) 

Lerch. 

( Hassle.) 

PruoRixr. 

(Italie.) 

vox Qvast. 

(Alleniagne.) 

Romek. 

(Hongrie.) 

Rvgh. 

(Xorregv.) 

SclIAAFFIIAtSEX. 

(AHemagne.) 

VAX Bexedex. 

(Bclgi(|iie.) 

WiirrxEY. 

(Etat>-('ni'» ) 

La seance est levee a 3 lie lire s 40 m. 
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La plupart des membres out dine ensemble 1 , a 4 heures et 
dernie, dans la salle spleudide du Grand-Hotel. 

Le soir, la ville do Stockholm a effort line fete au C'ongres. 
Vers t! heures les membres se sont reunis ii l’etablissement 
do Hasselbacken, dans le faubourg do Djurgitrden, oil ils out etc 
recus par 1 r, s delegues de la municipality. L > petit pare, decore 
des ann.es et des drapeaux do toutes les nations repivsentees 
au C'ongres, a bientdt preseute un aspect tres-vif. Les Grangers 
qui y etaient venus pour la premiere fois, out admire la beaute 
de la vue etendue sur la nier et la ville de Stockholm que lour 
a otferte la colline de Hasselbacken. 

M. le baron af Uoulas, grand -gouvcrneur de la ville de Stock- 
holm, a salue le C'ongres en prononcant le discours suivant: 

Mesdames, Mess ie nt. s. 

Ce fut avec line .vraie satisfaction, j’ose memo dire avec un 
sentiment tant soit pen mole d’orgueil patriotique, que nous 
apprimes que le C'ongres international danthropologie et d archeo- 
logie preliistoriques jeta, lors de sa derniere session, le regard 
sur notre pays et designa notre capitale coniine lieu de rendez- 
vous eu 1H"4. 

Ce sentiment fut encore plus vif, lorsque nous rimes que le 
desir de faire la connaissance de notre pays, etait un attrait assez 
puissant pour engager tant de personnes illustres, memo de pays 
tres-lointains, a vouloir nous honorer de leur presence, et je vous 
prie dbtre bien persuades que nous ressontons virement l’hon- 
neur, temoigne par la a la Suede et ii la ville de Stockholm. 
Rien de plus naturel, en pareilles circonstances que le voeu de 
cette derniere de vous donner une preuve de sa haute considera- 
tion. Yoila en peu de mots le motif de cette fete. 

Nous esperons quo la Suede sera a meme de vous offfir quel- 
ques sujets d’interet, quoique nous sachions fort bien que, sous 
le rapport de vos etudes speeiales et de la science que vous re- 
presentez tout particuliiTement, notre ville no possede guere 
en elle-meme de choses propres a fixer votre attention. L’his- 
toire jette deja sa lumieiv sur toute la periode de sou exis- 



tence, et cette periode retombe ainsi hors de la sphere imme- 
diate de vos travaux, travaux comparables ii ceux du mineur qui 
fouille dans le spin de la torre et qui retire le minerai de ses 
profondeurs inconnues. Ce minerai se change ensuite, sous des 
mains liabiles comme les votres, en un tresor, qui prend peu a 
peu et insensiblement 1’aspect d’un fait, d’une verite, propre a 
jeter une nouvelle lumitre sur le devoloppement de la culture 
humaine. 

II se pourrait done que vous ne rapportassiez pas de chez nous 
des souvenirs d’un grand interet scientiiique, mais ce que nous 
osons esperer, e’est que vous en rapporterez celui d’un people 
frauc et loyal, d’un peuple libre et heureux, d’un peuple qui sait 
apprecier l’importance de ehaque noble travail tendant a clever 
et ii cultiver l’esprit humain, enfin celui d’un peuple siucerement 
liospitalier. Nous avous voulu, des le premier jour de notre 
reunion, vous eu douner une preuve; nous avous voulu etre les 
premiers ii \ _ ous dire un mot que vous entendrez souvent, j’en 
suis persuade, pendant votre sejour chez nous, un mot que je 
me permets de prononcfu' en suedois, afin quo des le commen- 
cement vos oreilles s'y liabituent. Ce mot, e’est: 

Vnren myclcd valkomna! 

II signifie soyez h>s bienvenus ', et j’ai rhonneur d’y joindre 
le toast qui> je porte, au nom de la ville de Stockholm, aux 
membres du Congres international d’anthropologie et d’arclico- 
logie prehistoriques. 

Parmi les autres toasts, il en est un qu’il faut signaler, celui 
de M. Rossaxuer, professeur ii leeole de medecine, pour file 
d’Islande qui eelebra le memo jour la fete millcnaire de sa premiere 
colonisation par les deux freres d’arnres Ingolfr et Leifr, venus de la 
Xorvcge pour chercher dans cette ile, voisine des regions polaires, 
un asile qui, pendant les quatre siccles de la republique islandaise, 
est devenu si fameux et si important pour nos counaissauces de 
l’antiquite historique des peuples scandinaves. 

La fete splendide a fini vers minuit. 
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DEUXIEME STANCE. 

Presence de 1, CAPELLINI, presiflent bouoraire. 

La seance est ouvorte a 10 houres. 

M. It* secretaire uExeral a la parole pour (loniif‘1' la list** 
clos ouvragos oftorts au CWgrcs. 

M. Ir* secretaire cEXERAL fait la communication suivanto 1 : 
Mesdames, Messieurs, 

M. Torell avait cleniande d’etre inscrit pour urn* communica- 
tion sur les formation.*, geologique.-* dans losquolles on trouve les 
traces les plus aneieiincs do lVxistmuv cle l'homme on Suede. 
Malheureusement. des devoirs officiels no lui out pas permis do 
se rendre assez tot a Stockholm pour vous faire cette communi- 
cation qui, sails doute, out etc du plus liaut interet. Je puis au 
moins vous conimuniquer le contenu de sa lottre. LI m’a ecrit 
que son discours clevait avoir un caractere tout-a-fait negatif: dans 
les couches de lcpoque quaternaire qu’on trouve on Suede et qui 
sont eoiitemporaines des depots de la memo epoque qu’on rencontre, 
par exemple, en France et en Angleterre, on n’a pas jusqu’iei 
rencontre, selon son avis, des traces de l'honimo ou de soil action; 
ail moins li’a-t-on pas fait de trouvailles clout l’autlienticite soit 
parfaitement assuree. Le musee royal d'antiquites de Stockholm 
possede des objets en silex qui out etc trouves, d’apres des ren- 
seignements donnOs par des ouvriers, clans des couches de lcpoque 

1 M. Torell a eu l’obligeanee de me remettre la communication qn'il avait 
1 intention de faire a la seconde seance du Congres. Je l*ai inseree dans 
l’Appendice du Compte-rendu; mais comme la discussion fut provoquee par 
1 absence de 51. Torell, il a ete impossible den placer le compte-rendu 
apres sa communication, qui. sans doute. love toutes les difficult^ qui se 
sont presentees a ceux qui iTavaient entendu que les notices trop breves 
<le la lettre de M. Torell. Mais la discussion traitant de questions tres- 
graves et donnant elle-meme des resultats fort importants. il nTa semble 
preferable de l'inserer ici. Htiv* Hildebrand. 
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quaternaire, niais l’on a de fortes raisons pour supposer que ces 
renseignements netaient pas exacts, car ces objets appartiennent 
tous a lage de la pierre polie. Les eehantillons les plus ancieus 
du travail humain qu’on ait jusqu'ici trouves en Suede, sout tires 
des tourbieres qui appartiennent a lepoque actuelle de l’bistoire 
des etres organises. 

M. Hamy s’etonne des negations que vient de produire, au 
nom de M. Torell, le secretaire general du Congres, et regrette 
tout particulierement 1’absence du eelebre geologue. II aurait 
etc heureux d’obtenir de sa bouclie la reponse ii quelques ques- 
tions qu'il prend la liberte de poser devant le Congres. M. Lyell 
a decrit, par exemple, un gisement des plus curieux, decouvert, 
il y a deja longtenips, non loin de Stockholm, a Sodertelje. II 
s’agirait des restes d’une habitation, affeetant, avec une formation 
geologique fort ancienne, des rapports tels, quelle a ete consideree 
coniine quaternaire par des naturalistes fort competents, par M. 
Ch. Martin en particulier. D’autres faits du memo ordre out 
ete mis en avant par MM. Kjmrulf etc. M. Hamy eroit d’autant 
plus necessaire d’elucider ici ces divers points, que les conclu- 
sions qu’on en a tirees sont entrees dans tous les livres cousacres 
aux questions prehistoriques. 

M. Desor. M. Hamy a bien voulu faire appel a mes souve- 
nirs. Je suis heureux que l’occasion se presente de poser de- 
vant ce Congres archeologique une question qui ne pourrait etre 
nulle part mieux resolue qu'ici. C’est celle de eette cabane de 
pecheur que l’on aurait decouverte aux environs de Sodertelje, 
il y a quarante et quelques annees. M. Lyell en a fait 1’objet 
d’un memoire qui a paru dans les publications de la Societe 
royale et qui a etc traduit en plusieurs langues, specialement 
dans les memoires de la Societe des sciences naturelles. Messieurs, 
c’etait alors un fait de la plus haute importance. On ne pre- 
voyait pas encore tout ce qui se degagerait de eette premiere 
recherche, et ce que l’on y voyait, c’etait le fait de la presence 
de l’homme a une epoque ou la distribution des terres et des 
eaux devait etre autre que de nos jours. On pretendait avoir 
trouve une cabane avec des debris de meubles sous une masse 
considerable de gravier, Il importe que eette question soit traitee 
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ici, parce que si le fait etait bien etabli, il prendrait aujourd’hui 
des proportions d’une importance bien plus grande qu’alors. 

D’un autre cote, je crois savoir aussi que ehcz plusieurs de 
mes eollegues de la Seandinavie, il existe des doutes tres-serieux, 
sinon sur certains f'aits matt-riels, du moins Mir [’interpretation 
qu’on leur a donnee, sur la port tie qu'on leur a attribute . 

Il y aurait done lieu de savoir si recdlement e’est un fait positif 
que la decouverte de cette cabane. J’y tiendrais d’autant plus, 
qu’il n’est peut-etre pas de manuel de geologie, de geographic 
comparee et nieme d’archeologie primitive dans lequel ce fait 
n’occupe pas une place tres-iniportante. Il importe done qu'il soit 
eclairci, et je propose d’inviter les membres scandinaves du Con- 
gres de bien vouloir nous eclairer sur ce sujet dans la seance 
de cet apres-midi. 

J’arrive a un second point qui a etc touche par 31. Haniy. 

Sans doute il est naturel de pensor que Ihomme a existe ii 
peu pres partout a une epoque bien plus reculee qu’on ne le 
croit generalement, et l’opinion qu’il a du exister sur les bords 
de la mer du Nord et de la mer Baltique, est asscz naturelle et 
a ete partagee par beaucoup de personnels. Oependant, je voudrais 
rendre le Congres attentif a un fait qui est aujourd’hui suffisam- 
ment etabli par les recherches qui out ete faites sur Ihomme 
prehistorique, Ihomme des cavernes, l’liomme trogloditique. 

Nous avons les belles recherches du midi de la France, qui 
nous rappellent notre regrette president 31. Lartet. Depuis lors, 
31. Fraas en a fait de non moms lmportantes en Allemagne, et 
nous avons eu le bonheur d’en faire dernierement en Suisse. 

Vous vous rappelez les faits qui ont etc signales lorsque l’on 
s’est oecupe des decouvertes faites d'abord a Schussenried et plus 
tard a Hohlefels, dans une grande grotte non loin d’Ulm. On 
a constate que les animaux qui s’y trouvaient, et en tres-grand 
nombre, etaient des animaux appartenant aux contrees boreales. 
Est venu ensuite 31. Sehimper, qui a examine ce qui restait des 
plantes, c etait des cryptogames, des mousses, — et il a reconnu 
que c etait des especes scandinaves et meme des especes plus 
boreales encore que celles de ces environs. 

Dernierement vous avoz entendu parler d’une decouverte qui 
a ete faite a Thayingen, pres de Schaffhausen. On a retrouve 
la meme faune, et, qui plus est, les memos gravures encore plus 
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parfaites, plus precises quo eelles du Perigord. On remarque, sur 
les bois de renne, qui se trouvent en quantite, de raagnifiques 
dessins, des dessins du renne lui-meme, du renne broutant dans 
une attitude ruagnifique, des dessins du cheval, graves avec une 
exactitude remarquable. Je croyais savoir que les dessins et le 
memoire qui out ete publies par M. Heim out ete envoyes au 
secretariat. 1 

En examinant attentivement cette faune, on trouve qu’elle a 
un caractere essentiellement boreal. 

Eh bien! si Ton trouvait a cette epoque, sous une latitude de 
47 a 48°, la faune qui existe aujourd’hui a une latitude de 20’ 
plus au nord, je vous demande si, cela etant, le caractere de 
la faune de l’epoque quaternaire a Schaffhausen, sur les bords 
du Rhin, etant cello des regions du nord, il etait possible que 
1’homme existat dans ces dernieres regions, alors qu’il avait peine 
a vivre a 20 degres plus au sud. 

Voilii une des presomptions qui me font croire, avec M. Franks, 
que nous ne devons pas nous attendre a trouver ici des traces 
de l’epoque paleolithique. 

M. Hans Hildebrand. La lettre de M. Torell ne donne pas 
de details. Mais j’ai eu l’oeeasion de savoir quelle est son 
opinion sur la cabane trouvee pres Sodertelje, a l’egard de laquelle 
il a donne des notices dans une seance de la Societe d’anthropo- 
logie de Stockholm. A son avis, il est probable que cette cabane 
est relativement moderne; elle a du etre ensevelie par lecroule- 
ment d’une couclie de sable qui se trouvait a cote. Si foil lie 
veut faire sur ce sujet des affirmations, 1’histoire de cette cabane 
est devenue trop douteuse pom - etre donnee comme preuve h 
l’appui de l’existence en Suede dc 1’homme quaternaire. 

M. Bertrand. Je prie le Congres de m’excuser, si je prends 
la parole sur une question qui n’est pas absolument de ma compe- 
tence; mais ayant eu l’occasion de publier un dessin du renne 
de la caverne de Schaffouse, j’ai voulu m’eclairer sur les cir- 

1 Le memoire de M. Heim ( (Jeber einen Fund avs der Benthierzeit in dvr 
Sehirei:), insere dans le 13:e volume des Mittlu-iluiif/rn der antiq rari schen 
Oetetttehaft in Zurich, n'est pas parvenu au secretariat. 


Hans Hildebrand. 
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Constances dans lesquelles de.s decouvertes semblables avaient 
ete faites . 1 

Je me suis rendu dans ce but dans le midi de la France, a 
Bagnferes de Bigorre, et j’ai eu la nne conversation interessante 
avec M. le pasteur Frossart qui a fouille d’une maniere complete 
et consciencieuse la caverne d’Aurensan inferieure. Cette caverne 
allait etre detruite par suite de l’exploitation du rocber, et AI. 
Frossart sut s’eutendre avec les exploitants pour obtenir absolu- 
ment tout ce qui sortirait de la caverne. M. Frossart est un 
homme precis, metieuleux, et qui a comme geologue une grande 
reputation. Or, voici ce quo j’ai appris et d’oii j’ai conclu qu’il 
y avait quelque chose de trop absolu dans les affirmations de 
M. Desor. M. Frossart, qui avait reeueilli tous les debris de la 
caverne, m’a dit que, sur les vingt-deux mammiferes qu’il avait 
determines, vingt existaient encore dans les Pyrenees; deux seule- 
ment n’ existaient plus, l’un, le renne, qui a disparu completement 
de la France, l’autre, le cerf, qui au contraire y vit encore en 
grande abondance. II est done probable que ces deux especes 
out ete insensiblement detruites par 1’homme dans les Pyrenees 
et non chassees par un changement de elimat. Ceci, au moins, 
est evident pour le cerf. Quant a la flore, M. Frossart m’a dit 
qu’une partie en existait egale-ment encore dans les Pyrenees, ou 
se trouve meme encore le lichen du renne. On va done trop loin 
quand on croit pouvoir affirmer que le elimat du midi de la 
France a l’epoque des cavernes, etait un elimat septentrional 
analogue a celui de la Laplande et du nord de la Norvege: e’est 
une question encore douteuse. 2 

Je produis ces observations en me couvrant de l’autorite de 
M. Frossart, car j’avoue n’avoir pas fait personnellement detudes 
speciales de ce sujet. Mais je crois qu'il est bon de tenir les 
archeologues en garde contre des generalisations prematurees. 

M. de Quatrefage.s. M. Bertrand a fait obseiTer, d’apres M. 
le pasteui’ Frossart, qu’on ne pourrait pas conclure a un elimat 
ti’oid a cause de la presence d’ossements d’animaux vivants dans 
les pays froids. J’ai a ce Sujet une reflexion a faire. Les Pyre- 

1 A oir Revue archeologique, 1874, livraison (le mai. 

Sur le elimat tie l’epoque quaternaiie. voyez la communication de M. le 
comte de Saporta. 
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nees sont line chaine de montagnes, et l’altitude doit ici comme 
ailleurs compenser la distance des latitudes. 

Quand on fait une comparaison, il faut comparer des elements 
comparables, et l’on ne peut comparer une plaine a une chaine 
de montagnes. 

M. Desor. M. Quatrefages a repondu mieux que je ne pour- 
rais le faire aux observations de M. Bertrand. Cependant, je 
ne voudrais pas que le Congres restat sous l'impression des conse- 
quences qu’a tirees de certains faits M. Bertrand. 

Je ne viendrais pas vous parler des anciennes decouvertes 
d’Aurignac et des Pyrenees, je me serais bien garde de tirer 
les consequences que j’ai tirees des faits que je vous ai sounds. 
Mais je me suis appuye sur les decouvertes qui out ete faites en 
Allemagne et dernierement en Suisse. Yoici quelques-uns des 
animaux qui y ont ete decouverts et qui se trouvent entre les 
mains de M. Rutimeyer. C’est d’abord le remie en tres-grande 
quantite; c’est ensuite le mammouth, le glouton, le renard bleu, 
lours des eavernes, Man, tous types du Xord. 

Je vous demande si, en presence de ees faits, nous ne sommes 
pas autorises a conclui’e que le climat de ces contrees etait an- 
ciennement beaucoup plus froid qu'aujourd'hui et devait se rappro- 
cher considerablement de celui qu’ont maintenant les pays du 
Xord! Cetaient les animaux que l’on trouve maintenant dans le 
Xord; par consequent, il est a supposer que c etait le climat actuel 
du Xord qui regnait sur les bords du Rhin a l’epoque paleolithique, 
et il est peu probable qu’il y etit alors des habitants dans les 
contrees aujourd’hui si hospitalieres des bords du Malar. 


Sur l’age de la pierre en Suede, par M. le baron Kurck. 
Discussion par MM. Worsaae, Evans, Howortii, de Quatre- 
fages, Engelhardt, Hans Hildebrand, Kurck. 

Sur les decouvertes dans la grotte du mammouth pres de Cra- 
covie, par M. Zawisza. 

La seance est levee a midi 30 minutes. 



TKOISIEME SEANCE. 


Presence tfe M, WORSME. president tionoraire. 

La seance est ouverto a 2 heuros et deniie. 

Bur les depots quat'*rnairt»s do Grenelle. par M. H \mv 
S ur les routes quo le commerce de Fambre jaunt* a suivies 
dans l’antiquite, par M. Stolpe. 

Discussion par JDI. Capellini, AVieekc, Virchow, Howqkth 
et Evans. 

La suite de la discussion est remise a la seance libre du lundi. 
La seance est levee a 5 heures. 


DIMANCHE, 9 AOUT. 

Tjp troisieme jour de la session a etc consacre a la visite ties 
musees suivants. 


Musee royal d’antiqnites. 

(Statens Historiska Museum.) 

Pour son histoire et d’autres details, voir a la fin du volume. 

Masee d’aLatomie. 

Le mu.see de 1 Institut mcdico-ehirurgieal Carolin, ameuage dans 
* salles, renferme, outre un grand nombre de preparations d" ana- 
tomic humaine normale et d’auatomie comparee, differents objets 
appartenant it Fanthropologie. Commence par M. A. Retzius en 
1B>5. et enriclii pendant 2(1 ans par son infatigable energie, ce 
musee contient a present environ 700 cranes de differentes nations, 
places dans deux salles. De ces cranes, il faut specialement 
mentionner: 20 cranes lapons et 3 squelettes; 31 cranes finnois 
offerts par M. E. Bonsdorff. et 55 recueillis en Finlande et pre- 
sentes par Mil. (1. Retzius, Chr. Lovcn et E. Nordenson; la plu- 
part des cranes des temps prehistoriques trouves en Suede et 
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deposes au mustie pai 1 A cad tame d urcheologie, ou donuts par 
los personnes qui les out trouves (MM. le baron Kurck, Bolindor, 
Mandelgren, Palinquist, G. Retzius etc.); 34 cranes egyptiens,’ 
offer ts par M. le professeur Hedenbor<j etc. 

Directeur: M. le baron von duben. 

Mnsee royal d’antipites egyptiennes et assyiieimes. 

Cette collection a etc formee depuis 1826 par des dons de 
MM. d Anastazy, X.-G. Palin etc. Le nombre des objets de cette 
collection est de 820. 

La collection est exposee dans le souterrain du musee national. 

Directeur: M. Bokluxd. 

Musee royal d’Mstoire naturelle. 

(Xaturliistoriska Iiiksinuseum.) 

Ce musee fut fondti en vertu d’une ordonnance du roi Charles 
XI\ Jean, du 10 furrier 1819. 11 comprenait alors le cabinet 

d histoire naturelle, forme depuis bien des aunties par 1' Academic 
des sciences, et une collection tres-riche en objets rares et pre- 
cious, cedtie a l’Etat par le proprietaire, M. de Paykull. Le 
tout occupait quelques petites salles de la maison que l'Aca- 
dtiniie posstidait depuis 1778 dans la Cite. Dix ans apres, en 
1829, le musee fut installe d’une maniere plus convenable, dans un 
batiment achetti par l’Acadtimie, faisant partie de son palais actuel. 
Mais ce n’est qu’en 1866 que fut achevti ce vaste edifice, ou 
se trouvent actuellement rtiunis I’Academie des sciences avec 
sa bibliotheque et son cabinet de physique, l’lnstitut meteorolo- 
gique de l’Etat, et le Musee d’histoire naturelle. Ces deux der- 
nieres institutions sont sous la direction exclusive de l’Academie 
des sciences. 

Le Musee comprend les trois departements de zoologie avec 
la paleontologie, de botanique, et de mineralogie avec la geognosie. 

M. Sparrman, nomine en 1780, fut le premier conservateur 
du cabinet de l’Aeademie. II fut suivi par Qvensel en 1798, par 
Swartz en 1806. En 1818, l'Academie appelait Dahnan et W’ick- 
strom comme Intendants, l’lin pour les collections de zoologie, 
l’autre pour celles de botanique, et plus tard Mosander pour le 
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cabinet de mineralogie. 31. Nilsson %'int succeder a Dalman on 
1820; il fut suivi en 1881 par M. B.-F. Fries, et de 1889 a 1871 
par 31. Ch. Sundevall. En 1841, deux nouvelles places furent 
erodes au departement de zoologie: 1’une, oceupee par 31. Boheman, 
pour l’entomologie, l’autre pour le reste de* animaux invertebres; 
en 1804 une troisieme survint pour la paleontologie. Actuelle- 
ment, les intendants du musee sont: 

3131. Loves, pour les collections des animaux sans vertebres, 

Axderssox, suecesseur de AVickstrom, pour les collections 
botaniques, 

NordexskioU), suecesseur de 3Iosander, pour les collections 
mineralogiques. 

Axgelix, pour les collections paleontologiques, 

Stal, suecesseur do Boheman, pour les collections ento- 
mologiques, 

Smitt, suecesseur de Sundevall, pour les collections des 
animaux vertebres. 

La partie zoologique du musee a etc emichie de temps en temps 
par des accroissements considerables, parmi lesquels il faut nom- 
mer: le musee de feu 31. Grill a Soderfors, cede a l’Etat paries 
heritiers du fondateur; les collections faites par 31. Hedenborg 
dans l’Orient, en Egypte, en Nubie et en Abessinie; par 31. J. 
AYahlberg dans l’interieur de l'Afrique meridionale ; par le docteur 
Kinberg pendant le voyage autour du monde de la fregate 
l’Eugenie; par le docteur Goes aux Antilles; par 3131. Smitt et 
Ljungman pendant l'expedition de la corvette la Josephine en 1870; 
puis les collections extremement riches, faites pendant les diverses 
expeditions suedoises aux regions arctiques, au Spetsberg et au 
Gronland sous la direction de 3131. Torell et Nordenskiold. Dans 
les salles du musee, la faune du Nord, y compris celle des 
regions arctiques, est representee par une collection speeiale ti'es- 
complete. La collection generate comprend : la galerie des mammi- 
feres, de plus de 800 especes en 2,000 exemplaires environ ; celle 
des oiseaux, de plus de 6,000 especes en 10,000 exemplaires en- 
viron; les reptiles et les poissons; un cabinet entomologique tres- 
riehe, particulierement en coleopteres et en hymenopteres ; la 
galerie des animaux inferieurs, des echinodermes, des zoophytes 
et des coquilles; puis une collection paleontologique arrangee 
d'apres les formations geologiques. 
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Le departement butauiquc se compose dun herbier genera], 
d'herbiers partieuliers on locaux, et dune collection d'objets vege- 
taux, tels que fruits, fibres, etc. L’ herbier general comprend: 
les collections do Linne fils (dont une foule de specimens sont 
determines et signes par Linne pere), de Bergius (l’herbier le 
plus considerable de l’epoque de Linne), de Montin, Sparrman, 
Casstrom et Swartz; des plantes obtenues d’autres musees et 
de correspondants nombreux etc. Get herbier contient a l’heure 
actuelle 50,000 especes envii'on, rangees d’apres le systeme de De 
Candolle. Parmi les herbiers locaux, on trouve la flore de 
l’Afrique meridionale representee par les collections assez riches 
de Thunberg et de Drege, eelle des Indes occidentales par les 
collections de Swartz, et surtout la flore de la Scandinavie a peu 
pres complete, ainsi qu’une collection speciale de plantes arctiques. 
Outre cela, le musee possede presque tous les exsiccatu publics 
dans les derniers temps. La collection de fruits etc n’est pas 
grande, mais tres-instructive pour letude des genres et des 
families des plantes. 

Le cabinet de mincralogie renferme la collection de l’ancien 
Bureau des Mines ( Bergs-Collegium ), fondee deja au commence- 
ment du sieele dernier, et contenant beaucoup d echantillons non- 
seulement exquis et rares, mais aussi d’un grand interet historique. 
Le m£me interet s’attache a la collection de Berzelius, reunie au 
musee apres la mort du eelebre chimiste, et se composant en grande 
partie des echantillons originaux qui ont servi aux recherches des 
mineralogistes les plus renommes de Fepoque de Berzelius. Au 
reste, le cabinet contient une collection generale assez riche et 
assez complete, remarquable surtout par les suites uniques des 
mineraux scandinaves, dont la plupart ont ete recueillis directement 
sur les lieux par les employes du cabinet, circonstance grace a 
laquelle cette collection scandinave se distingue par des echan- 
tillons hors ligne. La collection de meteorites, fondee par Berzelius, 
renferme aussi de nombreux et importants echantillons, parmi les- 
qnels le grand bloc meteorique, du poids d’environ 21,000 kilogram- 
mes, decouvert au Gronland en 1870, merite une attention speciale. 

La munificence de la Diete a permis d’acquerir un terrain, sur 
lequel un nouveau batiment, presque aussi grand que l’edifiee 
actuel de FAcademie, sera etabli pom- recevoir les collections 
tres-importantes qui manquent actuellement de place. 



Musee du Lever geologique. 

La question tie Forganisation, en Suede, de reeherelies geolo- 
giques aux frais de l’Etat, fut soulevee pour la premiere fois oil 
1855, ft la Ditto vota des 1858 les allocations necessaires a cot 
effet. Les explorations eommeueerent au priutemps du eutte 
demitre annec sous la direction du premier chef du Lever geolo- 
gique, le defunt professeur Axel Erdmann, et elles ont continue 
des lors sans interruption. A l'heure actuelle, plus de 400 milles 
carres de Suede (830 milles geographiques) ont etc explores et 
cartographies; en outre, une foule d’explorations geologiques gene- 
rales ont ete faites dans les autres parties du pays. — Los re- 
connaissances en plein champ ont eu lieu dans la regie ii l’echelle 
do 1: 50,000, et e’est a la memo echelle qu'ont etc publiees la 
plupart des cartes, lesquelles, ii l’oppose de ce qui sc pratique 
pour une foule de cartes geologiques etrangeres, donueut non- 
seulement la roche en place, mais encore les couches moubles. 
II a ete public jusqu’ici 53 cartes avec leurs descriptions. Le 
Lever a fait paraitre en outre diversos monographies et d'autres 
travaux plus petits. 

Le Lever possede a Stockholm son local particular, qui, outre 
la bibliotheque, trois grandos et trois petites salles de travail, et 
un laboratoire de chimie, contient un musee geologique remarquable. 

Chef du Lever geologique: M. le professeur Oxxo Torell. 

Conservateur du musee: M. E. Erd.maxx. 

Musee uatioual de peiuture, de sculpture et d’armures. 

Le musee national, vote par la ditto de 1844 et commence en 
1850, a ete construit par M, J. de Kleen, general et ancien chef 
du corps du genie, sur les plans et les dessins de M. Stuler de 
Berlin; la construction en fut terminee c*n 1863, les travaux 
d’omementation et de peiuture dans l’interieur de l’edifiee en 1865. 

Les tresors assez considerables du musee national se trouvaient 
avant 1866 dans Fancien Musee royal, institue mi 1794, apres la 
mort du roi Gustave III, dont les collections d’objets d’art avaient 
ete reunies a cellos de sa mere, la reine Louise-lTlrique, et du 
comte C.-G. Tessin (ambassadeur de Suede en France de 1739 
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a 1742). Elies out etc augmentees par differentes acquisitions 
importantes, ainsi que par des legs considerables de la famille 
royale et des particuliers. 

La galerie des tableaux eomprend actuellement un nombre total 
de 1,290 peintures ii l’huile. Les ecoles kollandaise et flfimande 
meritent surtout l’attention. S. M le roi Charles XV. bon peintro 
lui-meme, a recenmient enrichi la collection des peintures de lecole 
suudoise, ayant, par son testament du 3 fevrier 1872, legue ses 
riches collections a l’Etat. 

La collection d’estampes (environ 55,000 feuilles) et de dess ins 
oriyinaux (20,000 feuilles), prineipaleinent fondee par le comte 
Tessin au rnoyen d’achats faits a la vente des collections de Crozat 
a Paris, possede plusieurs ouvrages rares. 

La galerie de sculpture , du total de 007 muneros, y compris des 
modeles en terre et en gypse. a etc formee par des acquisitions 
faites en Italie par le roi Gustave III et augmentee par des 
dons, surtout de la reine douariere Josephine. Parmi les oeuvres 
anciennes, on peut citer: Endymion. antique remarquable, trouve 
en 1783 dans les fouilles de la villa Adriana, ime Minerve, 
Apollon et les Muses, une Pretresse, un Paune porteur, deux 
grands Candelabres. Quant ii la sculpture modeme, on y voit 
des oeuvres de merite de maitres Suedois, comme de J.-T. Sergei 
(n. 1740, f 1814), E.-G. Gotlie (n. 1779, f 1838), J.-X. Bystrbm 
(n. 1783, f 1848), B.-E. Fogelberg (n. 1780, f 1854), C.-G. Quarn- 
strbm (n. 1810, f 1807), et J.-P. Molin (n, 1814, f 1873). 

Une petite collection de vases antiques , pour la plupart du 
sud de l’ltalie, compte seulenient 317 numeros. Quidques belles 
pieces out ete rapportees de l'ilo de Milo et d’Athenes par le 
prince Oscar, le roi actuel. 

La collection d'armes et dc costumes, tres-riche, contient des 
souvenirs prccieux des grands rois et des guerri< >rs du pays 

Directcur du musee: M. J.-C. Boklund. 


Musee d’ethnograpMe scandinaye. 

Ce musee, installc jusqu’ii nouvel ordre dans 2 pavilions ii 
Drottninggatan X:o 71, a etc fonde par M Arthur Hazelius, 
docteur en philosophie, et s’ouvrit au public en octobre 1873. 
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Destine a renfermer des objets ethnographiques de toutes les 
parties du Xord et de toutes les epoques, ce musee a reyu, 
pendant sa courte existence, un developpement considerable tant 
par des achats que grace a des dons nombreux. Suivant le plan 
adopte, la collection a non-seulement pour but de reumr des 
meubles, vetements, ustensiles etc. de toutes les categories, mais 
de fournir, des localites les plus caracteristiques du hiord, des 
copies de grandeur naturelle, aussi fideles que possible, de eham- 
bres entieres avec leur mobilier, et de placer dans ces chambres 
des groupes des personnages (mannequins) representant par leurs 
types, par leur costume, et, autant que possible, par leurs occupa- 
tions, la contree qu’il s’agit d’illustrer. 

C’est d’apres eette idee que Ton voit, entre autres, une chambre 
de paysans du district scanien d’Ingelstad ( Ingelstads htirad), 
telle quelle se presentait a la fin du siecle dernier ou au com- 
mencement de ce siecle, avec ses tentures de fete aux dessins bi- 
zarre.?. C’est le matin du jour des noces: un jeune paysan vient 
chercher sa fiancee pour la eonduire a l’eglise. Une autre cham- 
bre represente une ryggusstuga ou chambre a plafond chevronne, 
de la province de Hallaud au commencement de ce siecle, avec 
sa fenetre en tabatiere et ses peintimes dues au pinceau d’artistes 
campagnards. La vieille mere, assise pres du foyer, fait une 
lecture a son epoux aussi vieux qu’elle, oceupe a couper a l’an- 
cienne fa^on du tabac a fiuner. Une troisieme piece reproduit 
1'interieur d’une chaumiere du Yingaker en Sodennanlande, dans la 
periode decennale de 1840 — 1850. Ici, c’est un fiance remettant 
les presents de noce a sa fiancee. Une quatrieme transporte le 
spoctateur dans la province de Helsinglande, en pleine Suede 
du nord. 

Pour quelques localites, les populations sont representees en 
plein air, entourees de decorations et de grandes toiles repro- 
duisant la nature et le paysage au milieu desquels elles vivent. 
C est le cas d une paroisse de la Helsinglande mentionnee plus 
haut, et de la Laplande. On voit, dans cette derniere scene, toute 
une famille laponne: une vieille femme accroupie, sa tasse de 
cafe a la main, dans la tente enfumee, parle a une jeune mcri' 
penchee au-dessus de son enfant couche dans son berceau ( kont ). 
En dehors, un lapon arrive dans son traineau ( akia ) attele d’un 
renne couvert d’un harnais elegant; il s’entretient avec son fils, 
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qui sort de la foret sur ses patins a neige, en s’aidant d’un epieu 
a ours (epieu a point? de fer); sur uu traineau de transport, une 
autre vieille est occupee a retirer quelques provisions, et Ton 
voit de temps a autre un ehien vivant, de pure race laponne, se 
pencher familierement contre elle. 

Les tetes et les mains des 38 figures eonfectionnees jusqu’ici, 
ont ete modelees et coulees en gypse par M. C.-A. Soderman, 
scrdpteur distingue, puis peintes par divers artistes. 

En face des chambres et des scenes qui viennent d’etre de- 
crites, sont suspendus aux parois ou conserves dans des montres 
une foule d'objets ethnographiques des localites correspondantes, 
en general du 18" me et du 19""' siecle, mais en majeure partie 
deja hors d’usage ou en voie de disparaitre. 

Ajoutons encore, outre de nombreuses cartes, des gravures, 
des photographies, des aquarelles, toutes tendantes a illustrer ul- 
terieurement le pays et le peuple des diverses regions du Nord. 

La collection, quoique encore sous la direction unique de son 
fondateur, a recu une subvention de la Diete de 1873. Elle 
continue ii augmenter rapidement, et une nouvelle section com- 
prenant principalement la Norvege, <\st actuellement en voie de 
preparation. 


Le rnusee d’etlmographie eomparee, 

contenant des collections fort considerables, entre autres plusieurs 
formees par les disciples de Liimmus, c>st pour le moment em- 
magazine faute d’un local eonvenable. 

Cette collection sera installee avec le temps dans le nouvel 
edifice de l’Academie royale des sciences. 



ao 


LUNDI, lO AOUT. 


Q TAT PJK .ME STANCE. 

Presiflence tie M, DESOR. president honoraire. 

La seance est ouverte a 10 heures. 

Le SEcn^TAiRE oexAual depose sur le bureau les ouvrages 
efforts au G'ongres. 

Sur lago cle la pierre polie on Suede, par 31. 3Ioxtelii'S. 

Sur le groupe aretiquo de l’fige de la pierre polie on Xorvbge, 
par 31. Broil. 

Discussion de cos deux conimunications par 3131. Bertraxd, 
3Io\TELirs, Haxs Hildebraxo, Worsaae, Daev, vox Qvast, 

HOWORTII, DE Qt'ATREFAUE.S et VlRCHOIV. 

S. 31. le Roi de Sued* 1 et do Xorvege, de retour a Stockholm 
depuis une houre a peine, outre pendant eotto discussion dans la 
salle des seances. 

31. Desor l’a salue par les mots suivants: 

Sire, 

En ma qualite de president du (Jongres, et liien que magis- 
trat d'une republique, je suis heureux de placer notre asseniblee 
sous la protection de Yotre 3Iajeste. 

Sa 3rajeste a repondu: 

3Iessielrs, 

11 me tardait de venir au milieu de vous et de vous souhaiter 
la hienvenue dans la capitale de mon pays. 

La seance est levee a midi 45 minutes. 
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CINQUIEME STANCE. 

Presiflence flc M. DUPONT, vice-president. 

La seance est ouverte a deux heures et demie. 

Sur la non-existence du pretendu peuple des dolmens, par M. 
de 3Iortillet (communication lue par 31. Pozzi). 

Discussion par 301. Ha my, Bertrand et Evans. 

Sur l’age de la pierro polio en Xorvege, par 31. Loraxge. 

Sur les reeentes deeouvertes de lage de la pierre dans It* 
Bolonais, par 31. Capellini. 

Discussion eontinuee snr la question de l’ambre jaune, par 
3131. Capellini, Cazalis de Fondouce, de Bate, Pigorini, 
BELLrcci, Engelhardt, Oppert, Franks. Dirks et Laxdbkrg. 
La seance est levee it o heures. 


MARDI, 12 AOUT. 

Excursion a Upsal. 

Les membres du Congres, reunis en grand nombre a la gare 
eentrale, partirent it 7 heures du matin avec uu train special. 
Apres avoir passe la gare de la ville dlpsal, on continua le 
voyage jusqu’au Vieil-Upsal (Gamla Upsala), oit se trouvait, a 
lepoque paienne, le temple principal des anciens Suedois. Lours 
rois y demeuraient tres-souvent, et on v voit encore lours tom- 
beaux, tout pres d’une eglise romaue. 

En 184(3 et 1847, 31. Hildebrand pere fit des fouilles dans 
le premier de ces grands tumulus. Le Comite d'organisation du 
Congres, ayant recu une subvention de 1’Academie royale d ar- 
eheologie, avait fait faire des fouilles dans le second tumulus, 
qui fut laisse ouvert, apres la fin des travaux, afin de permettre 
aux membres du Congres d’avancer jusqu’au centre oil Ton 
avait trouve les restes du bucher et quelques antiquites, aetuel- 
lement conservees au 3Iusee royal des antiquites. 3131. Hilde- 
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brand pern et Hans Hildebrand donnerent des notices sur les 
resultats tres-remarquables des fouilles. 1 

Les fouilles ont ete executees par M. J. Haodahl, sous l’in- 
spection de M. Hildebrand pere. 

Yers les onze heui'es, on revint a Fpsal, ou le corps des 
f'tudiants, mini autour de ses drapeaux, recut les membres du 
Congres a ,ee des chants nationaux, et ou M. le professeur 
Mestei'ton leur donna la bienvenue. I n grand cortege se forma 
onsuite qui traversa la ville, dont les habitants etaient accourus 
pour temoigner leur interet pour les liotes de la ville, et se 
dirigea vers le Jardin botanique ou un dejeuner fut offert aux 
membres. Les rafraichissements furent pris en plein air, sous un 
ciel couvert de nuages legers, dans un air agreable, parmi les 
arbres du Jardin, tout pres de la statue du grand Linnaeus. Les 
etudiants, fameux par leur chant frais et precis, en donnerent des 
preuves fort bonnes, le corps de musique du regiment d’Uplandp 
executa plusieurs melodies, le comite auquel est du l’honneur 
d’avoir organise, sous la presidenee de MM. Tore Fries et Een, 
cette fete si reussie, offrit aux dames etrangeres des bouquets de 
fleurs. La tribune ne fut presque jamais vide; on y accourait 
a l’envi afln de dormer des expressions chaleureuses a l’expansion 
de coeur que tous sentaient. 

Le dejeuner lini, on se dispersa dans la ville pour y visiter la 
cathedrale, les musees et les institutions de l’universite qui cele- 
brera bientot son quatrieme jubile seculaire. Une liste, distribute 
le matin, indiquait les institutions it visiter: 

Musees et etablissements scientifiques a voir a Upscil. 

La bibliotheque de 1’universite. 

Les collections de mineralogie et de geologic. 

Le cabinet de physique. 

Les laboratoires de clumie generale, analytique et medicale. 

Le jardin et le musee botaniques. 

Le musee de zoologie. 

Le musee des beaux-arts. 

Le cabinet des monnaies. 

Le musee archeologique. 

1 Pour une description des fouilles et lies trouvailles, voir plus loin, parmi 
les communications stir rape du for. 
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L’institiition de pln’siologie. 

L’institution dp pathologic. 

La sallc d’anatomip. 

L’hdpital de l'universite. 

A 3 licures 4 f) minutes, le train special repartit pour Stock- 
holm. 

M. Ip professpur Lixder, de Yostoras, a offert au Congres. pu 
souvenir de la visite faite aux anciens tombpaux d’Upsal, un 
poenie quo nous avons 1<* plaisir d'inserer ici. 

CONCTLII A RC ELEOLOG TCI HOLMIENSIS 

SOCflS PERKtrRIXIS 
TUMULOR UPSALIEXSES VIREXTIRUS 
A. D. III. Id. Sextil. JIDOOCRXXIV. 

0 rami ne ut sparsi viridante colies 
Stent, vides: late capita effercmes 
Aspicis testes tumulos vetusti 
Temporis. liospes. 

Sera priscormn monumenta jiatrum, 

Quos sinml pigrum rapait sepulchvnni, 

Postera non jam potuere lautle 
Cotmnemorari. 

Sic jacet leto. vignit quod ante. 

Prisca mini sciri fngit usque virtus? 

Xocte quod pressum tegit orcus atra. 

Qua piece promat .’ 

Immo se pandimt mouumeuta patrum. 

Ilortuos tandem tumuli reclu-i 
Debitos ipsis properant in almam 
Reddere lucem. 

Ex situ loti redivivns ille 
Snrget, liaic quisquis tenet atva princeps 
Ineola. atque ejus lare cum vetusto 
Onncta supellex. 

Ille quo nobis imitaudns oxstet 
Quote nosceudus studio, libebit 
In dies, bospcs. duce te doe.eri 
Toque jnvante. 

-«► 


( : a l. 
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MERCREDI, 12 AOUT. 

SIXlfiME STANCE. 

Presidenee de M, VIRCHOW, yice-presiflent. 

La seance est ouverte a 10 heures. 

Le secretaire ijExEral lit la list* * des ouvrages otferts au 
Congres. 

Sur des liaches en pierre polie, par M. Soldi. 

Discussion par MM. Hans Hildebrand, Franks, Desor, Soldi, 
Kx'rck, Howorth et Evans. 

LL. MM. le Roi et la Heine entreat clans la salle au milieu 
des applaudissements unanimes de l'assemblee. Apres quo les 
augustes auditeurs out pris place sur les sieges qui lour avaient 
etc reserves, la seance continue. 

Sur luge du bronze en Hongrie, par M. Hans Hildebrand. 

Discussion par MM. Evans et Hans Hildebrand. 

Sur luge du bronze en Xorvege, par M. Loranoe. 

Sur les sculptures cles roehers du Bohusliiu, par M. Monte- 
LIUS. 

Sur les sculptures des roehers de la Scanie, par M. Bruzelil'S. 

Discussion de ces deux communications par MM. Desor, Soldi, 
Hildebrand pere, Hans Hildebrand, Kurok, Enhelhardt et 
von Qvast. 

M. Capellini proud le fauteuil de la presidenee. 

Sur une ciste en bronze trouvee a Primentdorf, par M. Virchow. 

Discussion par MM. Worsaae, Schaaffhaesen, Howortii (4 
Evans. 

M. Virchow reprend le fauteuil cle la presidenee. 

Sur les mors de chevai en bronze trouves a Ronzano, par M. 
le eomte Gozzadini (communication lue par M. Capellini). 

Discussion par M. Desor. 

La seance est levee a 1 heure. 
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SEPTlflME SEANCE. 

Presence tie M. FRANKS. Yice-presifleut. 

La seance est ouverte a 2 heures et demie. 

Sur une trouvaille d’objets en bronze faite dans File de Hartv, 
en Angleterre, par M. Evans. 

M. Capellini prend le fauteuil de la presidence. 

Sur la composition des instruments en metal trouves dans 1'ile 
de Chypre, et sur d’autres trouvailles d’instruments en euivre, 
par M. Franks. 

M. Franks reprend le fauteuil de la presidence. 

Discussion par MM. Xilsson, Landberu et Opperi. 

Sur la terramare de Casaroldo, par M. Piuorini. 

Sur lage de la pierre dans les pays finno-ougriens, par M. 
Aspelin (communication lue par 51. Hamy). 

Discussion par JIM. Worsaae, Desor et Lerch. 

Sur le elimat de lepoque quaternairo, par JI. le comte de 
S a porta 

Discussion par MM. Dupont et Hackmans. 

La seance est levee a 5 heures. 


JEUDI, 13 AOUT. 

Excursion a Bjorko. 

A 9 heures, les membres du Congres se sont embarques au quai 
de Riddarholm sur trois bateaux a vapour qui devaient les emnnmer 
a 1’ile de Bjorko. S.M. le Roi prit part ii cette excursion, et II 
daigna inviter le bureau a faire le voyage dans son yacht. 

Apres le debarquement, une forte partie des membres du Oon- 
gres, parmi lesquels S.M. le Roi, se rendivent avec Jr. Stolpe 
dans la vaste necropole oil, sous plus de 2, (XX) tumulus, dorm out 
depuis neuf siecles les anciens habitants de file. Du hunt do 
l’un de ces tertres funeraires, JI. Stolpe tit un expose des anti- 
quites de Bjorkfi. Cette communication terminee, on visita le champ 




clit dp la tprre noire , oil, dans des fouillps entreprises par lui aux 
f'rais dp FEtat pendant l°s annees 1871 — 1874, M. Stolpe a receuilli 
un nombre considerable d’objets appartenant a la civilisation du 
dernier age du fer ot actuellement conserves an Musee royal d’ar- 
clieologie On dejeuna eu suite en plein air, < ‘litre los niurailles 
de l'ancienne forteres.se qui couronne la partie la plus eleven de 
File, tout pres du monument erige en 1840 ii la memoire de saint 
Ansgaire. missiounaire devout 1 qui etait arrive en Suede mille 
ans auparavant, afin d'y preclier le ehristianisme. 

A 2 heures et demie, on s’embarqua de nouveau pour con- 
tinuer le vovage .sin 1 les golfes riants du lac Malar, jusqu’au 
chateau de Gripsholm, oil Foil tlina et oil Foil visita la riche collec- 
tion de portraits couservee dans cet antique edifice. Vers les 
onze heures, on etait de retour a Stockholm, La soiree obscure 
et nebuleuse fut cclairee par des illuminations et des feux de 
Bengale. Tous ceux qui habitaient les rives du lac, voulaient 
otfrir de la sorte au f'ongros une expression de lours sympathies 
pour les sciences auxqiudles sent consacres ses traviiux. et pour les 
Grangers reunis en Suede. 


VENDREDI, 14 AOUT. 

IiriTIEME SflAXCE. 

Presideiice de I, do QUATREFAGES. vice-rresident. 

La seance est ouverte a 10 heures. 

M. le SECRETAIRE oEX ERA L a la parole pour le depouillonient 
de la eorrespondanee et pour faire connaitre la li.ste des ouvrages 
ofierts au Congres. 

Sur un cep de vigne sauvage trouve en Belgique et sur des trou- 
vailles beiges indiquant une influence des Phenieiens, par M. 
Hagemaxs. 

Sur Fage du bronze en France, par M, Ciiaxtre. 

Discussion par MM. Bertraxd, Haxs Hildebrand, Evans, 
Desok, vox Qvast, Worsaae, Perrix, Leemaxs et Cazalis de 
Foxdouce. 
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Sur It* releve topographique ties monuments prehistoriques 
des parties de la Suede voisines du lac Malar, par 31. le baron 
Hermelix. 

Sur l’age du bronze en Suede, par 31. 3 Ioxtelius. 

A la suite de eette communication, 31. On a XT RE presente au 
Congres un rapport sur mi projet de legende internationale pour 
la construction des cartes archeologiques prehistoriques. line 
proposition analogue avait ete adressee au Congres de Bologne 
par 31. Przezdziecki. Une commission speciale fut nominee pour 
etudier eette proposition, mais elle n’a pu se reunir par suite de la 
mort de son promoteur, et il n’a pas ete domic suite a ce projet. 

31. Chantre, ayant dresse la carte paleontologique d’une par- 
tie du bassin du Rhone, a du creer une legende nouvelle et 
pom* cela etudier tous les travaux publics en ce genre; il en 
donne un resume dans son rapport, dont un exemplaire est 
offert a chaeun des membres du Congres. 31. Chantre demande 
au Congres la nomination d’une nouvelle commission pour etu- 
dier la proposition qu'il vient de formuler. Le Bureau prend 
c<‘tte proposition en consideration coniine se rapportant il une 
question tres-importante, et, suivant le desir de 31. Chantre, nom- 
mera une commission ad hoc. 

Sur l’origine des animaux domestiques dans les temps prehis- 
toriques, par 31. Dupoxt. 

Discussion par 3131. Desor et Cazalis de Foxdouce. 

Sur les sculptures de l’epoque de la pierre polie, par 31. de 
Baye. 

Discussion par 3131. Soldi, Cazalis de Foxdovce et de Baye. 

La seance est levee a 1 heure. 


XEUVIEJIE SEAXCE. 

Presideuce de 1. BOGDANOW. yice-president. 

La seance est ouverte a 2 heures et dernie. 

31. le secretaire UEXERAL doniu* lecture de la liste des ouvra- 
ges offerts au Congres. 

Sur l’origine de l’age du fer dans le Xord, par 31. Yedel. 
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Sur lage Ju bronze dans los pays linno-ougriens, par 31. Aspe- 
lin (communication lue par 31. Regnault). 

Sur les analogies qui existent entre les depots de Bjorko et 
les reste.s des palafittes decouvertes a 3Vollin, par 31. VlRCHOW. 

Sur la lacune presumee entre l'age du renne et lage neoli- 
tliique, par 31. Cazalxs de Fondouce. 

Sur un anneau en or trouve pres de Bonn, par 31. Schaaff- 
HAfSEN. 

Discussion par 31. Franks. 

Sur les stations ueolitliiques des environs de Cracovie, par 31. 
Zavlsza. 

Sur les fleclxes en silex a trancliant transversal, par 31. de Baye. 

La seance est levee a 5 heures. 


SAMEDI, 15 AOUT. 

dixieme seance. 

Presidence de I. LEEMANS. vice-presifleut. 

La seance est ouverte a 10 heures. 

Sur les recherches dans la grotte Durutliy a Sorde, par 31. 
Chaplain Dfparc. 

Discussion par 3131. Ha.my, Dupont, Virchow et de Quatre- 

FAGES. 

Sur les caracteres anatomiques de l’homme prehistorique on 
Suede, par 31. le baron von Dlben. 

Sur des silex tallies trouves en Lybie, par 31. Zittel. 
Discussion par 3131. Desor et Hamy. 

Sur laire geographique des pierres runiques, par 31. Engel- 
iiardt. 

La seance est levee a 1 heure. 
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OXZIEME SEAXCE. 

Presence fle M, HILDEBRAND pere, vice-president. 

La seance est ouverte a 3 heures. 

Sur des debris de poteries provenant de Barbonne (.Marne), par 
M. de Baye. 

Sur les decouvertes d’archeologie prehistorique faites jusqu’a 
ce jour dans l’Ombrie, par M. Bellucci. 

Sur l’age du fer en Norvege, par M. Loraxue. 

Sur 1'importance des etudes linguistiques, par M. Oppert. 

Discussion par MM. Laxdberu et Oppert. 

Sur des bijoux en ambre, par M. SciiaaffhauseA 

Sur la date des premieres recherches prehistoriques faites a 
Abbeville, par M. Praroxd. 

Sur l’age du fer dans les pays finno-ougriens, par M. Aspelix 
(communication lue par M. Hans Hildebrand). 

Discussion par MM. Desor et Lerch. 


Les communications suivantes dont le temps n’a pas permis 
la lecture, sont reservees pour le Compte-rendu: 

Sur quelques silex tallies du midi de la France, par M. J. 
Dooierc. 

Sur des A’echerches faites dans le quaternaire de Paris, par M. 
Reboux. 

Stu- le cimetiere de Caranda (Aisne), et sur la coexistence de 
1' usage des instruments de pierre avec ceux de bronze et de 
fer en Gaule jusqu’a l’epoque merovingienne, par M. Milles- 
CAJ1PS. 

Sur les types de baches en silex trouvees en Suede, par M. 
Moxtelics. 

Sur le groupe arctique de l'age de la pierre en Suede, par M. 
Montelius. 

Sur les stations prchistoriques de la Campine (Belgique), par 
M. Delvaux. 

Sur les resteS d’industrie humaine prehistorique trouvds dans 
la republique argentine, par M. F.-P. Morexo. 

Sur l’age du bronze, par M. de Mortillet. 

Sur des fouilles faites a file de Sylt, par M. Haxdelmaxx. 
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Sui' la necropole de Golasecca. par 31. C ast e ee h a x ro . 

Sur les poignces des epees et des poignard* en bronze, par 
31. iloxxBLirs. 

Sur les lies Cassiterides, par 31. Hans Hildebkaxd. 

Sur les commencements de l'age du lev, jiarM. Haxs Him>ebhaxi>. 
Sur les fouilles faites dans les tombeaux des rois a Upsal. 
par 31. Hildebkaxd pure. 

Sur les etudes des cranes des races lmmaines, par 31. G . 
Retzius. 

Sur les caracteres ethniques des Finnois. jmr 31. G. Rktzivs 
L a seance est levee a 4 heui'es ;JO minutes. 


LL. 3131. le Roi et la Heine, qui residue nit alors an cha- 
teau de Drottningholm, out liouore, ce samedi. tons les inembres 
du Congres d’une invitation a la Oour. 

Pendant la fete splendide. Son Excellence 31 Worsaae, presi- 
dent honoraire, ayant offert a LL. 3131. les liommages respee- 
tueux des menibres du Congres, S.3I. le Roi a daigne porter 
un toast au Congres dans les paroles suivantes: 

3Iesda.mes et 3Iessieuks. 

Recevez mes remerciments sinccrcs pour les voeux que vient 
d'exprimer votre president pour 3Ioi et 31a famille. Cortes, il 
n’aura point ccliappe il vo.s observations celairees que la civilisa- 
tion dans ces latitudes qui se rapproclient du eercle polaire, est 
de beaueoup plus rceente que cello des contrees plus favorisees 
par la nature. INous pouvons, sous le point de vue archcologique, 
de bon droit ctre appeles des cadets. 

Or, quest-ce qui distingue, ou doit du moins distinguer le 
cadet? Le cadet, dis-je, de souche libre, de bonne famille? Je 
n lie, site pas ii le dire: Cost le travail, — le travail phvsique et 
intellectuel, 1 exercice de l’cnergie morale, afin de se creer a soi- 
meme une position et de mcriter d’etre traitc en egal par ses 
aincs. II est encore vrai que le cadet de famille se rejouit, lors- 
q«il Sl “ v °it encourage par la bienveillance de ses nines, et qu il 
piuse dans eet encouragement mime des forces nouvelles. 
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Ce qui est le cas pour les individus et les families, l est egale- 
ment pour les nationalites. Rien detonnant done que les peuples 
occupant la presqu’ile seandinave, s'ils eroient avoir le droit d’etre 
tiers des resultats de leurs travaux au service de la civilisation, 
su soient aussi trouves honores du elioix qu’a fait le Congres pre- 
cedent de tenir sa procliaine session dans la capitale de la Suede, 
et qu'ils en soient reconnaissants. 

Mais, tout en parlant, comme Hoi, au nom de ces peuples freres, 
Je ne dois point outlier ma gratitude personnelle pour l’hon- 
neur que m'a fait ee Congres en ayant bien voulu m'offrir la 
presidence du temps que j'etais encore lieritier presomptif. De 
tristes evenements, sur lesquels Je ne veux point revenir au- 
jourd’hui, m’ont empeche de repondre a cette aimable intention, 
mais J’en garderai a jamais le souvenir ineffacable. 

Mesdames et Messieurs, c’est done sous ce double point de vue 
que J e leve mon verre au bonheur et * en l'honneur du Congres 
archeologique de 1874. 

En retournant pendant la nuit sombre et noire, les bateaux 
a vapeur furent accueillis le long des rives et des golfes du lac 
par des feux d'artitice et par des illuminations presque continues. 


DIMANCHE, 16 AOUT. 

STANCE 1)E CLOTURE. 

*• 

Presidence de M, le cute HENNING HAMILTON, president. 

A 2 heures precises, LL. MM. le Hoi, la Heine et la Heine 
mere entrent dans la salle. Elies sont salutes par les applau- 
dissements prolonges de l’assemblee. 

La seance est ouverte. 

Commission CHantre. 

M. le SECRETAIRE uexeral fait part que le bureau, ayant pris 
en consideration 1(> rapport presente par M. Chantre sur un projet 
de legende internationale pour les cartes archeologiques prehisto- 
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riques, a nomine uik j Commission pour etudier ce projet et eii prepa- 
rer 1 execution, et annonee qu’ont etc el us membres de cette coiiiinis- 
sion 3131. 3 ircliuw. Homer. Dupont, Engelhardt, Ghantre, Evans 
Lorange. Hans Hildebrand. Leemans, Desor, Lereli et Capellini. 
Cette commission sest reunie sous la presidenee de 31. Capellini. 
Elle a reeounu 1 utilite de dresser des cartes areheologiques pre- 
liistoriques speciales et lavantage d'etablir une legende inter- 
liationale. selon le projet presente par 31. Ghantre. La commis- 
si' >n adopt'* en principe les sigims conventionnels proposes, etpour 
i noditier cette legende suivant les indications de cliacun des mem- 
bi'e-- de la commission, on a nomme line sous-eommission composee 
de 3131. Gabriel de 3Iortillet et Cliantre, yui sont charges de cen- 
traliser les observations et d’adresser un rapport sur les travaux 
de la commission a 31. Hans Hildebrand, pour l'inserer dans 
le Compte -rendu de la session de Stockholm. 

Siege de la huitieme session. 

31. i,e I’KfisiDEXT fait la communication suivante: 

3Ikssietrs. 

Jji* coiiseil, charge par 1 article XI du Reglement de vous pro- 
l"’ s|, r la designation du lieu ou se tiendra la session suivante, a 
rei;u, par 1 intermcdiaire de 31. Homer, inn* invitation du Gou- 
verneineut austro-lioiigrois, et il vous propose de designer la ville 
de Budapest comme lieu do reunion de la prochaino session. 

\ otre coiiseil vous propose de nonmier comme President de cette 
session 31. Fk txcoiji Pt LszKY. directeur du niusee national deBuda- 
I ,,, " i t et iii'pecteur-geiieral des niusees et des bibliotheques pu- 
hliques de la Hongrie, et comme membres du Comite d’organisation, 
3Igr Iolyi. eveque de Neusohl, et 31. le profosseur Fx.ORIS Romer. 

( i> deux propositions sont ratifices par les applaudissements 
de Fassemblee. 

31 - comte Zalvski, miiiistre d Autriclie-Hongrie, a prononce 
le discours suivant: 

31 ES I( AM ES. 31 ESSIEl RS. 

•Te viens de recevoir par un telegramme offieiel l'autorisation de 
vous adresser les remerciments du Gouvernement austro-hongrois 
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pour le choix quo vous avez bien voulu faire de Budapest comme 
lieu de votre procliaine reunion. 

Messieurs, si le sol de I'atitique Pannonie vous attire par un 
interet considerable et nouveau, vous trouverez d'autre part dans 
la Hongrie niodernc* cet accueil chaleureux, cette affectueuse sim- 
plicite, qui sont, de nienie que chez le peuple suedois, dans les 
moeurs de la nation magyare, et qui constituent pour elle, je di- 
rai presque, un besoin du coeur. 

Je vous remercie done, M. le President, Mil. les membres du 
Bureau et Mil. les membres du Congres, au nom de 1’Autriche- 
Hongrie, de 1’honneur que vous reservez a l'une de ses capitales. 
et je suis heureux de pouvoir, en son nom. vous souhaiter d'a- 
vance et tres-cordialement la bienvenue. (Applaudissements.) 

M. le president ajoute a sa premiere communication: 


Messieurs, 

Votre conseil a ete charge de vous proposer le lieu oil se tiendra 
le Congres de 1876. II n'a pas cru depasser sa competence en 
exprimant le voeu que Moseou suit designe pour le siege do la 
session suivaute. (Applaudissements.) 

Comme vous vous le rappelez. Mesdames et ilossieurs, le Con- 
gres a eu rhonneur de recevoir, des le jour de sa premiere reu- 
nion, par l’intermediaire de ir. Capellini, les felicitations de S. 
A.B. le Prince Humbert dltalie. le protecteur du Congres 
archeologique de Bologne. Vous avons eu la une nouvelle preuve 
de 1'interet que Son Altesse Royale continue a ] water aux sciences 
en general et particulierement it la science qui vous occupe. 

Je propose a l'as.semblee d'exprimer sa reconnaissance et son 
respect a S.A.R. le Prince Humbert. (.Applaudissements.; 

Eemercimeiits. 

M. Desor prononce le discours suivant: 

Messieurs, Mesdames, 

Je ne mattendais pas a avoir lhonneur d'etre charge de vous 
dire quelques mots pour exprimer un sentiment que vous fprou- 
vez tous, sans doute. Si M. le President m'a fait l honneur de 
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ni'appeler a remplir eette mission, c’est sans doute parce quo j'ai 
eu plus qu’aucun autre l’oecasion de suivre le Congres dans ses 
developpements. 

Lorsque. pour la premiere fois, il s’est organise et que j'ai 
ou rhonneur de le presider, helas, Mesdames et Messieurs, e etait 
uu tout petit arbrisseau dont la grain? avait ete plantee a la 
Spezzia une annee auparavant. 

Depuis lors, grace a la sollicitude des autorites, grace a la 
sollicitude des gouvernements, il a grandi et je crois qu’au- 
jourd’hui il est arrive a tout son developpement, Il est l’arbre 
dont l’une des principales racines est la sages*?, a eette ditfe- 
reuce pres, cependant, qu’au lieu que ee soient quelques vierges qui 
l’arrosent, coniine le dit la mythologie scandinave, c’est toute la 
population de la Suede qui s’est pine a arroser cot arbre de la 
science (applaudissenients. Chez les autorites superieures, conime 
dans t elites les couches de la soeiete, n’avons-uous pas re^u, je 
vous le demande, l’aecueil le plus cordial, le plus sympathique, 
le plus sincere'? Co serait un long proces-verbal a ecrire, que 
celui ou il faudrait consigner toutes les politesses, tous les tenioi- 
gnages de bienveillance que chacuu de nous a recus (applaudis- 
sements). Je vais cependant rendre un liommage particulier a 
quelques-unes de ees institutions qui aussi out voulu concourir a 
rendi’e notre sejour ici aussi agreable qu’utile. 

C’est d’abord la ville de Stockholm et ses autorites (applau- 
dissenients). 

Cest la ville d’Upsal et son university (applaudissenients). 

C est la direction de eette noble maison, qui a bien voulu 
nous ouvrir ses portes, et chacuu a pu apprecier avec quelle faci- 
lity et quel bonheur nous avons pu nous rendre dans eette an- 
tique et magnifiqiie salle (applaudissenients). 

Il y a encore la direction royal? des ehemins de fer, qui a 
contribute pour sa part ii rendre notre voyage plus facile, — il y 
a en un mot toutes les autorites et tous les citoyens de Stock- 
holm, et surtout llllustre Famille qui gouverne cetheureux pays. 
Quelle rive a jamais, et poussons en son honneur un de ces 
hourrahs qui nous debordent le coeur, et qui dise bien que ja- 
mais, depuis que le Congres existe, nous n’avons ete reyus avec 
autant de cordiality, de sympathie et de bienveillance (hourrahs 
et applaudissements prolonges). 
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M. le secretaire ufixERAL. En ma qualite de Secretaire 
general, j ai lhonneur de proposer des remerciments aux membres 
du bureau, qui ont tous fait leurs efforts pour nous seconder 
dans notre taehe, et je propose de voter speciaiement des re- 
merciments a MM. Cliantre, Cazalis de Fondouce et Landberg, 
qui ont travaille jour et nuit pour assurer les services dont ils 
s’etaient charges (applaudissements). 

M. Capellini. L’organisation et la direction d’un Congres in- 
ternational d anthropologie et d’areheologie sont une taehe bien 
lourde et bien difficile. II faut avoir pris part a un pareil tra- 
vail pour en apprecier toute l’etendue et toutes les difficulty's. 
Mous touclions a la fin de notre septieme session, et nous pou- 
vons dire qu’elle a parfaitement reussi. Cost pour cela quo me 
faisant Finterprote des sentiments de toute l’assembhV, je propose 
de voter des remerciments a notre illustre et honorable presi- 
dent, M. le comte Hamilton, a 51. Hans Hildebrand, secretaire 
general, et a tous les membres du Comite d’organisation (applau- 
dissements). 


Disconrs de M. le President. 

Sire, Mesdames, Messieurs, 

La septieme session du Congres international d’anthropologie et 
d’archeologie prehistoriques vient de terminer ses travaux. Les 
esperances que la vue seule de cette brillante assemblee devait 
uecessairement provoquer, se sont realisees. Des materiaux impor- 
tants ont ete reunis pour la solution des questions multiples que 
l’archeologie prehistorique impose a ses adeptes, et ces materiaux 
ont eclaire d’un jour nouveau ce qui se rapporte aux peuples 
prehistoriques, a lour vie et a leur extension. II nous est done 
permis de nous dire, avee un certain sentiment de satisfaction, 
que ce Congres s’ajoute dignement a la serie de ses devanciers, 
et qu’il a augments a la fois letendue et la solidite de la base 
sur laquelle des Congres futurs auront a poursuivre la construc- 
tion de l’edifice. II aura aussi, — j’en exprime avec joie la con- 
viction, — une importance feconde pour les sciences en general, 
par les relations personnelles qui se sont nouees ou renouvelees 
entre les savants attaches aux branches si nombreuses des etudes 
scientifiques. (Applaudissements.) 



Permettez-moi, Sire, d’exprimer, au nom du Congres, notre 
gratitude envers Yotre Majeste, qui a bien voulu honorer et illus- 
trer nos reunions de sa presence. On dit avee raison heureux 
le pays ou la science recoit du trone une protection toujours 
utile et souvent necessaire a ses progres, et la Suede sait ap- 
precier ce bonheur. Mais je ne parle pas ici seulement au 
nom de mes compatriotes. La science est l'lieritage conimun de 
tous les peuples, et j’ai la certitude d’etre l’interprete des sen- 
timents qui nous animent tous, etrangers et Suedois. en priant 
Yotre Majeste d’agreer l’expression reiterde de notre respect et 
de notre profonde gratitude. 

Nos remerciments aussi aux gouvernements et aux societe.s 
savantes, dont les temoignages d’interet et de sympatbie nous 
ont accompagnes dans nos travaux, et nous out fourni la preuve 
de leur sollicitude pour notre cause comme etaut celle du monde 
civilise tout entier. 

Nous, Suedois, nous pouvons a bon droit nous feliciter de 
ce que le Congi’es a bien voulu se reunir dans notre capi- 
tale, et amener eliez nous tant d’illustres savants des deux he- 
mispheres. Separes du reste de l'Europe par notre situation geo- 
graphique, nous avons essaye, neanmoins, de suivre d’un pas 
egal les progres de sa civilisation. Nous reeonnais.sons avec gra- 
titude les tresors de science que nous avons tires de ses fonds 
inepuisables, et ce serait pour nous une bien grande satisfaction 
d’avoir pu payer dans cette occasion une partie de la dette que 
nous avons eontraetee. Nous avons desire montrer au moins que 
nous ne voulons pas rester en arriere des autres peuples en fait 
d’amour pour la science, de respect et de sympathie pour ceux 
qui la cultivent. Nou* prions done les membres etrangers du 
Congres d’agreer l'assurance de notre gratitude, et nous expri- 
mons l’esperance qu’ils conserveront toujours un liienveillant sou- 
venir de notre pays et des jours, trop rapidennent eeoules pour 
nous, qu'ils y ont passes. 

En dernier lieu, perinettez-moi, Mesdames et Messieurs, de vous 
temoigner ma reconnaissance personnelle pour findulgence bien- 
veillante dont j’ai ete l’objet de votre part, et dont le souvenir 
me sera toujours precieux. 

La session est close. >• 

La seance est levee a 2 heures 45 minutes. 



RAPPORT DU CONSEIL 

SUR DEUX PROPOSITIONS TEND ANTES A MODIFIER LE REGLEMENT 
GENERAL DU CONGRES. 


Pendant la session, deux propositions tendantes a modifier le re- 
g'lement general et signees de dix membres, ont ete deposees sur 
le bureau. 

I. 


Proposition (Tune modification de T article additionnel du 
Regie went general du Congres. 

La session de Bologne (1871) a vote que la langue franeaise 
sera seule admise pour les communications verbales pendant les 
seances et dans la publication du Compte-rendu du Congres et 
des Memoires qui y sont joints. 

Mais, eonsiderant qu’il n’existe pas de langue internationale gene- 
rale, que toutes les langues ont eii prineipe le meme droit 
aux communications du Congres international, et que l’usage dune 
seule langue pour le Congres international est une difficulty pour 
les membres des autres nations, parce que leurs expositions ne 
seront jamais satisfaisantes s’ils doivent recourir a mi idiome 
etranger, 

Nous proposons qu’au lieu de Particle additionnel du Reglement 
general soit vote Particle suivant: 

Article additioxxel I. Les langues allemande, anglaise et 
franeaise et celle du pays dans- lequel est assemble le Congres, 
sont seules admises pour les communications verbales pendant 
les seances et dans la publication du Compte-rendu du Congres 
et des Memoires qui y sont joints. 

Stockholm, le 15 Aoiit 1874. 


Virchow. 


Desor. 

W. Wattexbac-h. 
Kollman. 


SCHAAFFIIAUPEN. 

Rosier. 


ZlTTEL. 


Gust, von DCbex. 
Rob. Hartmann. 


Ewai.u. 
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Tout on roconnaissant la diffieulte quo pout otfrir a plusieurs 
personnes l’article additionnel, selon loquol la languo franfaise 
est soulo admisp pour les communications vorbalos pendant los 
seances ot clans la publication du Compto-rendu du Oongres 
ot clos Mbnroiros qui y sont joints, lo Conseil a trouve quo la mo- 
dification qui vient d’etre proposee a legat'd do cot article otfro dos 
desavantages boaucoup plus grands. Lo melange dos languos dans 
une memo seance rendra beaucoup plus difficile pour la plupart 
dos membres do donnor aux communications ot aux discussions 
uup attention non-interrompue. La proposition veut quo l'ou ad- 
motto non seulemont los laugues allomande. anglaise ot franca iso, 
mais on outre* la langue du pays oil s’est reuni le Oongres; or. 
il o.st a craindre quo cotte languo no suit quo trop souvont tout- 
a-fait inconnuo a la plupart dos membres. Los comites d’or- 
ganisation dos deux dornieres sessions, desirant otfrir aux mom- 
bres uu Compto-rendu fidele ot complot, out trouve neeessaire 
d'engagor les services do quelques stenographes. ot lo conseil sup- 
pose quf* l'on trouvera aussi pour les sessions futures lours 
services indispensables. Mais, plusieurs langues admisos, il do- 
viendra neeessaire d’engager des stenographes pour chaque languo, 
ce qui elevera de beaucoup lo budget du Congrtes. 

Yu toutes cos circonstances, le conseil n’a pu approuvor cette 
proposition. 

II. 

Proposition d’un article additionnel an Peglement du Congres. 

Pour no pas etre obliges do deroger a l'article IX du Reglement 
general du Oongres, qui fixe le nombre des Vice-Presidents a 
elire, les membres soussignes proposent un 

Article additioxxel II. Tous eeux qui ont ete noinmes Vice- 
Presidents pendant quatre sessions, seront pi’odamcs ii la session 
suivante Vice-Presidents lionoraires, ot des lors il foront partio 
du conseil permanent du Oongres avoc los fonclateurs ot les ancions 
presidents. 

Stockholm, lo lo Aout 1874. 

J. Capf.lt.ixi. IIexxiso Hamilton. .7. .T. A. Worsaae. 

Joseph pe Baye. Zittf.l. Valuemar Schmiut. 

M. Laoep.bf.kg. Joseph Belt-foct. L. Picorini. 

G. Valuer. Jean Zawisza. 
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Le conseil, ayant trouvela raison exposee ici parfaitement juste, 
considerant en outre la diffieulte dp faire nonimer im nombre 
tres-restreint d« Vice-Presidents quand on tient a retenir cpux 
quo Toil a honores auparavant de cette distinction, et que, le 
nombre des membres presents grandissant toujours, il est utile de 
gagner pour le bureau la cooperation de plusieurs autres savants 
qui assistent a la session, a approuve cette proposition. 


Ce rapport sur les deux propositions doit, d'apres l’article XVI 
du Begloment general, etre mis aux voix, sans discussion, par 
oui et par non, dans la premiere seance de la session de IS 7(1 i\ 
Budapest. 

Stockholm, le 10 aout 1874. 

Pour le Conseil, 


Le Secretaire Genei'al 


HANS HILDEBRAND. 






COMMUNICATIONS SCIENTIFIQUES 


DISCUSSIONS. 





L’EPOQUE QUATERNAIRE. 




DE 

LA PECHE DANS LE MIDI DE LA FRANCE PENDANT 
L’EPOQUE DU RENNE. 

Par M. 11. -E. Salvage. 


L’histoire ethnographique cles peuplades sauvages de l'Opoque 
actuelle nous montre que tout peuple nomade fut adonne a la peche 
en memo temps qua la ehasse. L’attaque des fauves dans les 
forets, la poursuite des oiseaux dans les taillis et dans les plaines, 
la recherche des animaux qui vivent dans l'eau, out dii etre la 
preoccupation incessante do gens qui, vivant au jour le jour, de- 
vaient a chaque instant pourvoir a leur noiu'riture. Le long 
des cours cl’eau se sont accomplis les migrations humaines. ou 
totales ou partielles, migrations de peuples, de hordes ou do 
families; voies de communications plus commodes, faeilite et abon- 
dance de l’alimentation, tels out etc les motifs qui ont fait suivre 
ces chemins tout traces par la nature. 

L’on comprend aisemont que, dans de pareilles conditions de 
vie, le poisson soit entre pour une large part dans l’alimentation 
des peuplades primitives, et que le sauvage des temps preliistoriques 
ait chi employer tous les moyens en son pouvoir pour se procurer 
une nourriture toujours a sa portee; aussi, des lorigine, voyons- 
nous les habitants de l’ancienne Europe pecheurs en memo temps 
que chasseurs. 


Cette communication ne fut pas lue. 



Nous n'avons, il est vrai, aucun rensoignernent po.-itif sur la 
peche a lepoque clu mammouth; on a suppose, toutefois, quo les 
si lex tallies a grands eclats, do forme lanceolee ou ovalaire, eounus 
sous le nom de lanyues dc chat, avaientservi pendant l’hiver a faire 
des trous dans la glace pour prendre los poissons ou les animaux 
ampliibies qui frequentaient les grands cours d’eau d’alors. Les 
Esquimaux, qui, au milieu de la civilisation actuolle, sont en 
partie restes a 1’age de pierre, employent des instruments on 
pierre analogues pour l’usage que nous venons d’indiquer ; l’on 
salt, dun autre cote, que, dans toutes les oontrees boreales, les 
sauvages de nos jours font des trous dans la glace, et que, blottis 
a 1’ouverture souvent pendant de longues heures, ils attendent 
patiemment qu’un phoque vienne respirer a la surface pour s’en 
emparer et sen repaitre. Des animaux ampliibies remontaient 
vraisemblablement la Seine et la Somme quaternaires; pendant 
les froids du elimat rigoureux d’alors. il est possible que Thomme 
ait eu les monies usages que les sauvages aotuels; ce qui semble 
venir, jusqu’a un certain point, a l’appui de cette hypothese, c’est 
que les silex dits lancjues de chat se trouvent toujours dans les 
depots aqueux, et sont souvent aecumules en certaine quantity en 
un memo point; ce fait se comprend faeilement, l’instrument, de 
peu de valeur, du reste, pouvant aisement se perdre et tomber 
dans le fleuve. 

Apres l’epoque des animaux eteints vient eelle des animaux 
emigres ; de cette epoque, nous connaissons de uombreuses stations 
ou nous surprenons 1’homnie avec ses inceurs et ses habitudes. 
Cet age du renne, que les patientes et scrupuleuses recherches 
d’Edouard Lartet nous ont fait si bien connaitre, est celui qui 
nous fournit le plus de documents sur la peche pendant lepoque 
quaternaire. L’ethnographie des sauvages actuels du Nord, de 
ceux chez lesquels le renne forme encore aujourd’hui la base 
de Falimentation, nous domic d’ailleurs de precieux renseigne- 
ments sur les habitudes probables des peuplades do Fepoque du 
renne quaternaire Les monies besoins ont du engeudrer les memos 
habitudes, et, comme le pense 31. Nilsson: -11 est ii peu pres im- 
possible d’expliquer la ressemblance parfaite entre les ustensiles 
de peche ou les armes de chasse des peuplades sauvages separees 
par le temps, l’espace ou la race, sans admettre que tous, places 
au memo degre infime de civilisation, ont faoonne ces armes 



guides par leur instinct et sous le poids d’une espbce dr necessite 
naturrllr, pour subvenir aux besoins de leur alimentation. 

C’est ainsi que nous voyons les habitants du Nord de l’Ame- 
rique, ceux de la cote du Pacifique principalement, employer les 
memes instruments que les peuplades de l’epoque du remie de la 
Dordogne, et se servir des memes engins porn- la peche des 
memes especes, ou du moins d’espeees similaires. 

Dans toutes les breches a silex tailles et a debris d’ossements 
des grottes et des abris sous roche du midi de la France, on 
Perigord aussi bien que dans les regions circonvoisines, les restes 
de saumons se rencontrent en grande abondance, et il est pro- 
bable que ce poisson entrait pour une large part dans l’alimen- 
tation des peuplades de lage du renne, tout comme de nos jours 
il est d’une precieuse ressource alimentaire ehez les sauvages du 
Yord. Les mceurs de ces peuplades nous fournissent sans doute 
de nombreuses donnees sur les habitudes probables des peuplades 
prehistoriques de la Dordogne soumises aux memes conditions de 
vie. Tous les voyagerrrs, Vancouver, Mackenzie, Franklin, Bogg, 
Lord etc., nous ont fait connaitre les ressources enormes que la 
peche du saumon fournit aux indigenes. Vancouver nous apprend 
que les habitants de la riviere de Cook se nourrissent de saumons 
secs; Mackenzie rapporte que le saumon constitue presque exclu- 
sivement la nom’riture des tribus de la riviere Mackenzie et des 
rivieres Annats-Yon-Tesse et Tacoutclie-Tesse. Il enest de memo 
en Californio 1 suivant M. Edouard-E. Chever. en Columbie et 
a Vancouver d’apres MM. AY Lord'- 1 et Bogg-*. Suivant une note 
que nous tenons de l’obligeance de notre ami AI. A. Pinart, qui 
vient de parcourir ces regions encore peu eonnues, le saumon est, 
a certaines epoques de l’annee, si commun dans le Fraser et dans 
les rivieres tributaires, qu’il n’est pas besoin de le peeher; les 
sauvages entrent dans le lit peu profond de la riviere et prennent 
a la main le poisson qu’ils rejettent sur la rive, oil les femmes 
s’en emparent pour le tuer et le depecer. Lord rapporte le memo 
fait et relate que la capture de treat e saumons dans ime heure 
n’est pas une prise excessive pour deux Indiens adroits. 

1 The Indian s of California. American A at oral Magazine* 1870. 

2 The naturalist in Vancouver Island and British Columbia, 1860. 

3 The Jishing Indians of Vancouver's Island. Memoirs of the Anthropological 

Soviet g of London, t. III. 1870, p. 260. & 



Ces saumons, si abondants, appartiennent a de nombreuses 
especes, a Vancouver et dans la Columbia anglaise, du nioins. 

A Victoria, on juin et eii juillet, arrive on grande quautitb le 
Sulnio ijutniatt. Eli menu- temps quo lui so trouve line autre 
espece, le Salmo Gardner! de Richardson, Cos deux poissons sent 
les saumons d’ete; mais l’automme a aussi sos saumons, presque 
aussi abondants on nombre, quoique de moindre qualite. Uu peu 
apres le saumon de Gardner vient le Salmo pauc.idens, puis, en 
octobre, le Salmo hjcaodon de Pallas, et enfin en dernier lieu 
le Salmo proteus. Au moin.s deux especes de saumons remon- 
tent aussi la riviere Mackenzie. 

Les materiaux d'etude et de comparaison font mallioureuso- 
ment entierement defaut pour letude osteologique de ces divers 
salmonides, de telle sorte qu’il est absolument impossible de rap- 
porter les debris osseux trouves dans les cavernes de l’epoque 
du renno a une espece plutbt qua une autre; nous n’avons ])u 
saisir toutefois aucune difference mitre les vertebres contenues 
dans les breehes osseuses du Ptrigord et les vertebres du Salmo 
talar de lepoque actuolle, quoique nous ayons pris soin do com- 
parer des vertebres des memos regions du corps et de memo 
taille, provenant vraisembablenient d’animaux de memo age. L’on 
sait, du reste, que le saumon commun a une distribution geogra- 
phique tres-etendue, et qu’on rencontre cette espece on Scandinavie, 
on Russie, en Allemagne, en France, en Galicie, en Angleterre, 
en Islaude et dans l’Amerique du Nord, suivant Mitchiel, 
Richardson, L)ekay, Storer, Gunther et d’autres naturalistes. On 
voit par cette distribution geographique que le saumon renioute 
tres-haut vers le Nord. La faune de l’age du renne est cello des 
regions borcnles de l’Europe actuolle; les oiseaux tues par les 
troglodytes du Perigord sont des oiseaux septentrionaux, les coquilles 
dont ils s’ornaient et qu’ils allaient chercher sur les rivages de 
l’Ocean et de la Mediterrauee vivent encore dans ces mers. II est 
des lors bien probable, pour ue pas dire certain, que cetait le 
saumon commun, le Salmo salar , qui entrait pour une si large 
part dans Y alimentation de nos troglodytes de la Vezere. 

I)eux salmonides out etc peches par ces troglodytes; l’un, 
do petite taille, quoiqu'adulte, est rapportable a une truite, sans 
doute a la truite commune, Salmo fario ou Trutta fario, cette 
espece etunt commune en Scandinavie, en Islande, en Ecosse, 
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on Angleterre, en France; elle est beaucoup moins commune dans 
les cavernes que le saumon. Nous eonnaissons en France cette 
derniere espece par de nombreux debris provenant des cavernes 
de la Madeleine, de Laugerie-Basse, de Bruniquel, de la Vache- 
Noire etc. 

Les habitudes du saumon expliquent peut-etre comment ce 
poisson peut se trouver dans certaines stations de l’epoque du 
renne, tandis qu’il manque dans d’autres; c’est que le saumon 
ne remonte que les cours d’eaux dont le lit est calcaire, et qu’il 
semble fuir ceux a fond de granit et de roches anciennes. Les 
saumons de l’Amerique du Nord out, du reste, les memes habi- 
tudes, et nous voyons, d’apres Mackenzie, que le lit de la riviere 
ou le saumon abonde, I’Annats-Yon-Tesse, est calcaire. 

Une autre explication est sans doute possible. 

L’on pense assez generalement que l’liomme de lepoque du 
renne etait sedentaire; Ton rencontre, en effet, parmi les debris 
de cuisine accumules dans les grottes oil il a vecu, des ossements 
de faon de tous les ages. Suivant M. E. Piette, qui a etudie 
avec grand soin la grotte de Gourdon dans les Pyrenees, - cela 
prouve simplement que cet homme ne venait pas y resider a 
epoque fixe; il venait y camper indifleremment a une saison ou 
a une autre, hatant son arrivee ou son depart suivant la quantite 
de gibier qu’il rencon trait 

Il est uu fait indiscutable, ce semble, c’est que ces peuplades 
de lage du renne se sont deplacees. L’on poiu'rait peut-etre 
penser que les coquilles de la Mediterrauee ou de 1 Ocean dont 
elles se paraient, leur venaient par echange, mais l’on ne peut 
nier que ces peuplades n’aient vu elles-memes les animaux marins 
dont elles ont sculpte les figures le plus souvent avec une exac- 
titude serupuleuse, comme si l’animal avait ete copie dapres nature. 

M. Piette, parmi les objets recueillis par lui dans la grotte de 
Gourdon, en a trouve un representant un plioque; Ion ne peut 
non plus meconnaitre la reproduction de ce mammifere sur une 
dent d’oms provenant de la grotte Duruthy fouillee recemment 
par MM. Louis Lartet et Chaplain Dupare. 

Il est possible que, comme les peuplades de l’Amerique du 
Nord, les troglodytes du midi de la France aient emigre a la 

1 Bulletin de la Sariete d'Anthi-njwlvgie. Paris. 1S7S. 



rencontre dn saumon. Lord nous apprend qu environ trois semaiues 
avant la venue du poisson, les Indiens de \ ancouver et de la 
Coliunbie anglaise commencent a se reunir de toutes les direc- 
tions avec leins enfants, lours femmes, leurs cLi«ens, die vans, peaux, 
harpons etc., sous la conduite d’un chef qui dirige la peche; celle- 
ci est partagee entre les divers membres de la tribu. 

II est, dans tous les cas, un fait interessant a noter, c’est quo, 
parmi les nombreux debris de saumons des eaverues quo nous 
avons pu etudier, il lie nous est jamais arrive de retrouver les 
restes de l'animal entier; nous u’avons encore vu que des portions 
de colonne vertebrale, conime si Ton n’apportait dans 1 habitation 
que les parties comestibles; les os de la tete du saumon auraient 
ci pendant etc tout aussi bien conserves que les os des petits cyprins 
que nous trouvons dans les monies couches. Les cyprins, au 
contraire, qui formaient ce que Ion pourrait appeler la peche 
journaliere, sont coniius par toutes leurs parties; ils etaieut peclies 
aux environs de l’habitation et fournissaient la nourriture fraiclie, 
taudis que le saumon devait constituer la nourriture de reserve. 

Les habitants du nord de lAmerique tantdt prennent le saumon, 
lour principale nourriture, au moyen do barrages, tantot s’em- 
parent de lui a l’aide de harpons. Certains des harpons en os 
barbeles d’un seul cote ou des deux cotes que l’on trouve dans 
les eavernes du Perigoril (Reliquiw Aqiiitanicon, B, pi. VI. etc.), 
ont pu servir a la peche du saumon ou a cello du brochet. 

Cette derniere espece a ete pechee, en effet, par les troglodytes 
de l’dge du renne; nous en avons constate la presence dans les 
grottes de la Vezere (Laugerie-Basse, la Madeleine) et dans celles 
des Pyrenees. Les habitants primitifs de cette partie de la France 
ont grave cette espece, coinrue le montre une dent sculptee trouvee 
par MM. L. Lartet et Chaplain Duparc dans la grotte Duruthy 
pres de Sorde. Le brochet parait, du reste, avoir moins servi 
ii ralimentation de nos peuplades que le saumon. L’Esox In- 
dus est cependant repandu par toute 1’Europe, depuis la Laponie 
jusqu'en Turquie; on le retrouve dans le nord de l’Asie et le 
nord de lAmerique. Kepandus dans toutes les caux bourbeuses, 
et surtout dans les marais, les brochets arrivent souvent a un 
grand developpenient dans les pays froids. L’habitat de ce poisson 
explique sans doute pourquoi il (»st rare dans nos eavernes du 
Midi, taudis qu’on le rencontre bien plus frequemment dans les 
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stations d’un age posterieur, etablies, en general, pres des endroits 
marecageux. Le genre brochet avait, du reste, du apparaitre dts 
l’origine de l’epoque quaternaire, par une espece differente de eelle 
de l’epoque actuelle, VEsox otto. 

Outre le saumon, la truite et le brocbet, d’assez nombreux 
cyprins ont etc peches par les troglodytes du Perigord et des 
Pyrenees. Nous trouvons dans les cavernes de cette region qnel- 
ques rares debris de tanche, espece qui babite de nos jours toute 
l’Europe, de brume commune (Abramis brama) et de brume 
bordeliere (Abramis blicca). communes aetuellement en Suede, 
en Hollande, en Angleten-e, en Allemagne, en France, de van- 
doise (Squalius leuciscus), repandue depuis le nord de FEurope 
jusqu’aux Pyrenees, de ehevaine (Squalius cephulus) dont l’aire 
d’habitation est la meme. Nos peuplades primitives ont figure 
quelques-unes de ces especes. C’est ainsi qu’on ne pout mecon- 
naitre un cyprin dans le poisson grave sur un os trouve a la 
Madeleine et figure a la planche B., II, des Reliquice Aquita- 
nicer ; un poisson grave a la pointe sur une maclioire de renne 
provenant de Laugerie-Basse et faisant partita de la collection de 
M. de Yibraye, semble devoir appartenir a un Squalius. 



COMMUNICATION 


SUtt QUKLQUES SILEX TA1LLES 

DU .MIDI DE LA FLAMCE. 

Par M. -T. Doi MF.ni' 


Lo midi de la Franco, notammont dans sa region occidontalo, 
a dopuis longtomps attire l’attentioii do coux qui s’occupent d’ar- 
eheologie preliistoriquo, non-seulemont par lo nombre des objets 
qui y ont etc trouves, mais oneoro par i’importanee’ memo do 
cos deeouvertos. 11 me suffira dp eitor los grottos of cavoriios 
do la valleo do la Yezbre, los grottos do 1’Horm, d’Auriguac, 
do Massat ot do Grourdon, los dolmens do l’Avoyron, los sepul- 
tures do la region dos Landes, ot onfin, ])our roster sur lo ter- 
rain quo j’ai plus partieulieromont on r ue, los abris do Bruni- 
quel ot la station du Yordier, gisomonts bion connus tous los 
deux do la plupart d’entre vous 

.Mais. si los vestiges d’uno epoque relativemont assoz recente 
dans la cbronologie preliistoriquo sont abondants dans les regions 
on question, il ne faudrait pas croire qu’ils y existent souls, — 
quelques deeouvertos isolees, deja signalees au Oongres dans des 
sessions precedentes, sont venues montrer qu’a cote do ces sta- 
tions, il y on avait d’autres d’uno epoque boaucoup plus ancienne. 
Los objets on pierre taillee, quo j’ai l’honnour do soumottro a la 
haute appreciation du Oongres, ont etc decouvorts, par l’un de 
mos amis, M. lo doctour Alibort, aux environs do Montauban, 

Oette communication ue fut pas luc. 
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chef-lieu du departement de Tarn-et-Garonne. Ils out ete trouves 
les uns a la surface du sol, les autres a une faihle profondeur au 
milieu de cailloux roules appartenant aux couches diluviennes, 
qui, tres-puissantes a Moutauban, lie sout plus representees a 
Leojac, lieu de la decouverte, que par une eouche trcs-mince 
qui s’etend comme un manteau sur les collines tertiaires qui 
forment le sol geologique de cette region. Ce depot diluvien est 
essentiellement compose d’argile rougeatre sableuse, bariolee de 
gris, empatant de petits grains de sable quartzeux et plus rare- 
ment des cailloux de dimensions plus considerables. II constitue 
une terre vegetale legere, qui se ravine facilement, et c’est dans 
les sillons creuses a sa surface par l’ecoulement des eaux plu- 
viales, que l’on rencontre le plus souvent des eclats de silex bruts 
ou retailles, tels que nuclei , pointes et grattoirs. Certains points 
se font remarquer par une tres-grande abondance de ces debris, 
et permettent de croire a la presence d’ateliers de fabrication. 
Les haches sont rares ; cependant, dans un perimetre assez restreint, 
nous avons reussi a en rencontrer un assez grand nombre. La 
plus grande quantite d’entre elles rappellent d’une maniere frap- 
pante, pour la forme bien entendu, celles conuues sous le nom 
de type de S:t-Acheul. Quant a leur nature mineralogique, les 
unes sont en quartz blanc opaque, d’autres en quartz bleuiltre 
opaque ou en quarzites grises, quelques-unes enfin en quartz 
agate. Les cailloux qui probablement ont servi a les faire, sont 
excessivement abondants dans les couches diluviennes de la re- 
gion, dans la composition desquelles ils ontrent au moins pour 
neuf dixiemes. Independamment de ces haches bien taillees et 
d’une authenticite incontestable, il n’est pas rare de Louver des 
cailloux ayant recu une ebauche de taille et abandonnes pour 
des defauts faciles a reconnaitre. En rapprochant ces observa- 
tions de celles qui ont ete faites sur d’autres points, uous nous 
croyons autorise a penser que nos vallees du Tarn et de l’Avey- 
ron ont ete habitees des le premier age de la pierre, et que les 
homines d’alors, pour fabriquer les outils et les armes dont ils 
avaient besoin, se servaient des cailloux diluviens que la nature 
leur avait places sous la main en si grande abondance 

Si le gisement de Leojac nous presente des vestiges d’une 
epoque fort aneienne, une autre decouverte faite aux environs 
de Montauban nous fournit un specimen d’un art un peu plus 
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recent. En explorant line couoho tourbeuse situee dans la vallee 
du Tescon. affluent du Tarn, a 7 m. environ au-dessous du sol, 
nous avons rencontre, an milieu d’ossements dr*s genres hos, eqinis. 
ot cemift. ossements du reste identiques a eoux des tourbieres do 
la Suede, du Danemark et do la Belgique, line haclie on sib ex 
taille, tout-a-fait seinbable, mineralogiquoinent du moins, au sibex 
si connu du Grand-Pressigny. Elle presente une face plane 
taillee a petits coups sur les bords, tandis quo la face opposee 
a recu de I'enlevement d’assez grands eclats un profil convexe; 
elle est aussi retaillee a petits coups, surtout ii la pointe. L’impor- 
tance de cett<‘ deeouverte nous a engage a poursuivre les fouilles, 
et nous esperons que leurs resultats nous pennettront d’affirmer 
d’une maniere plus certaine la presence de l’boninie dans nos 
eontrees a lepoque des tourbieres. 



RESUME 


PES 

RECIIERCHES FAITES DANS LE QUATERNAIRE 

DE PAULS. 

Par M. Reiioux. 


Los terrains quatornaires do Paris, qui out etc tres-productifs 
pendant pros do quinzo ans on paleontologio ot oil archcologie 
prehistoriques, connnoncont ii s’cpuiser; quoiqu’il y ait encoro 
beaucoup do earrieres aux environs do Paris, il ost maintenant 
tres-rare do trouvor quolque chose. 

Los rochorchos doivi‘nt a present so dinger sur lo quaternairo 
dos plateaux. 

Le hasard m’a fait deeouvrir rccemment ii Colombes, au lieu 
dit lo Moulin JBailly, plateau do Courbovoio, les debris d’un 
elephant. Us so eomposent d’un femur ot d’un humerus, nial- 
heureusement trop fractures pour etre reeolles. II y a aussi deux 
dents en mauvais etat. Ces debris appartiennent a un elephant 
jeuno ot a l’ospeco Elephas anliquus. 

Los trois epoques do la pierro so trouvent egalemont dans le 
quaternairo du plateau de Courbovoio, ainsi quo je l'ai rigou- 
reusement etabli pour la vallee de la Seine. Beaucoup de loca- 
lites, qui n’ont pas etc etudiees avec soin, sont tout a fait syn- 
chroniques et de la memo epoquo quo le bassin de la Seine. II 
est peut-etre necessaire de rappeler ici a quel niveau se trouvent 
les differentes formes et les animaux auxquels piles correspondent. 

La pierro eclatco, t'poqur palroUthiqnr , se trouve avec le 
mammouth et fours des cavornes. 


Cette communication ne fut pas lne. 



La piorro taillee, epoque mesolithique, ost i'll contact avec les 
debris du ronne. 

La piorro polio, epoque neolifhique, ago dos dolmens. 

,]’ai dqja communique a divers C’ongres ot Societcs savantos 
]os instrument.'- on piorro ot los differonts animaux trouves par 
moi dans 1<* quatornairo do Paris. II ost pout-dtro lieeossaire 
d’eu rappoler ici la nomeuedaturo : 


1 Elephas antiquus, 

2 Elephas primigenius. 
d Elephas prism. s, 

4 Corns mcyarcros. 
b Verms elaphus, 

(j Corns turundas. 

7 Cervus canadensis. 

5 Cercns Eclr/randi, 

‘J Ccrnis Adtimis ou somo- 
nensis, 

1U Espcca Oris. 

II Cants lupus, 

If Bos prisms. 

Id Bos primigenius. 

14 Bos indietis. 
la Bos moseatus , 

1(1 Bos four us, 

17 Aurochs, 
is Equus plceidens. 

III Equus asinus, 
p(j Equus cahalhis, 


f 1 Rhinoceros i ichor inns, 

’22 Rhinoceros Merckii, 

2?> Rhinoceros etrusens, 

24 Hippopotamus amphibian . 
2b Trogontherimn. 

2b Sits scrofct. 

21 Felis spclrea, 
fS llalitherium, 
fit Ursus spcleeus, 
d() Espece Capra, 
dl Sits palustris, 
ff Ursus aretos, 
dd un grand earnassier, genre 
Loup, 
d4 l'satis, 

dT> Oisoau, genre (true, 
d(l Hyhie, 
d7 Cervus alces, 
dS Rhinoceros non determine, 
probablomont leptorhms, 
dO le. Chamois ou le Bouquet in . 


Los tvavaux do 7M. Dupont resument toutes cos fouilles, qux 
1 ‘tablissojit incontostaldemont par la geologic*, par la formo ot la 
fauna, los trois epoques do la piorro ; nous avons vu nous-meme 
l'atelier du plateau do Spionnos ou los trois epoques sont bien 
caractcrisces. Partout ou il v avail dos materiaux do bonne qua- 
lity des sources ou dos rivieres, ou bien un point eleve, le peuple 
primitit s’y etablissait ot s’y succcdait de generation on genera- 
tion, do sieclo en sieclo, on continuant le perfectionnement de 
sos amies, outils ot ustensilos, tels qu’on los trouve dans los 
valle C-. quatornuiros do la hvduo, do la Somme ot do la Tamise, 



67 


meme sur les plateaux, comme au Grand-Pressigny, au Cap Blanc- 
hes explore par M. Lejeune, au camp de Catenoy, et a Serilly 
eu Champagne. 

En etudiant toutes ces stations ou ateliers, on y trouve revolu- 
tion progressive du travail; le peuple de Solutre a commence a 
s’etablir a l’age du mammouth et de l’ours des cavernes, il a 
continue pendant toute fepoque quaternaire, il a fabrique toutes 
les formes d’instruments jusqu’apres la pierre polio; s’il en etait 
autrement, il faudrait nier la loi du progres. 

Quelques savants pretendent que la pierre polie est apparue 
tout-a-coup. D’oii vient-elle done? est-elle tombee du ciel? Cortes 
non, elle a ete f’abriquee sur place. On a pretendu qu’il y avait 
eu un hiatus, e’est-a-dire uii intervalle oii il n’y aurait eu sur 
la terre ni vegetaux, ni animaux. Il parait que ces Messieurs 
oublient le grand boeuf (Urns) qui a vecu jusqu'au 10° siecle, 
les especes Oi'is et Capra, le Verms elaplms que l’on retrouve 
partout en Europe, YEquus eaballus, qui n'est autre que notre 
cbeval actuel, le Sus scrofu , le Sus palustris, le ('ants lupus 
et le Canis vulpes, toutes especes quaternaires et qui sout encore 
les memos aujourd’bui. 

Ici a Paris, mes savants eontradicteurs pretendent que je no 
trouve pas la pierre polio dans le quaternaire ; pourtant, un assez 
grand nombre de personnes se livrant a ces recherches font trouvee 
comme moi. Ou me dit que ce sont les Aliens qui out apporte 
la pierre polie en Gaulo, mais alors ils auraient apporte les for- 
mes scandinaves. Il non est rien. les formes de Paris different 
essentiellement de cellos du Xord. Est-ce done aussi les Aliens 
qui out porte l’art de polir la pierre aux Cara'ibes de la Guade- 
loupe, qui avaient produit des formes si excentriques? Est-ce done 
aussi les Aliens qui out porte le secret de polir la pierre aux 
pimples de file de Java, qui ont produit des formes comme il 
n’y en a nulle part ailleurs? 

Et les haches d’Australie, qui ont le tranchant a leur extrcinitc 
etroite, tandis que dans la Gaule elles sont tranchantes a l’ex- 
tremite la plus large? 

Yous voyez done. Messieurs, que tons cos peuples, sans se con- 
naitre, ayant les memos passions, les memos besoins, ont fabrique 
des instruments pour les memes usages, en leur domiaiit des 
formes differentes et en les perfectionnant toujours. L’bomme a 



employe toutes les matieres qui etaient a sa portee pour se 
fabriquer des armes. cIps outils et des ornements, Ip bois, la 
come. 1‘os, l’ivoirp, log coquillcs. lV'caille. les dents et les especes 
de pierres dures. qui etaient Ip mobile et l’agpnt indispensable 
avec lesquels il a travaille toutes les autres matieres. 

J'ose affinner (qui * sans la pierre, notre espece n’existerait plus. 
C'est alors que Fhomme a senti le besoin de mettre un mancbe 
bion long a ses armes pour ne pas se prendre corps a corps avec 
b*s grands carnassiers qui etaient tres-nombreux a l’origiue du 
quaternaire A IV-poque de l emigration du renne, il s’est produit 
un grand ehangement dans la temperature, le climat s'e.st consi- 
derablement ameliore; a cette epoque. un certain nombre d’ani- 
maux ipiateruaires etaient a la fin de leur existence specifique, 
et avaiont disparu pour toujours, d'autro avaiont emigre dans 
le Xord, un petit nombre, qui n’a pas non plus vu l'biatus, est 
reste dans la contrec, mais en eherchant son milieu sur b*s mon- 
tagnes froides et neigeuses, ce qui est la preuve evident? qu’aucun 
animal ayant vec-u dans le quaternaire ne pouvait emigrer vors 
l’Equateur. 



SITR 

LA CAVERN K DU MAMMOUTH DANS LA YALLEE DE 
WIERSZOIIOW. 


Par M. Jean Zawisza. 


La decouverte de Yhomme troglodyte yuatcniuire au pied des 
Monts Carpathes, — il n'a pas ete retrouve on Europe plus loin 
vers Test, - - ost tres-importante pour l'anthropologie comme point 
de comparaison entre les hommes de cette epoque separes les uns 
des autres par presque toute letenclue do l’Europe; nous con- 
naissons ceux de la France, do 1'Italie, de la Belgique, de l’Alle- 
magne et de l’Angleterre, mais, sur le chemin qui conduit du 
nord de l’Europe en Asie, d’ou les anciemies immigrations ont 
pu venir, e’est la premiere etape constatee, que je viens vous 
mettre sous les yeux. 

A l'exception de deux amulettes en ivoire (tig. 2 et 3), les 
instruments en silex et en os de nos troglodytes sont identiques 
a ceux qui ont etc decouverts dans le reste de l’Europe: ils tra- 
vaillaient l’ivoire et le bois de renne, ils fendaient les os de la 
memo maniere pour en retirer la moelle; comme ornements, ils 
se servaient de dents pereees de Fours, de l’elan et du loup; b? 
silex etait la seule pierre dont ils connussent l’emploi pour des 
instruments, ils ne possedaient pas d’animaux domestiques, ils no 
connaissaient pas non plus l’art de fayonner la poterie. Xous 
les suivrons pas a pas a travers toutes les epoques de la pierre, 
et nous les verrons acquerir petit a petit toutes ces connaissances. 

Cette caverne, que nous avons sumommee ^Caverne du Mam- 
moutli') a cause de la grande quantite d’ossements de cet animal 
que nous y avons trouves, est situee dans la vallee principale de 
Wierszchow, a trois lieues de Cracovie et a lb m. 80 cm. au- 
dessus d’une vallee seche en ete. De la base de la montagne, 
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qui appartient a la formation jurassiquo, deeoulent do nonibreuses 
sources qui ferment un etang ;i uu kilometre on aval. 

A l’cntree memo nous observons les traces d’un offondrement ; 
un enorme bloc detaehe do la vouto git au milieu d’un tres- 
grancl foyer do 5 m. de largeur, y compris la pierre. A une 
prof'ondeur d’un quart de metre, sous ime couehe de terre vege- 
tale, d ebouli s et do limon, nous decouvrime.s les premieres cen- 
dres, des instruments du type do la Madeleine, des ossoments 
fondus du renno. de fours speleen, du clieval, do felan etc.; et 
plus nous creusions, plus devenaient grands les instruments, tous 
du type du Moustier et des alluvions quaternaires de Mesvin. 
Parmi ces instruments gisaient des os brises de mammoutli, trois 
molairos et line petite defense do eet animal, des amulettes en 
ivoire, des dents percces do lours des cavernes, de louj), de 
renard, de corf et d’elan. 

Les nuclei etaient tres-nombreux dans la partie superieure du 
foyer, ainsi que des scies grandes et |H'tites en silex, fort bien 
taillees. 

Les couches du foyer, de ' \ de metre d’epaisseur, n’avaient 
pas une stratification nettement prononeeo, pas de stalagmites, la 
caverne etant tres-seche et ne communiquant avec le haut de la 
montagne par aucune fissure. 

Cette caverne (fig. 1) a une largeur de Id m. et une longueur 
de 10 m.; 1c* foyer est it 3 m. de distance de IVntrcc. Au fond 
du salon se trouvent deux couloirs: celui de gauche, large de o 
m. 25 cent., haut d’un metre 80 cent., se retreeissant de plus 
on plus, cesse a une distance de 14 m. ; il sorvait d'ossuaire 
a nos troglodytes; sous une couche d’un quart il un huitieme do 
metre d’un limon tres-gras, nous decouvrimes un fort grand hume- 
rus, deux tibias, un bassin et une grande defense de mammouth, 
avoc des ossements et des hois d’autres animaux, de renne, d’elan, 
le tout entremele de heaucoup d instruments en silex grands et 
P'-tits. Pas de trace de foyer. Le couloir de clroite, tres-etroit, 
mesurant 1 metre de largeur et de hauteur sur 6 de longueur, 
no contenait rien a la meme profondeur. 

Los fouilles de cette annee (1*^74) m’ont fait decouvrir, a l’en- 
tree du couloir de gauche, deux autres foyers a la meme profon- 
deur quo le premier et dans les memes conditions, comme faune 
quaternaire, comme nombre d’ossements fendus de chaque espece 





d’animaux, et comme instruments en silex. Parmi les os. cenx do 
lours (les cavernes etaient les plus nombreux; venaient ensuite 
eoux du chccnl, du roiuic et de Irlau. Au-dessous des foyers, 
j'ai creuse la couche inferieure a deux metres et demi de profon- 
deur, j usqu’au fond rocheux de la caverne, sans y rencontrer line 
stratification reguliere ni dies pierres roulees. Dans toute eette 
contree, quoit [lie pen distaute des Monts Carpatlies. on ne rencon- 
tre d’autres debris de roclie qii" de la formation jurassique; il 
est vrai quo la vallue de la Yistule la squire des formations pri- 
maires des Carpatlies. 

A oici remuneration des auintailX dont les ossements out ete 
trouves dans cette caverne, d’apres la determination de M. le 
professeur Fra as de Stuttgart et de M. Ant. Slosarski, oonscr- 
vateur au 3Iu>ee paleontologique de lTniversite imperiale <!■■ 
Yarsovie- 


Bltph asprimiyeniu >•, 3 indiviilua. 
Ursits spdreus, tres-nombreux. 
L’rsus ardos, 1 individu. 

Cere us ale vs. tres-nombreux. 

C. daplius, tres-rare. 

C. tarandus, tres-nombreux. 

0. cap r tolas, tres-rare. 

Equus cabullus udaniiticus, cho- 
ral tres-grand et fortnonibreux. j 
Bos prisons — Bison, rare, tres- 
grand. 


His, rare. 

Can is lupus. 
i (•’. vulpcs. 
t C. logo pus. 

■ Lop us timidus. 

Molts tu.ais. 

Sciurus vuhjuris. 

Mas. 

Anscr. 

L’os d’un echassier, avec des en- 
coches. 


Pas de traces de chien, ni de poterie. 

Les orneincnts decouverts sont lea suivants. 

Amulette en ivoire, dune couleur gris fonce, finemeiit travaillee, 
effilee aux deux bouts, dont lun percu de deux trous (fig. 2; 
grandeur naturelle) ; 
grain en gypse; 

un os d echassier avec des encoches ; 

deux dents percees de lours des cavernes; 

dent de loup, dent do reuard, deux canines de cerf; 

(lent d’elan; 

objet en ivoire perce, le bout arrondi en biseau, petites entailles 
presque imperceptibles (fig. 3). 
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Instruments eii silex nu fond dit foyer: 

Casse-teto ou marteau (fig. 4, 1 ), pareil a eelui des alluvions 
quaternaires de Mesvin 1 ; il s’on trouve de plus petits; — racloir, 
type Moustier ; — disque on silex, forme pyramidale ; - — raeloirs 
plats, tres-uses; — grattoir long, avec tranchant transversal; — 
triangles pointus, larges et plats. 

Instruments en silex du haut du foyer, type de la 
Madeleine: 

Nuclei tres-nombreux, grands et petits; — couteaux plats, longs, 
arrondis, ou pointus pour pereer des trous, faciles a tenir en main 



Fi' r . 



Fig. 3. 


sans emmanehure (tig. 4. '); — scies grandes et petites (predomi- 
nent dans la collection); — couteaux retouches tres-tinoinent ; — 
couteau use, porce d’un trou naturel; - couteau a tranchant 
transversal; lime large, a angle droit; - petit instrument 
plat, large, pointu, tres-use; — peryoirs. pointes de lances et de 
fleches; petit nucleus ayant une facette tout-a-iait usee par le 
frottement. 

Instruments en os et en bois de cervides: 

Poincon en ivoire; — poinyon en os de renard; — poinyon 
en os de cervide; — polissoir en lamelle de defense de mam- 

1 Compte-rendu du Congres de Bruxelles. 1872. pi. 58. !N:o 1. 
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moutli ; autres polissoirs en bois d elan et de renne. effiles. 
aplatis; — bois de renne entaille. 

Ln tres-grand bois de renne, brise en trois morceaux so ra- 
j list ant parfaitement ; sur l’un des morceaux, beaucoup d'entailles; 
longueur entry les andouillers, G5 cm. ; epaisseur du bois, 4 cent. 

Cotes usees de mainniouth et d’un autre animal. Os de eheval 
avec des traces doubles de scie en silex. 

Les troglodytes de cette caverue obtenaient leur silex des cou- 
ches jurassiques superieures, qui contiennent de tres-grands rognons 
d’un silex transparent gris fonee. 

Le nombre des instruments trouves dans cette caverne est a 
peu pres de deux rnille. 

Les quelques ossements huinains recueillis dans la Caverne du 
Mammouth paraissent etre d’une date assez recente. 

51. Fraas a trouve uno tres-grande ressemblance entre la maniere 
de preparer les maehoires de lours des cavernes comnie marteaux, 
easse-tetes, ou la dent canine et le processus coronoideus sont brises, 
et la maniere dont sont travaillees cellos qu'il a clecouvertes dans 
b's fameuses cavernes de Schussenried et de Hohlefels dans le 
Wurtemberg. II a trouve aussi quo les ossements de l’homme, 
du sanglier, du clievreuil et de Foie n’avaient pas line apparenco 
d’anciennete ; il se peut qu’ils aient etc apportes et enfouis dans la 
caverne par des loups et des renards dans des temps plus modernes. 

A droite de F entree, dans un petit enfoneement, j’ai decouvert 
cette annee, a 10 cm. de profondeur, un petit foyer de l’ago 
de la pierre polie, avec une hache en diorite polio, de la poterie 
tres-bien faite, quoique fabriquee a la main, de petits silex re- 
touches, destines a etre emmanches, des os brises et fendus de la 
faune actuelle, tels quo bison ou boeuf, corf, clievreuil, eheval. 
Ainsi se trouve expliquee l’observation tres-juste de 51. Fraas 
quant a l’aspect plus recent dans cette caverne des os de sanglier, 
de cerf, de chevreuil etc. En general, dans les cavernes de l’epoque 
de la pierre polie. j’ai trouve peu d’ossements de eheval conrpara- 
tivement il ceux decouverts dans les foyers de Fhomme quaternaire 
de la Caverne du 5Iammouth. 



SUR 

OKS SI LEX TULLES THOU YES 

DAN’S LE DESERT LIBYQUE. 

Par ,M. C H A UL K S Z ITT EL. 


11 est hit -11 comm qu’on a trouve on Egypte, dans plusiours 
endroits, ties silex tallies, cl'niie forme tres-brute, il est vrai, 
mais tres-caracteristiques, et parfaitement semblables a cenx qu’on 
ronnait do lage palcolithique europeen. Cos trouvailles, dont une 
grande quantity sont consorvees au Musee do Boulaq, au Cairo, sont 
considerees par AT. Alarietto et presque par tous les arc bool ogues 
ooinnie de veritable* instruments faits par la main do lTiommo. 

Pendant un voyage de plusiours mois au desert libyque. j’ai 
mis beaucoup de soin.s a l’observation de la forme des silex, qui cou- 
vrent quelquefois par milliers le sol. surtout dans les regions 
oil la partie inferieure de la formation nummulithique est deve- 
loppee. Parmi les fragments innombrables qui se sont Prises sous 
Tinfluence de la clialour du soleil et du refroidissement subit 
pendants les units. Ton ne trouve guere un soul eclat de cette forme 
longitudinals et mince si bien coimue de lage paleolitbique. L’on y 
un voit de toutes sortes de formes, ii fragments parfaitement irregu- 
liers, tandis que, dans les endroits mentionnes de FEgypte, l’aspect 
des silex tallies est presque toujours tres-semblabe. Quoiqu’il 
soit assez dangerenx de vouloir preciser lage de ces objets 
par leur forme seule et par leur ressemblanee frappante avec 
les objets de l’age de la pieriv en Europe, plusieurs autres 
raisons, et entre autres les conditions de gisement, nous 
autorisent, jusqua un c-rtain degre de probability, ii considerer 



cps trouvailles comme appartenant a une pinocle tres-ancienne. 
Cependant, je laisserai de cote la question un peu epineuse de 
l’age de la pierre en Egypte, et je me contenterai d’aj outer a ces 
i'aits une decouverte nouvelle que je viens de faire au milieu du 
desert libyque. La, a une vingtaine de milles geographiques a 
l’ouest de l’Oasis Dachel, j’ai trouve plusieurs lames de silex, 



1. Silex tallies du desert libyque. 


dont je mettrai quelques-unes sous les yeux des membres du 
Congres, pour avoir leur jugement si ces eclats sont en verite 
tailles par la main de l’homme (fig. 1). Us ont un aspect 
parfaitement identique a celui des silex tailles, non'seulement de 
1’Egypte, mais aussi des cavemes de la France meridionale, de 
VAllemagne, de la Suisse etc, 


En outre, la localite etait particulierement riche en fragments 
d’oeufs d’autrucbe (Struthio raniehts). Ce qui donne a cette decou- 
verte run* certaine importance, c’est que l’endroit ou j’ai recueilli ces 
objets, so trouvr* actuellenient dans imr partie presque inaccessible 
du desert! Jamais les Arabes ou les habitants dos Oasis u’y en- 
tivnt: il u’y a aucune tradition sur cette region du grand Sa- 



2. Silex tdilK-g do l'oasis Chargueh. 


hara, il ny a pas de chemins, pas de vegetation, pas une seule 
source, de sorte que nous fumes obliges de nous approvisionner 
d’eau et de nourriture pour ;>U jours. Enfin, c’est un pays par- 
laitenient impropre a l’habitation de fhomme. Maintenant, si 
les silex dont je viens de parler presontent en effet des traces 
dune fabrication artificielle, comme ]e le suppose, comment ex- 
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pliquer l’existence do l’homme a ces endroits pendant une epoque 
probablement tres-reculee V 

Mes recherches geologiques dans lo desert libyque ni’ont deniontre 
quelques faits qui se rattaehent peut-etre a la decouverte de ees 
silex tailles. Je puis confirmer, par plusieurs raisons qu’il serait 
trop long de mentionner ici, l’opinion dejii emise par MM. 
Desor, Eseher et Martins, quo le Sahara etait couvert dune 
grande mer pendant lepoque diluvienne. Oependant, la sterilite 
actuelle du desert no semble pas avoir suivi imniediatement 
le retrait de la mer saharienne. J’ai trouve la preuve evidente 
quo ces regions excessivement steriles et seches etaient forte- 
ment mouillees autrefois par l'eau, et qu’elles possedaient un 
climat beaucoup plus favorable. On voit partout les pentes 
abruptes des oasis libyennes rongees et coupees par des ravins 
profonds, et, au pied des luontagnes, la plaine est toujours couverte 
d'amas prodigieux de debris et de gravier. Mais ee qui est 
plus reniarquablo, c’est l’existenee. pres de l’oasis Chargueli, 
dune nappe enorme de travertin (Kalktuff), qui eouvre sur une 
grande eteudue la surface d’une pente presque taillee a pic, d'une 
hauteur de 300 metres. C'e travertin renferme des feuilles de 
dicotyledones et des tiges de graminees, ee qui prouve qua la 
fin de la periode diluvienne, ces endroits a present absolument 
depourvus d’eau et do vegetation possedaient des sources immenses 
et une vegetation luxuriant!'. Ces faits peuvent nous faire eom- 
preudre l’existence prehistorique de l'honune dans le Sahara, 
la region la plus desolee du monde actuel. 

Dans l’oasis Chargueli, a la base de la niontagne Omm-el-Ren- 
neiem, 31. Sclnveinfurth a trouve un liombre tres-considerable 
d’eclats de silex qui aceusent d'une maniere evidente le travail 
humain (fig. 2). 



SUR LE CLIMAT PRESUME 


I)E L'El'OQl'F, QUATE11XAIKE 


DANS L’EUROEE CENTRALE, D’APRES DES INDICES 
TIRES DE L’OBSERYATTON DES REANTES. 


Par M. le cointe G art ox pe S a porta. 


Los reflexions et los controverses relatives aux conditions dp 
climat auxqucllps 1‘Europe quaternaire a etc soumise, ont occupe Ip 
G’ongros prehistorique des Ips premieres seances, et Ip compte-rendu 
des discussions elevens a ce sujet temoigue de la divergence des 
opinions qui se produisent lorsqu’on tente de l’aborder. Parmi 
Ips savants, les uns, a loxemple de M. Desor, ne s’appuyent pas 
seulement sur la presence du renne dans le midi de la France a 
cette epoqup, sur les decouvertes des cavemes de Bise et d’Aurignac; 
mais, generalisant Ips phenomenes de cet age, ils invoquent la pre- 
sence, on Allemagne et Suisse, aussi bien qu’en France, du renne, 
de Man, du renard bleu, du bceuf musque, de la marmotte etc. ; ils 
n’hesitent pas ainsi a transporter en pleine Europe la temperature 
aujourd’liui propre a l’pxtreme Nord, et a affirmer l’existence d’un 
froid rigoureux a l’epoque contemporaine de ces animaux. C’(>st 
memo a cette rigueur qu’ils rattachent l'absence ou la rarete de 
l’bomme en Scandinavie et dans toute l’Europe boreale, a l’age 
nomme glaciaire, non-seulement a cause de l’extension presumee 
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des glaciers, mais encore du froid violent dont eette extension, 
d’apres eux da moins, doit etro consideree comme 1'indice certain. 
L’ecole dont j ’expose les idees admet cependant sans difficulty, pour 
ces memos temps quaternaires, l’existence et la multiplication on 
Europe de tres-grands animaux, comme le mammouth, le rhinoceros, 
et memo l’hippopotame dont on s’aceorde a reconnaitre l'ancienne 
presence dans plusieurs de nos fleuves, entr’autres dans les eaux de 
la Seine. D’autros savants, dont M. A. Bertrand s’est fait l’organe 
dans la seance du 8 aout, considerent avec raison, selon moi, 
les affirmations qui precedent comme trop absolues et trop tran- 
chees. Dans la pensce de ce dernier, il y aurait lieu de suspendre 
une opinion qu’ils jugent prccipitee. Les exemples tires des 
dccouvertes faites non loin des Pyrenees ou on Suisse, c’est-a-dire 
dans des regions trop voisines des grandes ehaines de montagues 
pour no pas inspirer le doute et la circonspection, no les touchent 
pas outre' mesure. Ils remarquent quo rahondance, dans l’Europe 
d’alors, do genres de Pachydermcs maintenant confines entre los 
tropiques, est faite pour eloigner la pensce d’un froid trop vif et 
la supposition de saisons tres-rudes. On a beau invoquer les crins 
epars et la toison laineuse du mammouth ; la presence soule de cot 
animal gigantosque, cello aussi du rhinoceros et de 1’bippopotame 
entrainent, pour qu’ils aient pu so nourrir sans peine, une profusion 
do vegetaux qu’un climat inclement, loin de faire croitre, aurait 
climincs de notre sol. Los mousses arctiques, les saules rampants 
et les maigres bouleaux, les lichens, si succulents qu’on les suppose, 
enfin tout ce qu’une flore semblable a cello des sommets alpins 
et des terros polaires comporte de substances nutritives, n’ont pu 
evidemment suffire a l’entretien et a la multiplication de botes 
aussi enormes. Et pourtant on est bien oblige de croire ii cette 
multiplication, a cause de la frequence de leurs debris epars de 
tous cotes, souvent memo de leurs squelettes entiers ou presque 
complets, qui viennent chaque annee combler les vides de nos 
musees. Des especes rares n’auraient pu laisser autant de vestiges 
repetes de leur ancien sejour. Bien des indices autorisent done 
a penser que la question du climat quaternaire a etc jusqu’ici 
mal posce et surtout mal comprise, et cependant elle pout etre 
rangee parmi les plus interessantes au point de vue de l’anthropo- 
logie prehistorique. II est loin d’etre indifferent, en effet, de 
preciser les circonstances qui out pu arrofer ou favoriser le premier 
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ossor do fhomme, et, a priori, il ost au moins singulier d'etre 
ampne ii penser, commp on la fait gcneralement jusqu’ici, qu’une 
periode dp frimas ait j astern out, coincide avoc l’expansion do 
l’humanite pncorp voisino do son bercoan ot Ip temps oil notre 
pspecp a commence ii sp repandro au spin du conti non t europeen. 
31. Dupont, quo sps belles rochprchps dans los cavprnps dp Bel- 
gique autorisent pleinement it sp prononcpr on semblable matiere, 
ponclip vors l’hypofhese d’uno temperature cgale ot douco, per- 
mettant it dos aniniaux do categories on apparence opposeos do 
vivrp cote ii cote, sous un climat exempt d’extrenies, egalement 
favorable ft tous. J’ai etc moi-menip conduit it do pareilles 
conclusions par mes etudes anterioures sur le flore quaternairo 
dont los tuts aneiens nous ont conserve los vestiges. Cost en- 
core vers piles quo je suis ramene par uno decouverte recente 
qu’un pionnier de la science, aussi modeste qu’intelligent, vient 
tie fain' dans des tuts certainement quaternaires, situes non loin 
do Moret (Seine-et-Marne) dans la vallee de la Seine, pres d’un 
chornin qui longe ce fleuve et conduit ii la Celle. 

La flore rpcueillie dans cette locality, grace ii l’initiative 
persoverante de M. (.'bouquet, presente des caracteres d’ensemble 
sur lesquels jo reviendrai plus loin; mais cos caracteres eux- 
memes, je me hate de le dive, sont on parfaite harmonic avec le 
fait principal quo je veux mettre immediatement on evidence, et 
dont la portee n’echappera ii personne des qu’il est qut'stion de 
determiner la nature du climat de l’Enrope quaternairo. II s’agit 
etfectivement du figuier ( Ficus cariea L.), arbre tout meridional, 
souvent touche par le froid de nos hivers actuels, memo dans 
le midi de la France, abrite necessairement pres de Paris et it 
Moret memo, oit il suecomberait s’il n’etait lobjet de soins con- 
stants. Au-delii de Paris il cesse memo d’etre eultive en plein air. 
A l’etat spontane, le figuier no depasse gucre aujourd’hui le 45° 
degre. Il en existe pourtant ca et lit des pieds isoles dans des 
stations quo lour singularity recommande aux naturalistes. A 
l’ouest de lEurope, grace a la douceur du climat, le figuier 
remonte plus haut vers le nord que dans le centre ; en Bretagne 
il se seme naturellement dans les haies, mais sans porter de 
fruits; le long des cotes de l'Ocean, on le retrouve represents par 
des pieds vigoureux a Brest, a Cherbourg, it Jersey. A Copenhague, 
j ni observe le figuier eultive en espalier contre un mur tres- 
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abrite dp l’aneipn jardin botaniqup. Malgre tout, le Ficus carica 
ost uno psspnce amip de la chaleur, qui n’acquiert tout son de- 
veloppement que dans la zone temperee ehaude et sur les bords 
abrites do la region mediterraneenne ; la frequence incontestable 
de ses feuilles et de ses fruits dans le tuf de Moret, a done, scion 
moi, toute la valour d’une revelation. Pour bien saisir, cepon- 
dant, la signification de ce fait, il ost necessaire dp debuter par 
uno etude raisonneo de l’especo olle-meme. J’essavorai done de 
definir avant tout la place systenmtique du figuier d’Europe, ses 
affinites avec d’autres especes du memo groupe, son origine pre- 
sumee, enfin retendue do ses limites actuelles, ainsi quo l’ancionnete 
qu’il ost possible do lui assignor sur notre sol. Apres l'exampn 
rapide de cos divers points, il mo sera plus facile d’appreeier la 
flore dont lo figuier do Moret faisait partie, ses lions avec d’au- 
tres floros du memo ago, enfin les consequences qui pouvent 
raissonnabloment otre tiroes do cos divers points pour la de- 
termination du elimat probable des temps quatornaires. .To 
partagerai done mon travail on plusieurs paragraphos suceessifs 
avant d’arrivor aux considerations genorales qui lui sorviront de 
conclusion. 

§ 1. — Caracteres dn Finn carica. — Ses liaisons avec les especes eongeneres 
du groupe naturel dont il fait partie: ses variations, ses races: son exten- 
sion gcographiqnc actuclle. 

Lo genre Ficus est immense. Non-seulomont ses especes se 
comptpnt par eentaines. mais piles setendent it travel's les deux 
hemispheres. Plus specialement, mais non pas oxclusivemont 
tropiealos, elles s’ecartent en general heaucoup par lour forme de 
Inspect que revet notre figuier. Les feuilles de la plupart des 
figuiers indigenes des pays ehauds sont entieres, luisantes et 
presque toujours coriaces et persistantes; elles rappellent tres-peu 
par lour physionomie cello des feuilles du Ficus carica, l’une des 
rares especes du genre qui non-seulement s'avance bien en dehors 
du tropique, mais qui penetre assez avant dans la direction du 
nord, remonte sur la croupe des montagnes, et dont les feuilles 
sont eaduques. Cette caducite demontre, il est vrai, que le 
figuier ordinaire se trouve adapte it un elimat marque par des 
alternatives do saisons ehaude et froide. (Jependant, lorsque 
l’on songe it la culture qui a du de tres-bonne lteure s'attaclier a 
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cot arbre et Ip propagor au loin, lorsquo Ton consider? surtout 
los passages souvent insensibles qui menent dune espeeoa feuilles 
vraiment persistantes vers une autre chez laquelle ces organes 
se detachent periodiquement du raraeau, on antomne on oil hivor ; 
quand on songe de plus aux causes diversos qui pouvont, on 
dehors do 1’abaissemont de la temperature, comme la sechoresse 
ou l’humidite prolongees, entrainer la chute dos feuilles chez les 
vcgetaux, il est hi on perniis de ne pas attachor a cot indice 
de la caducite lino signification exagcreo et do rochercher ce 
quest le Ficus caricu on lui-mOrae. Cette derniere recherche 
nous aniene necessairement a celle de la region d’ou le figuier, 
plus dense et plus repandu a l’ctat spontane, de plus associe a 
d’autres races allices de pres ii la sienue, peut Gtre cousiderc 
comme reellement originaire. Cette region, selon moi, ne saurait 
etro autre que l'Orient, c’ost-a-dire la partio sud-est du pourtour 
mediterraneen, vers l’Asie-Minouro, la Syrie, l'Egypte, la penin- 
sule arahique et plus loin l’Armenie, le Kurdistan et la Perse. 
La seulement notre figuier se montre partout a l'etat sauvage; 
e’est la encore qu'il atteint, comme arbre, les plus belles propor- 
tions, et que, cessant d’etre isolc, il se trouve associe a tout uu 
groupe de formes alliees dont les lines liabitent aux memos lieux 
quo lui, tandis que d’autres, plus nieridionales, s'avancent plus 
loin vers le sud et occupent soit le golfe porsan, soit l’Arabie 
australo, soit enfin la Nubio et 1’Abyssinie. Cos especes, assez peu 
nombreuses mais sujettes a un veritable polymorphisme, accusent 
une physionomie commune; non-seulement leurs fruits sout plus 
ou moins comestibles et recherches des indigenes, a cause de leur 
savour sucive et malgre lour tadeur et leur petitosso, mais leurs 
feuilles, en dehors de certaines divergences visibles au premier 
abord, se ressemblent plus ou moius par des cotes pareils ot 
reproduisent avoc une remarquablo fidelity les memos variations 
do forme. E 11 un mot, cos figuiers, bien quo distincts du notre, 
so rattachent evidemment a lui, ot donnent lieu, dans l’interieur 
de eliacune des especes dout lo groupe est compose, a des diver- 
sites qui accusent les memos tendances et sont tracees sur un 
module analogue. Cette analogic est memo parfois si etroite, 
quelle peut occasionner une complete confusion entre des races 
en realite fort distinctes et appartenant respectivement a des 
especes parfaitemont separees. 
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Les especes qui se groupent aium autour de notre figuier 
d’Europe sont les suivantes: Ficus pseudo-carica Miq., indigene 
de la Haute-Egypte, de la Xubie, de 1'Abyssinie et de l’Arabie; 
Ficus PctUiuna Rich., de 1’Abyssinie; Ficus Dumontia Del., de la 
Haute-Egypte; Ficus persica Boiss. et F. Jocinnis Boiss., de la 
Perse australe; Ficus psendo-sycotnorus Dne, de l’Arabie Petreo; 
auxquels il faut naturellement joindre le Ficus curica L. lui- 
meme, dont ime race locale, indigene de la region du Taurus, la 
variete lcurdica de Boissier, attirera notre attention, soit comnie 
operant la transition des formes precedoutos vers celles qui sont 
cultivees, soit a cause de son affinite presumee avec le tiguier 
quaternaire. J’ecarte d’abord de cette etude le Ficus sycomorus 
L. ou sycomore d’Egypte, tiguier connu des anciens, tres-bien 
decrit par Pline, repandu en Syrie aussi bien quVn Egypte. Ce 
figuier, qui porte ses Agues agregees sur le vieux bois, dont les 
feuilles sont entieres, ovales-cordiformes et persistantes, n’appar- 
tieut pas au memo groupe d’espcees que notre figuier. II se 
rattache plus ou moiiis directement au contraire a une section 
exotique et tropicale, representee par des especes assez nombreuses 
soit dans les Indes, soit en Abyssinie, et dont le Ficus bcn- 
yhalcnsis est le type. A cote du F. sycomorus propreineut dit, on 
rencontre dans la Haute-Egypte, ou plus loin encore vers le sud, 
le Ficus panifica Del., qui fait partie du mime groupe que le 
sycomore et n’en est peut-etre qu’une sous-espece. C’est aupres 
de ces formes entierement etrangcres par leur aspect a la flore 
europeenne actuelle, qui vit le Ficus pscudo-curica Miq., le 
premier du groupe des carica dont je veux parler, et en memo 
temps celui qui, par ses caracteres, aussi bien que par son habitat, 
s’cloigne le plus du type ordinaire. 

Le Ficus pseudo-carica Miq. n’atteint pas au nord le 30' 
degre de latitude. C’est une espeee tropicale, elle varie beaucoup, 
et ses caracteres de vegetation et d’aspect sont loin d'etre les memos, 
si l’on compare les specimens d’Arabie (M:t Maamara) ii ceux 
d’Abyssinie, dont les feuilles sont plus souvent entieres, ovales 
ou subtiilobees, et autrement incisces. Le Ficus pseudo-carica, 
nomme par les Abyssins BcJess ou Bellas, couvre le bord des 
rivieres aux environs d’Adoa (prov. de Cliire); ses Agues liaissent 
sur le ]eime bois, mais en differentes saisons. Dans les exem- 
plaires d’Adoa, elles sont formees en juin et geminees a l’aisselle 
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des feuilles; mais, conime celles-ci paraissent persistantes, il 
pourrait y avoir doute sur l’epoque a laquelle remonte le premier 
developpement do cos fruits. Sur les exemplaires provenant du 
Mont Maamara quo j’ai pu consulter, les Agues do cette memo 
espece lie sont plus jvmineets, niais solitaires et variables d’aspect; 
les lines, tres-petites et encore jeunes, datent du mois doctobre; 
d’autres sont deja plus avaneees. En novenibre, sur un exeni- 
plaire d’Haguef (Yemen), olios out deja atteint lour dimension 
normale. La proportion dos pedoncules on longueur et on epais- 
seur ne varie quo faiblement; cos organes egalent generaloment 
ou depassent un peu, dans cette espece, la longueur do la Ague 
elle-meme, dont la forme ost splierique ou ovoide, subturbinee, 
quelquefois memo un peu attenuee inferieuremont. La surface 
des fruits est un peu tonienteusc, surtout dans le jeune age. 
Les pedoncules sont toujours plus ou moins minces, et les brac- 
tees qui les surmontent sont au nombre do i>, comnie dans les 
autres Aguiers quo nous passerous ou revue. 

Pour ce qui ost des feuilles, il est remarquable d’observer 
qu’avec une consistance plus membraneuse, cellos des eclian- 
tillons d' Arabic reproduisent, sous de plus potites dimensions, les 
variations do forme quo l’on rencontre chez le F. car tea. Les dente- 
lures sont generalemoiit aigues et le dessous pale et glauque. Entre 
certaines feuilles du F. pseudo-carica et cellos do nos races sauvages 
du iiguier ordinaire il n’existe parfois do difference d'aucune surtc. 

La difference speciAque do ce Aguier compare au liotre, reside 
plutdt dans la reunion de plusieurs petits caraeteres: la dentelure 
plus aigue, les Agues souvent gemiuees, situees plus frequemment 
sur le jeune bois, plus potites, globuleuses plutdt quo turbinees, 
soutenues par dos pedoncules plus longs et plus glides, et tomen- 
teuses, au moins dans lour jeunesse. 

A cote du F. pseudo-carica se place le F. Pctitianu Kieh., 
qui n’en differe quo par ses Agues toujours geminees, attenuees 
inferiourement sur lour pedoncule, et par ses feuilles retrecies au 
sommet en une pointe plus ou moins aigue. 

Le I tens Dumontiu Del., dont 11. Martins a bien voulu me 
procurer des echantillons authentiques, ne m’a paru representor 
quuno simple variete du F. pseudo-carica. Ses feuilles, non 
trilobees, ou plus rarement subincisees, sont largement ovales, 
obtuses au sommet, tomenteuses sur les deux faces, de memo 



que les figues; celles-ci sont presque toiijouie geminees a l’aisselle 
des feuilles. 

II est probable que dans le F. pseudo-carica les figues se deve- 
loppent en peu de temps sui - le bois nouveau, mais non cepen- 
dant immediatement apres le developpoment des feuilles, et seulo- 
ment lorsque le jet recent a son bourgeon aoute. Cette dispo- 
sition, on le concoit, peut, a l'aide dune modification legere, 
amener ce que l’on observe chez les autres liens de la section 
cariea, ou les figues, demeurees ii l’etat latent sur le jeune bois, 
achevent de s’y developper tardivement, alors qu’il a passe a 
l’etat de bois deja ancien. 

Lo Ficus pseudo-carica a des feuilles arroudies a la base, 
mais non cordees comme cellos de la plupart des autres cariea: 
cependant il existe aussi des varietes de feuilles non cordees chez 
ces derniers. 

Par ses varietes a feuilles trilobees ou quinquelobees, le F. 
pseudo-carica passe au F. cariea. Par la forme nominee F. 
dumontia par Delisle, il touche au F. pscudo-sycomorus Dne, 
qui lui-meme se lie intimement a la variete lurdica Boiss. du 
F. cariea. Par les figues, le F. pseudo-carica, au contraire, se 
rattache evidemment de pres au F. Joannis Boiss. dont les recep- 
tacles sont aussi soutenus sur des pedoneules longs et greles. 

Les Ficus persica Boiss. et Joannis Boiss. se resemblent 
buaucoup entr’eux. Leurs feuilles den tees, a crenelures aigues, fines 
et nombreuses, se subdivisent frequemment ; olios doviennent sou- 
vent laciniees, et dans des proportions reduites elles ressemblent 
a celles d’une forme du Ficus taricu, provenant de l'Afghanistan, 
que j’ai eu occasion d’ observer. On peut dire, en comparant 
l’un a l’autre les deux figuiers porsans, que les feuilles du F. 
persica offrent des petioles sensibloment plus courts; d’un autre 
cote, par ses figues, le F. Joannis rappelle le F. pseudo-carica, 
tandis que les figues du F. persica , tres-brievement pedonculees, 
mais en revanche tres-longuement attenuees inferieurement sur le 
pedoncule, ressemblent beaucoup a celles du Ficus pscudo- 
sycomorus Dne. 

Les Ficus persica. et Joannis out des feuilles eaduques, comme 
le F. cariea. Lems figues mures sont situees sur le bois de 
l’annee precedente; par consequent elles doivent avoir commence 



I cur evolution en automne pour l'acliever au printemps. comme 
chez nos Aguiers lii feres. Ce sont la, a ce qu’il semble, ties 
sous-espbces <] ui so groupent assez bien autour du F. pscudo- 
i ujcomonu q tout en se tenant un peu plus ecartees que eelui-ei 
du Fiats carica proprement dit. Leur ligne equatoriale traverse 
la Perse australe, et coincide, vers Abusehir et Scliiraz, avec le 
30° degrti de lat. X., tandis que le Ficus pscudo-carica, en 
Abyssinie comme en Arabic, se trouve compris a 1'interieur du 
tropique et s’etcnd du 1A C an 20° degrti* environ. Si l’on fait 
attention a la difference de station geographique, les analogies de 
forme qui existent reellement entre le F. pscudo-carica et notre 
F. carica paraitront encore plus surprenantes et digues d'attention. 

Le Ficus pscudo-sycooiurus Due, dont lhabitation geograpliique 
est situee a peu pres sous la memo latitude que cello des Ficus 
pcrsica et Joannis, 2 !S e a ;><> degrti dr* lat X., et dont le centre 
doit etre place vers le desert du Sinai et l'Arabie Petree, differe 
tres-peu en realite de notre F- carica. La stipule de cette espece 
est d’un vert violace, et legerement tomenteuse. Les feuilles sont 
cordifornies, entieres ou faiblement et obtusement ineisees-lobees. 
Les crenelures sont larges, presque egales et assez obtus<*s; leur 
sonimet est obtus ou memo arrondi. Les feuilles no different 
pas au fond, sauf par leur pubescence plus prononeee et leur 
teinte un peu violacee, de celles du Ficus carica var. Icurilica. 
Le caractere tire de la stipule, un peu plus obtuse, legerement 
pubescente et d’un vert plus ou moins violace, parait encore etre 
le moins inconstant. Au contraire, ehez cette espece, le carac- 
tere tire du pedoneule des Agues est variable. Les ptidoncules 
sont generalement tres-courts, mais ils s'allongent parfois, et res- 
semblent alors beaucoup a cenx du F. carica, qui eux-memes 
sont souvent fort courts. Les Agues des pieds de cette espece 
cultivcs a Marseille dans le Jardin zoologique, sont remarquables 
par l’attenuation de leur base, mais ce caractere n’est pas plus 
constant que les autres, et foil observe sur les specimens du 
mont Sinai des Agues rondes, ovoides ou turbinees, tres-analogues 
ii cellos de notre Ficus carica , qui deviennent parfois aussi lon- 
guement attcnuees vers la base. Les Agues du F. pseudo-syco- 
monts paraissent sur le bois nouveau, lorsque le jet annuel se 
trouve consolide, c’est-a-dire en etc, ainsi que le prouve un 
exemplaire recueilli par M. Botta en Arabic, que j’ai eu entre 
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les mains (Herb, du Mus. de Paris), et qui se trouve charge de 
figues jeunes situees a l’aisselle des feuilles en place. Pourtant, 
sur ce meme specimen, tous les bourgeons a fruit ne sont pas deve- 
loppes a la fois, et, eomme dans notre figuier d’Europe, quelques- 
uns d’entre eux demeurent pour s’ouvrir plus tard dans l’arriere-sai- 
son, sous l’influence des pluies d’automne, et, plus tard encore, les 
fruits auxquels ils aiu'ont donne naissance se trouveront mfirs, mais 
seulement au printemps de l’annee suivante. Des lors aussi, ils 
soront places sur le vieux bois, a l’aisselle des anciennes feuilles. 
Cost ce que prouvent eifectivement d’autres exemplaires de la 
meme region, cueillis en mars et meme en juin, et montrant 
des figues mures ou sur le point de niurir, placees sur le 
bois ancien, tandis que les nouvelles pousses, deja allongees 
et garnies de feuilles, laissent voir a l’aisselle de ces dernieres 
des bourgeons a fruit qui commencent ii pointer. Cette marche 
est effectivement celle qu’ont suivie les pieds de F. pseudo-sijeu- 
mori's eultives au jardin zoologique de Marseille. En mai, leur 
vieux bois portait de nombreuses figues, immediatement au-dessous 
des pousses nouvelles, et ces figues, quoique normalement deve- 
loppees, n’etaient pas encore mures cependant. Cette marche, 
remarquons-le, ne differe on rien de celle qui est propre au Fi- 
ats carica L. De l’espece que je viens de decrire a la variety 
hirdica du Ficus carica L., la transition est insensible, sauf le 
leger caractere differentiel relatif a la stipule, que nous avons 
deja signale. — Les feuilles de cette varicte ne secartont en 
rien par leur forme, tant qu’elles sont entieres, de cellos du 1 . 
pseudo-stjcomorus. Elies le sont du roste presque constamnnmt ; 
plus rarement elles sont ti'ilobees, et, dans Ce cas, elles ont 1 aspect 
ordinaire de celles du F. carica. Les figues de la variete icur- 
dica sont generalemeut assez longuement pedonculees, et ces pc- 
doncules, dans leur jeunesse du moins, sont plus minces et plus 
greles que ceux de la plupart de nos figuiers. Au moyen dun 
exemplaire de la region du Taurus (Ealtundngh) *, on voit que 
dans cette variete les figues jeunes commencent a se developper 
en juillet sur le bois de l’annee. Ces figues, encore petites a 
ce moment, sont ovoides, subturbinees, assez longuement pedon- 
culees, solitaires ii laisselle des feuilles; mais les trois bourgeons 

1 Cefc exemplaire provient du voyage de 31. C. Haus&knecht: il a ete recueilli 
a une hauteur de 4,000 pieds; il appartient a l'herbier du Museum dc Paris. 
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ti fruit de la sommite du rameau, pourvu de soil bourgeon 
terminal dejii aoute, n’ont pas suivi le developpement lnitif ties 
autres; ils sont demeures fermes et c’est d’eux evidemment que 
sortiront plus tard, an printemps d’apres, les quelques figues 
tardives destinees a nuirir sur le vieux bois. C’est ee que montre 
effectivement une serie d'eckantillous recueillis dans les mon- 
tagnes du Kurdistan (Ailab-Avroman etc.) par le voyageur 
Hausskneebt ( Iter syriaco-anncniacum, 1805), en juin et juillet. 
A cette epoque de l’annee, et vers une altitude de 2 ii 5,000 
pieds, eertaines figues eparses et touehant a la maturite se mon- 
trent sur le bois de l’annee precedente, tandis que les pousses de 
l’annoe, ii peine consolidees, ne portent pas encore de figues jeu- 
nes. Ces figues rappellent du reste les figues quaternaires de 
Moret, aussi bien par leur forme subglobuleuse que par leur di- 
mension mediocre ou petite. 

Un exemplaire de Diarbekir, rapporte par Kotschy en 1843 
et observe par moi dans l’berbier De Candolle, appartient visible- 
ment a la memo race; il presente cependant des feuilles en ma- 
jority trilobees, a lobes obtus ou obtusement lanceoles, cordiformes 
infmeurement. Non-seulement on est force de reconnaitre ici 
un veritable Ficus curica, ne differant reellement pas de notre 
type indigene, mais l’analogie de cette forme de Diarbekir, re- 
marquable par la mediocrite de ses feuilles, la forme ovo'ide et 
la petite dimension de ses fruits, avec le figuier quatemaire de 
Moret est veritablement frappante. — Avec ce dernier specimen 
du Kurdistan, nous sommes entres en plein dans les liinites in- 
terieures oil se meut le Ficus curica proprement dit ou figuier 
ordinaire. Kous sommes arrives vers lui ii l’aicle dune serie de 
gradations mesurees. II faut maintenant eonsiderer en elle-mome 
cette espece ou jilutbt la reimion de formes variables inscrites 
sous la denomination commune de Ficus carica. 

Le Ficus carica L., coniine jo l’ai dejii avance, possede peu 
de caracteres differentiels vraiment saillants qui lui soient spe- 
ciaux. Le port en tete large, avec un tronc principal ou plu- 
sieurs troncs trapus, ramifies superieurement en voute etalee, en 
dome ou en coupolc, est encore un des meilleurs. Le bois gri- 
satre, la stipide servant d’enveloppe au bourgeon d’un vert jau- 
liatre, generalement lisse et glabre, pointue-acuminee au sommet: 
tels sont encore les traits les plus constants. — La longueur 
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proportiounelle du petiole varie dans d'assez larges limites. Les 
crenelures des feuilles sont tantdt tines, multipliees et plus ou 
moins aigues, tantdt obtuses et plus ou moins semblables a des 
lobules; tantdt enfin elles disparaissent pour faire place a des 
sinuosites et a do veritables lobes. Le limbe suit dans son mode 
de partition la meme marcbe que dans le Ficits pseudo-car ica ; il 
est tantdt entier, ovale ou cordiforme, tantdt tri- ou quinquelobe 
et a divers degres de profondeur. Obtuses et presque arrondies 
dans la variete Icurdica, ces feuilles se terminent parfois aussi 
en une pointe plus ou moins prononcee. On peut dire, cepen- 
dant, d’une fagon generate, que, prises dans leur ensemble, les 
feuilles du F. car'tca, lorsqu’elles sont lobees, sont plus obtuses 
et plus larges que cellos du F. pseudo-cur ica, et moins arrondies 
que cellos du F. pseudo-sycomorus, dont les lobes, quand ils 
existent, sont toujours assez faiblement prononces. Mais dans 
bien des cas la distinction devient tres-diffieile, tellement le 
passage au moyen de certaines formes s’opere iusensiblement. 

Les feuilles du F. cartca, sauf dans la variete Icurdica , sont rare- 
ment toutes entieres ; elles sont plus ordinairement ou ineisees-lobees 
irregulierement et seulement d’un cote, ou incisees des deux cotes a la 
fois ot par consequent trilobees, avec une base arrondie, tronquee 
carrement ou cordiforme, et le lobe median plus ou moins large, 
plus ou moins obtus ou pointu, mais presque eonstamment retreci 
vers la base. Les feuilles trilobees sont peut-etre les plus nor- 
niales; elles conduisent frequemment, et sur le meme arbre, a 
d’autres feuilles ayant un ou deux lobes en plus, et ces feuilles 
quinquelobees le sont plus ou moins profondement. Dans les 
sujets vigoureux et surtout cliez les cultivcs, dont les feuilles 
sont plus larges et plus developpees que celles des individus 
spontanes, les lobes principaux pvesentent frequemment des sinuo- 
sites et des lobules qui se combinent avec les dentelures ou les 
remplacent totalement. — Telles sout les formes ordinaires et nor- 
males; mais, que ce suit par une consequence de la culture ou 
a 1’aide de races ou sous-especes locales plus tard englobees et 
confondues de nouveau avec cellos que nous connaissons, la com- 
plication du limbe, lorsque foil s’attache a en suivre les diversi- 
tes, depasse de beaucoup les limites des variations dont jo viens 
d’esquisser le tableau. Le limbe meme excede tres-frequemment 
en etendue ce que l’on remarque a cet egard clrez les congeneres 



les plus proclies. En preiiant, par example, eomme point do de- 
part, la forme a cinq lobes priueipaux avec les deux interieurs 
plus courts que les medians et assez souvent avortes ou iuegale- 
meut developpes, ou obtient deux series de inodiAcations qui se 
edtoieut parallelement et se conf'ondent meme eii passant de 1 une 
it l'autre, parfois sur le meme individu, mais dout il est necos- 
saire de tenir conrpte. — Dans rune de ces series, les lobes 
priueipaux selargissent, s’etendent, se lobulent, et les lobules ou 
sinuosites tendent it predominer sur les denttdures. On arrive 
ainsi par d ogres a des feuilles ii eimj ou sept segments profonds, 
divariques, ii lobatures anguleuses ou arrondies, sinues plutdt quo 
dentes sur le bord et ii sommet obtus ou tronque, qui expriinent 
lo miuiiiuuu de complication qu’il suit possible d’atteindre dans 
ee sens. Dans une autre serie, voisine de la precedente, les lo- 
bes principaux, au nombre de cinq, puis de sept, se retrecissent 
et s'allongent en restant lobules et denticules vers le haut, qui 
est toujours un peu dilate et termine par une pointe upicale. 
lei, les segments profondemout divises, quelquefois jiresque jus- 
qu'ii la base, out les cotes parallelcs et entiers, en memo temps 
qu’etroits, et l’extreme sommet deineure seal dente ou lobule. 

Ces (extremes de forme ne se rencontreut pas toujours associes 
iii pele-mele sur le meme arbre, mais un certain nombre de modifica- 
tions, avec passage d'un degre ii un autre, y conduisent lorsque l’on 
remonte de la base au sommet d’une branche, ou que Ton examine 
de pres les jets gourmands d’un sujet vigoureux. — A ces cate- 
gories de feuilles correspondent, d’une maniere confuse, il est 
vrai, des dispositions particulieres dans le mode de production et 
de devoloppomeiit des fruits. C’est ce qu’il importe de precise! 1 
avant de laisser le Ficus carica vivant pour le tiguier quator- 
naire. 

Les Agues du Ftcus carica se developpent normalement comme 
celles du F. pseudo-sycomoras. Regulierement, il devrait exister 
deux Agues a l’aisselle de chaque feuille, separees l’une de l’autre 
par un bourgeon ii bois median; mais l’une de ces deux Agues 
avorte le plus souvent, ou bien encore ces Agues geminees ne se 
developpeut pas ii la fois. On observe pourtant <;a et la des 
Agues geminees, et le eas ost moins rare qu’on ne pourrait le 
croire. Ce n’est pas la une exception, mais plutot un retour a 
lordre normal primitif, tel qu’on le voit dans le F. pseiulo-car ica. 
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Les figues ou au moms une partie d’entre elles commencent tou- 
jour. s par so developper sur le bois nouvoau; mais il existe a cot 
egard certaines particularity qui, insignifiantes par elles-memes, 
apportent cependant, a cause des consequences qu’elles entrainent, 
des modifications finalement importantes dans la fagon dont notre 
figuier porte et murit ses fruits. 

En effet, on considerant seulement le bois nouveau, il peut se 
passer ceci: ou bien, comme dans la variete lutrclica, apres le 
develop pomont des feuillos et l’aoutemeixt du bourgeon terminal, 
certains bourgeons fruetiferes so devoloppent avant les autres, 
sans ordre bien determine, coux do la base des ramoaux do pre- 
ference aux autres, mais non d’une fagon exclusive, et dans ce 
cas les autres bourgeons a figues attendront pour s’ouvrir a leur 
tour soit l’automne avance soit le priutemps suivant. Il y aura 
done, dans ce premier cas, des figues mures sur le vieux comme 
sur le nouveau bois, l’epoque do leur maturite dependant de cello 
ou les bourgeons fruetiferes eommeneeront leur evolution. — Ou 
bien, et e’est le second cas, les boux-geons a figues, situes a l’ais- 
selle des feuilles les plus anciennes, e’est-a-dire de cellos qui 
occupent la base du jet annuel, se developperont plus ou moins 
Mtivement, quelquefois meme avant la consolidation de tout le 
jet; ces premieres figues grossiront rapidement, tandis qxxe cellos 
de la moitie supericure du jet de l’annee, demeurant tout lete ren- 
fermees dans leur bourgeon, n’en sortiront qu’apres la maturite 
des premiers et seulement au priutemps d’apres. Il y aura, dans 
ce second cas, qui se presente frequemment et constitue la race nom- 
mee bifere ou des fir/ues-fleurs, une disposition donnant lieu a deux 
l’ecoltes, separees par un intervalle plus ou moins considerable ou me- 
mo deux recoltes eonsecutives, ayant cbacune leur place marquee 
sur une pai’tie determince des rameaux. Ce qui est bien souvent a 
remarquer dans ce deuxieme cas, e’est le rapide essor des figues 
nouvelles, qui, en moins de deux rnois, atteignent ou depassent 
en grosseur celles qui sont placees sur le bois ancien et murisseixt 
])i’esque en meme temps quo celles-ci. Quelquefois meme les 
deux categories different plus ou moins l’uno do l’autre par la 
forme, l’aspect ou la couleur. 

Dans un troisieme cas enfin, quo ce soit l’effet de la culture 
ou une disposition inherente a quelque sous-espece, coufondue 
plus tard de nouveau avec le type primitif dont elle ^e serait 
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quolquo pou eeartee; clans co troisiema cas, voux-jo dim. Ip Fin/s 
varied n’est pas bifere; il np portp qu’une spuIp edition dp figups 
qui toutes sp developpont successivemont snr Ip jot dp l'anneo 
par un mouvpmpnt tel, quo revolution dps bourgeons a fruits a 
lieu graducdlpmont do la base an somniot du ramoau ot dans lc* 
memo ordre quo Ips feuilles, Lps figuos s’allongent done los unes 
apres les autres; piles sortent uno a une dp lours bourgeons, 
avant memo quo b* ramoau no soit aofite, mais olios domeuront plus 
ou moins longtomps assoz petite *s; olios sont supporteos geiierale- 
mont par un pedonculo rolativoiuont long. Cos figuos grossissont 
moins rapidoment quo eolb*s dos categories precedontos. Elb's 
s'attoncbmt pour ainsi dire, ot murissont onsuito toutes ensemble a 
Fete ou dans l’nrriero-saison. Cellos qui n’attoignont pas lour 
tin do maturite avant Fliiver, tombont avec los premiers froids, ot 
au ])rintomps il no son produit pas d'autros sur lo bois ancion 
par la raison quo tons los bourgeons a figuos, sauf coux qui 
avortent, so sont ouverts anteriouremont. — On concoit quo 
cotta categoric do Ficus rarica non biferos no puisso reussir dans 
lo norcl. Lours figuos no paraissont sur los rameaux qu’au mi- 
lieu de Fete, ot, commf olios no grossissont quo pen a pou pour 
nnirir on automno, olios n’ont prosquo jamais assoz do temps ni 
do cbalour pour dovonir comestibles. Los Aguiars biferos sont 
forcemont preferes comma porto-fruits a partir do la latitude do 
Lyon. Jo connais dos figuiors do race non bifere, spontanes ou 
cultives pour lours fruits, qni provionnont des lies Canaries, do 
la France 1 meridionalo et memo du Japon, par consequent dos 
points extremes comma du point moyon cle 1’airo geographique 
occupeo par l'ospeco. Los fruits sont tantdt ovoidos-oblongs, pyri- 
formes, violets a l’oxteriour, comma dans la variete signaleo aux 
Canaries par 31. Bourgoau, tantdt verts ou jaunes exteriouremont, 
do dimension mediocre ou petite, ot turbines-globulaux, comma la 
petite marscillaise on Provence et uno race japonnaiso quo j'ai 
obsorveo a Anduzo (Card) dans los jardins do 3L 3Iazel. Cette 
dorniere sorte de fruits parait plus frequento quo l’autre choz les 
races non biferos. 

Sans rian pretendro d’oxclusif dans un sujet aussi difficile a 
debrouillor, on tenant compte dos offots multiples de croisement 
ot de culturo, il m’a copeudant paru quo, dans la majorite des 
eas, los feuilles sub-ontieros ou soulomont trilobees ou encore quin- 
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quelobeos, a marge crenelee et exeeptionnellement lobulee, ces 
lobulps etant eux-meme creneles, appartenaient plutot a des flguiers 
de race hi fere, e’est-a-dire se rattaehant aux deux premieres de 
nos categories, qui sont en realite suseeptibles d’etre eonfondues 
en une seule, tandis quo les figuiers de la troisieme categorie, 
e’est-a-dire de race non hi fire otaient generalement aussi ceux 
dont les feuilles avaient une tendance a devenir lobees profonde- 
ment ou memo laciniees, a cinq ou sept lobes etroits et allon- 
ges, pourvus de lobules ou de sinuosites le long des bords. Dans 
cette meme categorie egalement, les pt'doncules sont plus souvent 
allonges que dans l’autre; mais il existe aussi un trop grand 
nombre d’exceptions a cette facon d’envisager les ehoses pour que 
l’on ose y insister davantage. 

Quant aux considerations basees sur le nombre et la disposi- 
tion des fleurs males relativement aux femelles, qui ont foumi a 
Gasparrini l’idee de ses sous-genres Ficus et Cnprificus, elles me 
paraissent entierement arbitraires, tellement il existe reellement 
de passages entre les deux types. Quelqupfois on peut voir sur 
le meme pied des Agues dont les unes se rangent avec les Finis. 
les autres avec les Capri ficus. Le terrain memo et les conditions 
de culture et de station influent sur le nombre proportionnel des 
flours des deux sexes dans le receptacle qui les renferme. D’ail- 
leurs, ce genre d’observations ne pouvant etre d’aueun secours dans 
l’etude des formes fossiles, j’ai cru inutile de m y arreter autre- 
ment que pour le mentionner et infirmer en meme temps les con- 
sequences tres-exagerees, selou moi, que Gasparrini en a voulu 
tirer. 

Les Agues du Ficus carica, pour terminer l’etude des caracte- 
res differentiels de 1’espece, ne sauraient etre eonfondues avec 
cellos du F. pseudo-carica Miq. Elles sont plus grosses, ovo'i- 
des-subturbinees, supportees par un pedoneule beaucoup plus court 
et plus gros proportionnellement; elles se distinguent egalement 
de cellos des Ficus persica et Joannis: des premieres, parce 
qu’ elles sont presque sessiles et longuement attenuees a la base; 
des secondes, parce que celles-ci sont munies d’un pedoneule long 
et gride, comme chez le F. pseudo-carica. La difference est l)ien 
plus difAcile a etablir avec les Agues du F. pscudo-sr/minorus , qui 
d’ailleurs varient de forme, et dont les pedoneules, plus longs ou 
plus courts selon les pieds. sont cependant conformes comme ceux du 



F. carica. On pout dire en resume que le F. car ten , qui s’ecarte 
peu du F. pseudo-carica par eelles de ses feuilles qui sont trilo- 
bees a lobes pointus, en differe beaucoup au eontraire par les 
figues, tandis quo par ees memos organes il touche au F. pxenflo- 
sycomonis, auquel il ressemble encore par eelles de ses feuilles 
qui sont ovales-obtuses, cordiformes a la base, creneleos ou sub- 
dentees, eoinnie dans la varicte latrdica, tandis que, par les for- 
mes lobees quinquepartites ou memo surlobees et laciniees, il 
s’en dearie biou da vantage. Ainsi, la varicte kurdica est le lien 
qui sort a rattacher intimemeut le F. carica au F. psendu- 
sycontorus, et cette varicte constitue bien reellement une forme 
locale' de notre figuier; peut-Otre memo represente-t-elle la souclie 
premiere et le point de depart d’oii toutes les races do Ficus 
carica seraient originairemont sorties, la culture aidant et ame- 
nant avee idle une prodigieuse extension geographique, C’est la 
culture etfectivement qui, recherchant le figuier pour ses fruits, a 
favorise partout son introduction, en sorte que maintenant on 
b> rencontre des ties Canaries au Japon, de l’Afghanistan et de 
1’Inde au Caucase, et de l’Alrique septentrionale au fond de la 
Bretagne et de la Normandie. C’est une aire qui s’eteud du 
dO’ au 4S" degre de latitude, et qui, en longitude, comprend 
une moitie de la sphere et va d’une extrbmite a l'autre de l’an- 
cien continent. Sur un grand nombre de points de cet immense 
(‘space, h‘ F. carica est a la fois cultive et spontane ou subspon- 
tane. Il est eertainement spontane dans la region de la Medi- 
terranee et s’avance vers le nord jusqu’au 44° degre de lat. 
et memo uu peu au-dela. En Provence, on peut dire qu’il 
est partout, cest-a-dire que partout, bien quil no resiste pas 
dans toutes les expositions au Iroid des hivers rigoureux, on 
rencontre des pieds sauvages a cote de ceux qui sont cultives. 
A u-dola de I alence (Drome) le figuier est seulement cultive. 
Autour de Paiis il exige des soins partieuliers. Dans l’ouest 
d(> la Pi unci', grace ii la douceur du climat, qui est humide et 
exempt dexti ernes, le ficus carica est tres-repandu; il acquiert 
eu Bretagne memo, sur les bords de l’Ocean et dans les jardins, 
de belles proportions dependant, coirnne je l’ai deja dit, les 
pieds sauvages, venus spontanemont et eommuns dans les haies, 
lie poitent generalenu'iit point d(> fruits. Il faut observer encore 
quo le-- figuo.s de.- figuiers du nord. loin d’etre petites, sont sou- 
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vent plus grosses et plus eliarnues que cellos des individus meri 
dionaux, bicn quo leur cliair soit fade et lour sue toujours Lien 
moins savoureux. L’humidite plus forte et la temperature esti- 
vale moins eleven n’amoindrissent pas la dimension des fruits du 
figuier; ees causes contribuent plutot a on aecroitre le volume, 
et il faut remarquer que les fruits de la variete kurd'tca et des 
autres specimens asiatiques, recueillis a l’etat sauvage, qui ropre- 
sentent, selon nous, la forme la plus voisine du type originaire, 
sent plus petits que la moyenue de nos ligues indigenes, surtout 
de nos Agues cultivees, eliez lesquelles les effets de la selection 
out porte directement sur la cliair, dont ils out tendu eertaiue- 
ment u aecroitre la partie pulpeuse 

La tendance a devenir bifere senible indiquer pour le figuier 
uue adaptation deja tres-aneiciine a uii ordre de saisons dt'termi- 
liees et distinetes, peut-etre a des alternatives de secheresse et 
de pluie, les mois sees etant de nature a suspendre pour un 
temps la vegetation de l’arbre, et lliuniidite survenant misnite, 
a la lui faire reprendre. A letat spontane. le Ficus carica re- 
eherehe les expositions chaudes et abritdes; il eroit de preference 
dans les murs et les fentes de roebers; il aime les pentes abrup- 
tes, les escarpements. le fond des vallees agrestes : en memo temps, il 
so plait dans le voisinage dos eaux et des cascades Tout le moiub* 
connait le figuier de la fontaine de Yaucluse. Le contact de 
l’eau jaillissante convient an figuier, au moins autant que l’ba- 
bitat parmi les roebers Sa presence a la fontaine eelebre s’expli- 
que d’elle-meme par le eoneours de ees deux eireonstances. En 
automne, ne l’oublions pas, le figuier so depouille aux premieres 
atteintes du froid; la moindre gelee provoque la chute de ses 
feuilles, et les nouvelles ne se developpent qu’au printemps assez 
availed. Jesus memo, dans l'Evangile et parlant pour la Pa- 
lestine, a observe que l’apparition des premier* *s feuilles, eliez le 
figuier, etait un indie* ■ certain de l’approeb** de Fete. E11 tout, 
le figuier possede les allures d’une plante montagnarde. remontee 
de la plain**, *‘t, soumisi* a certains egards it d**< conditions <1 exis- 
tenc** particulieres, modifiant les siennes propivs |)our s adapter 
pen a peu a celles-ei. 



mais les specimens trilobes ou sub-entiers sont clo beaucoup les 
plus nombreux. Ces feuilles, comparees a eelles (les figuiers 
vivants, s’eloignent du type de cellos qui sont quinquelobeos, a 
lobes etroits et profonds, sinues ou lobules sur les bords; mais 
elles ne different on rien des feuilles de cellos de nos races qui 
les portent trilobees ou plus ou moius ontieres. Les exemplaires 
ibssiles compares a co dernieres, tiennent le milieu exact entre 
les formes a lobes lauceoles aigus et eelles dont les lobes sont 
au contraire tout a tait obtus. Tls ressendderaieiit beaucoup aux 
feuilles trilobees de la variete kurdira, provenant do Diarbekir, 
si les crenel ures de celles-ci n’etaient pas generaleinent plus larges, 
plus espacees et plus obtuses quo eelles des feuilles fossiles de 
floret. 

Malgre quolquos tros-legeros nuances differentiellos, j’ai remarque 
line etroite analogic de forme entre les feuilles fossiles et cellos 
de plusieurs pieds de figuiers biferes, cntiercmont sauvages, quo 
j’ai observes en Provence sur les bords oscarpes de l'etang sale 
de la Yalduc, dont le niveau est inferieur de 15 a 18 metres a 
celui de la mer, situee eependant a unr* faible distance. — Los 
figues elles-m ernes de ces figuiers provencaux spontanes rappellent 
dune faeon remarquable les figues fossiles do Moret. Collos-ci 
sont visiblement tres-petitos, largomont ovoides, subturbinees, 
supportees par un pedoncule gros et court ou memo presque nul. 
C’est entre deux formes de ces pieds sauvages de la Yalduc 
quo jo viens de signaler, quo s’intercale, pour ainsi dire, la 
forme quaternaire de Moret. L’un de cos piod.s a les lobes ou 
terminaisous de feuilles plus pointus quo dans le fossile, et ce 
pied est justemont celui dont l’analogie avec le Ficus pseudo- 
car ten m’a paru si frappante. L'autre pied presente au contraire 
des tenniiiaisons de lobes ou de feuilles un peu plus obtuses que 
cellos des ompreintes quaternaires de Moret. Le figuier fossile 
semble tenir justemont le milieu entre ces deux figuiers provencaux 
egalement biferes, et qui, par consequent, portaient des figues siu 
le vieux bois au moment oil je les ai observes, vers le commence- 
ment de juin. Le figuier de Moret ressemble encore, a n’en 
pouvoir douter, au type cultive, mais souvent aussi spontane, qui 
poi'te en Provence le 110111 de Figue grise ou observantine , et 
qui parait etre le type des figuiers biferes. Ici seulement, les 
specimens fossiles doivent etre compares aux feuilles les plus 
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petites et les plus inferieures de ebuque rameau; l’arbre vivant 
presente on effet d’autres feuilles plus larges, quinquelobees ou 
memo lobulees, a cote des premieres. Les tigues fossiles sont de 
leur cote beaucoup plus petites quo eelles de la race vivante eu 
question; elles doiveut etre assimilees, pour la dimension et 
l’aspect, soit a eelles de la variete Jairdica, soit aux plus petites 
des pieds sauvages observes a la Yalduc. Cette petitesse des 
fruits fossiles ne doit pas etre considered comme un indice de condi- 
tions defavorables pour le temps qui presida a leur developpement, 
puisque nous retrouvous cette memo dimension plus liabituelle memo 
dans le midi quo dans le nord, et chez les tiguiers sauvages que 
chez ceux qui sont cultives ou proviennent indireetoment de 
ceux-ci. Le tiguier de Moret doit etre considere comme repre- 
sentant le type europeen du Ficus curica a une epoque ou 
1'homine, on Europe du moins, n’avait pas encore sounds cet 
arbre i\ son influence pour l’ameliorer, en s’attachant a accroitre 
la pulpe de ses receptacles, et, par une consequence indirecte, la 
vigueur, la dimension et les accidents de ses feuilles. Ce qui 
tend ii prouver que e’est bien la, en effet, un etat primitif du 
Fiats carica en Europe, e’est que les empreintes rccueillies dans 
le midi do la France, provenant de tufs contemporaius de ceux 
de Moret, tl a 7 degres plus au sud quo cette derniere loealite, 
ont oflert la memo apparence sous le double rapport des feuilles 
et des fruits. Les tigues des tufs de Castelnau (Herault) que 
M. Gustave Planchon a tiguives et quo nous reproduisons tig. 15— lb, 
sout eifectivenient presque aussi petites que eelles de Moret. Elies 
affecteiit de plus une forme a peu pres semblable, et les feuilles 
qui les aeeompagnent sont de taille nitdioere, entieres, irreguliere- 
rnent incisees ou seulement trilobees (voy. tig. 14) II en est de 
meme en Provence. J’ai observe dans le tuf des Aygalades des 
feuilles entieres de Ficus carica et d’autres trilobees, comme 
eelles de Moret. 

En reunissant tous ees indices, il est naturel d’en conclure qua 
l’epoque quaternaire, avant 1’abaisseinent de temperature qui a 
necessairement marque la seconde moitie do cette periode et qui 
a elimine le tiguier, a lctat spontane, des environs de Paris, il 
existait en France une race de Ficus curica a feuilles petites ou 
mediocres, entieres, irregulierement incisees ou simplmuent trilo- 
bees, a lobes lanceoles-obtus, et que cette race portait des tigues 
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de petite tiiille, courtes, ovo'ides ou avrondies, faiblement attenuees 
vers la base, sur un petiole court ou presque nul. Ce figuier 
quaternaire, ayant surtout ses analogues dans les races actuelles 
bifercs , devait Fetre aussi, et, ce qui tendrait a le prouver, c’est 
que dans les tufs cle Moret on rencontre des enipreintes de figues, 
tantdt assoeiees a celles des feuilles et par consequent tombees 
en meme temps que celles-ci, en automne, tantot accumulees 
sur des plaques qui ne prcsenteiit aucun vestige de feuilles, et 
cos dernicres pourraient bien avoir mfiri et s’etre detachues de 
l arbro en plein etc ou en automne, alors que les feuilles adheraient 
aux rameaux. Cette race europeenne primitive, dabord refoulee 
vers le sud, a pu ensuite s’y niaintenir et plus turd encore s y 
melanger aux autres races ameliorees et introduites par lliom- 
me a l’ctat de plant cultive. Cest la une marc he tres-naturelle 
a concevoir, et qui s’applique non-seulement an tiguier, mais ii 
la vigil**, peut-etre memo au novel’ . 

§ o. Floie assoeiee au Finn, curica L. < kills It") tuf' quutcrnairos de Moiet. 

— Mollusques recueillis dans le meme depot ; lew signification. 

Voici mainteiumt, d’aprcs les dernieros reclierches de M. 
Choiiquet, Fassociation vegetale dont le figuier de Moret taisait 
par tie. 


FLORE DES TEES DE MORET. 1 


1* Scolopendrium ofjieinaram L. 
2* Corylus u cell unit L 
3* Sul id' cnnreu L. 

4 Sulix frayilis L. 

5 Fopulus canesccns Sm. 

0* Fiats curica L. 

7* Fraxinas excelsior L. 

8* Viburnum tinus L. i,V) 


0* Iledera helix I 
10* Clematis citnlba L 
11* JJuxtts sempervirt Hs L 
12 Acer pscudo-platanus L 
13* Evovymas europaeus L. 

14 Ecvnymus lalifolius L. (V) 
15* Cereis silitjua strum L. 


Sur les 15 espeees, un tiers au inoins: Ficus curica , Vibur- 
num tinus , liuxiis scmpcrvirais, Ecvnymus latifulius, Ccrcis 

1 Les espeees marquees d une asterisque sont communes aux tufs de Moret 
et a eeux du midi de la France. 
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siUqaastruni, ne sont plus spontanees aux environs do Moret. 
Onze de ces especes, et ce sont les plus caracteristiques, so re- 
trouvent egalement dans les tufs, sans doute contemporains, de 
l’Herault ou de la Provence. La presence du Cercis siliquastrum, 
devenu inainteiiant rare a l’etat reellement spontane, est parti - 
culierement caracteristique, et cette eommunaute de formes indique 
certainement une analogic des conditions climateriques, Lien plus 
etroite que celle qui existe de nos jours, entre le midi de la 
France et les environs de Paris. La liaison de la vegetation des 
tuts le Moret avee celle de la France meridionale quaternaire 
n’est cependant pas tellement etroite qu’elle ne traMsse certaines 
divergences. Ainsi, a Moret, le Fraxinus excelsior et 1 ’Acer 
pscudo-plcdcnius tiennent la place du F. ornus et de I’M. opuli- 
f oil him qui etaient repanclus en Provence a la meme epoque, et, 
pour le dire en passant, cette distribution geographique de I’M. 
opulif odium, qui existe encore tracee d<* nos jours de la meine 
fagon, a sa raison d'etre dans un passe encore plus recule, puisque, 
des le pliocene aneien, a Lyon coniine dans le Cantal, on ren- 
contre 1 ’Acer opalifoliuw pliocenicum. qui ne differe reellement 
pas de lerable actuid a fcuiUes d'obicr, sinon si titre de simple 
variete. A Cannstatt (Wurtemberg). oil il exi.sti* des tufs avee 
Eleplms primii/enius, dout M. Heer a public la flore, les especes 
de Moret se montrent toutes, a l’exception seulement du Cercis, 
du Viburnum et du Ficus , qui, cles cette epoque, ne remontant 
pas aussi loin dans la direction du nord-est et de l’Allemague 
que dans celle de Paris; mais la coexistence des autres especes 
a Cannstatt et a Moret, etablit tres-nettement qu’il s’agit d’une 
seule et meme periode, pendant laqindle, malgre les variations 
dues a l’influence de la latitude, l’Europe offruit des differences 
beaucoup moins trancliees que de nos jours, des Lords de la Medi- 
terranee actuelle au centre du continent 

Une plus grande unifonnitu climaterique. une temperature 
egale, humide et elemente permettant ii lerable faux-sycomore et 
au figuier de vivre associts pres de Paris, regnaient en France 
ii ce moment de la periode quaternaire, qui correspond sans 
doute ii l’age du mannnoiitb et du rhinoceros, et par conseqeunt 
ii celui des homines qui taillerent le silex des Lords de la Somme. 
Quand et comment ces conditions premieres s’aggraverent par 
Fetablissement d’un climat plus extreme dans le nord, comme 
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dan* le midi, nous lie le savons pas, niais il 1 'st certain quo de 
no> join’s tenable faux-svconiore selevo ditticibment et deniouro 
uenendemoiit cl n’t if et souffreteux. loin de domin' t, dans les lieux 
oil sic tale et so multiplie a l'etat sauvuge le Ftcus centra , 
tandis line ce dernier exige ii Moivt mem 1 ' des precautions et des 
aliris pour ccluipper aux effets des liivers un pou rigoureux. Le 
Cercis ou 'irhrc-dt-Jmlee est encore partout dans nos jardins it 
l’etat d'arbuste d’ornemont. niais il est fort rare it l'etat rbelle- 
ment spontane, et les deux principals stations counues. rune 
pres de Montelimar ^Drome;, l'autre it une petite distance de 
Xarlionne (Aude'i. an ]tied de la cclebiv cavcrne d“ Lise, seni- 
blent indiijUer, par leur faible itendue et leur isoleiuent actuels, 
la presence dune essence en voic de retrait, plus ivpandue 
autrefois quo de nos jours, et representee en etfet it l'etat fossile 
par des especes dejit tres-voisines de hi nbtre, des l’eoccne supe- 
rieur et plus tard clans tout le miocene. Cost lit, etfectiveineut, 
et Ton pent en dire autant du buis. un type tivs-ditfus it raison 
memo de soil ancieiinete, pen varie de forme, 1.4 qui justement 
par buffet de cette faible aptitude it la variation, pourrait bien 
ctre sur le point de disparaitre totalemont. 

C'est il des conclusions sen&iblement pareilles qu’e.st arrive inon 
ami, 31. R. Tournouer, par l’exanteii des mollusques trouves en 
memo temps quo les plantes dans les tufs de 3Ioi'et et les de- 
tritus sableux et argileux qui s'y rattaclient, sur les flancs du 
depot. Les especes recueillies sont au nombre de 35, la plupart 
terrestres, conforniement ii la nature du depot travertineux ; idles 
out du vivre au sein des bois humides, attaclices au feuilles, aux 
lierbes mouillees, it la roclie des cascatelles; quidques-unes out 
clii venir de plus loin, entrainces par les eaux courantes, au 
temps des crues, d’lui plateau superiour . 1 lies plus caraetcristiques 
de ees especes de mollusques sont les suivantes : 

Succinea Pfcifferi, Rossm.. dans le tuf; 

Zonita ucits, Partscb, dans le tuf ii vegetaux; 

Helix arbustornm. L., dans le tuf; 


1 Vovez. pour de plus grands details, line note inseree par il. JR. Tournouer 
dans le Bnlh-tht dr hi Sor'rfc f/eoTflfji/jitr dr FrtnU'r. 3'0 serie, t. II. 1871, 
n.o 5, j). 113. 



Helix nov. s]> . voisine ties H. frutieum et Cautiuuu. 

duns le till; 

Helix hisptda. L , dims les mimics; 

(Jlausilin obtiisa , Pfeiff.. dans les tuts et lc.s murnes , 
Ci/clostomu clet/an s. Mull., car. bifetunm. Hour”., 

dans les niarnes. 


Les donnees et considerations qui suivent, sont dues a M 
Tournouer Ini-meme, quo nous ne faisons quo citer: -Sur les of) 
especes recueillics a Moret, la moitie environ seulement vit encore 
dans le pays memo. — L’autre moitie sc compose: 

l:o d’espeees plus particulierement oecideutales, coniine I'll, 
limbata, caraeteristique de la region sous-pyreneenne et du SO. 
de la France; 

2:o d’especes ties regions montagneuses des Alpes, du Jura et 
de l’E. de la France, coniine: Bulimia montunus, Vlausilia du- 
bia, Pomatia scptnnspiralis etc.: 

3:o d’especes de 1’Europe oriental.”, comme: Helix Helens, 
Claitsilict pumila etc.; 

4:o d’especes ou varietes meridionale.-?, comme: Vitrinu major , 
Zonites acies. Helix voisine de YH. fniticum etc.; 

5:o d’especes ou varietes eteintes, comme: Succinca joiu- 
villensis. plusieurs Sitccinets, Zonites et Claitsilies. Cyclo-stoma 
latetiamun etc.-. 

.Les plus remarquables de ces espices sont: le grand Zonites 
acies , du groupe ties grands Zonites carenes. aujourdliui con- 
fine sur les deux fiords de I'Adriatiquo: Dalmatic, C’roatie, Frioul, 
Veiictie, Apennins ties Afiruzzes etc., non encore trouve dans 
les depots quaternaires de la France, mais reprtsente dans ceux 
de l’Allemagne par le Zonites aaeformis de Cannstatt, et 
qui joue dans la faune nialacologique de Moret le meme role 
que le Ficus et le Cercis jouent dans la flore de la meme 
localite. 

-. Les especes tout a fait dominantes a Moret et caractei'istiques 
par leui' grande aboudance. sont les Helix ctrbustonnn et ite- 
moralis. l'epaiidues aujourdliui dans toute 1 Europe ceiitrale et 
septentrionale, les grandes Succinca voisines de la S. Ffeiffert 
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■ •t ]c Cyrludtuiiia lufctiamnn , variete a type meridional clu C. 
eleymis.: , 

Cette iaune parait anterieure a l’introduction en France des 
Helix pomatia et aspersu. Elle eat sans donte contemporaine 
de la faune des diluvium# yrit, a Elvphas primiyeniu-j do Paris 
et d'Abboville, en France, et de cello de Cannstatt en Wurtem- 
berg; ses rapports avec Cannstatt sont surtout remarquablos par 
la presence des deux cotes de X Helix hidaib et du Zonites ucies 
ou ucieformis : elle accuse tine diffusion des especos ouropeonnos 
plus unifornie quo de nos jours, un climat liumide et une tem- 
perature plus eleven qua present a la latitude de Moret, ])lus 
uniforme sans doute dans 1’Europe entiere a cette epoque. Le 
climat et la temperature. a la latitude de Moret et de Cannstatt, 
pouvaient etre alors ceux qui regnent de nos jours sur le versant 
meridional des Alpes, vers le Frioul et la Croatie, lii ou les 
ramitications des grandes chain ;-s touchent a la Mediterranee. 
Dans cette region seulement on retrouve encore aujourd’hui asso- 
ciees les grands Zonites (Z. verticilhis, Z. Croatian; , etc.), 1 'Hcltx 
nemondis, 177. arbustorum et 177. lidens.b 

11 est impossible de concevoir, dans une etude parallel e 
a la niienue et sans s'etro concerto par avance, des denudes 
plus concluantes et des considerations ]dus en Larmonie avec 
cellos quo j’ai moi-mOme fomulees; aussi jo n’ai pu resistor 
au plaisir d'inserer une note quo moil savant ami m’a trans- 
mise au moment meme de mon depart pom- le Congrcs de 
Stockholm. 

Je veux encore mentionner ici, avant de quitter la localite 
de Moret, une decouverte qui n’est pas sans importance, et qui 
eut lieu sous mes yeux, lorsque nous explorames en commun, M. 
Tournouer, M. G. de Mortillet et moi, le tertre incline et ravine 
yii et la par la culture, constitue par les tuts quaternaires. Pln- 
sieurs silex y furent recueillis a la surface du sol et dans la terre 
arable; l’un d’eux, que M. de Mortillet a ou soin de deposer 
au nrasee du Saint-Germain est une de ces pointes du type 
de Moustiers , qui paraissent caracteriser le second age de la 
pierre eclatce, age qui suivit do pros colui do Saint- Achoul- 

1 Voy. imc communication tic II. G. do Mortillet a cot egmtl, Bull, de la 
(h‘ France. 3:e scrie. t. II.. p. 152. 


ice. 
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Les tufs de la Celle, pres de Moret, deja formes au moment ou 
cette pointe a etc deposee au-dessus d’eux, seraient done au rnoins 
contemporains de l’epoque des silex de Saint-Aeheul. Toutes 
les observations, tous les indices nous ramenent invariablement a 
la memo conclusion; nous devons avec d’autant plus de raison 
lui accorder une adhesion definitive. 

§ 4. Conclusion*. 

Le nom de periode glaciaire, applique aux temps quatornaires, 
no nous senible juste que si on lui donne la signification de 
periode des glaciers, et lion pas celle de periode froide on glacee 
par lo froid. L’extension des glaciers, loin d’etre une cause 
necessaire de refroidissement, a du coincider en Europe avec 
l’existenco, dans les vallees inferieures, sur les points soustraits 
a l’action directe des glaces, d’un elimat fort doux, plus tem- 
pera et plus chaud, mais surtout plus humide que celui qui 
regne maintenant aux monies lieux. L’extension des glaciers est 
un phonomene sans relation directe par lui-meme avec la rigueur 
du froid. La surelevation des chaines de l’Europe centrale, 
jointe a Thuinidite de la temperature, est sans doute la seule cause 
de cette extension, et e’est probablement anterieurement m#me 
au quaternaire, des le pliocene, ainsi qu'on l’a pu constater pres 
de Lyon et recemment en Lombardie, que le phenomena a dii 
atteindre son apogee. Au contraire, a mesure que l’humidite, et, 
par suite, les glaciers eux-memes out commence a decroitre defini- 
tivement, le elimat europeen est devenu plus continental et plus 
froid, et l’aggravation de elimat qui a marque de son cachet la 
tin de l’age quaternaire, a du coincider avec le retrait definitif 
des glaciers, d’une part; de 1'autre, avec letendue croissante do 
la surface continental precedemment immergee. L’idee de la 
persistance d’un elimat rigoureux en Europe, pendant les temps 
quatornaires, dont la duree a etc sans doute fort longue, lie 
saurait concorder avec Textension de la race humaine, qui 
s’est alors propagee et imdtipliee sur lo continent europeen, 
a l’aide de circonstauces favorables, il faut bien le croire, 
mais qui aurait fui inevitablement une region devastee par le 
froid. Cette idee est encore incompatible avec la distribution 
geographique des especes vegetales — En etfet, ceux qui ad- 
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mettent. comnie uni* c-oiiscqueneo do L-xtcm-sion des glaciers, la 
predominant- 1* d un fruit! rigoureux duns lEui-opc- quaternaire, t*t 
eeux aux veiix de qui la propagation d’aniniaux arctiques j usque 
dans l *s terres <*t li-s mers austral' s soluble line preuve de cette 
intensitc. oublieiit trap qu’il existe encore aujourdliui uue distri- 
bution des vtgetaux europeeiis qui sc- rattaelie par une foule de 
liens a telle des temps ante-rieurs, et qua ce point de vue letat 
ant-ien et l’etat actuel des thoses sont trop solidaires pour (jue 
l’on suppose aisement une action perturbatrice iutennc-cliaire, 
s'ex'.-irant d’uiie facon general.* et avee line longue durec*. La 
Scandinavia elie-meine, que Ion conside-re souvent coniine ayant 
etc change'* tout eiitiere- "U 1111 Spitzberg .et uu Greenland 
ouropieus, a conserve trop d’essences aiuics d’un elimat relative- 
men t touipere, trop exposces it utre rapideinent e limine es par un 
elimat tres-rude, pour que l’on puisso attribuor au froid quator- 
nuir*> la violence qu'on lux suppose urdinairemont Quelque c-teii- 
dus que suieut des glaciers en deed tlu cercle polaire. ils ne 
saumient <*nvahir la totalite d’un pays, et il taut bien coneevoir 
le plienomene* de* maniert* it laisser une place au lictre, au clione, 
au tilleul, it divers Gables, au lioux lui-menn*, qui sent demounts 
indigenes en Suede et dans le sud de la Xorvege, ou qui n’en 
out disparu que tout rtcemmont, it l'exemple* du dernier de ces 
arbres. 

En France, il est facile do roconnaitn* que les lineaments de 
l’ordre qui preside it la distribution geograpliiquc* des vegetaux 
se montrent des le tertiaire. Au commencement du pliocene, 
les formes meridionales. refoulces plus tard vers le sud, remon- 
taient au moins jusquii Lyon; mais ces formes, devenuos en partie 
exotiques, sont en partie les memos que l’on retrouve niaintenant 
un peu plus loin que Lyon clans la direction du sud. Elies out 
retrograde plus ou moins. mais cette elimination partiellc* n’a 
rien change a lour ordre relatil, et, des lors, si dans l’Europo 
mcridionale on no rencontre plus le hetre present partout, comme 
lots du pliocene, on le retrouve du moins refugie sur les mon- 
tagnes, en Provence, en Italic* et jusqu’en Sidle; lY-rable it f'euil- 
les dobior et lc* tilleul. dans ces memes regions, out aussi gagne les 
Iieux eleves; mais ces arbres oecupent encore le memo espace geo- 
grapliique. Lieu que* parques evidemment dans des stations plus 
restreintes. Le laurier-rose ne va plus jusqu’a Lyon, le lanrier 



noblfi non pins, mais cos ospeees habitent encoro ;'t letat spon- 
tane l’extremo zone du littoral do la Provence. Comment serait- 
il possible d’admettre que ces plantes et, avec elles, le lentisque 
et le myrte, dont les stations disjointes s’etendont encore jusqu’a 
Aix, eussont ecbappe jadis a une destruction absolue, si le froid 
quaternaire avait depasse certaines limites"? II est probable, selon 
moi, que la temperature est restee douce et clcmente taut que 
les glaciers ont conserve lenr premiere extension, et que lEurope 
centralo a etc frequenter 1 par les grands animaux, on nicme 
temps que par Ihomme. Le climat n est devenu illegal, relative- 
ment froid et continental que vers la fin de la periode quaternaire, 
et alors justement les glaciers ont constamnient recule pour se 
reduire enfin aux proportions modestes que nous leur connaissons. 
Leliniination definitive d«»s especes meridionales, qui peuplaient 
encore l'Europe centrale en plein quaternaire, a du coincider avec 
co retrait, avec l’humidite deeroissanto et les saisons devenues plus 
extremes. Alors aussi les grands animaux ont dfi decliner en 
nombre et finaleinent disparaltre, taudis que rhoniine etait force 
de recherelior des abris de plus en plus stirs, de compter sur son 
intelligence pour se piveautiomier centre les elements, pour trou- 
ver sa nourriture et se procurer des armos propres a lattaque 
conime b la defense. 

Explication ties figures. 

Ficus carica (quote mat re) de floret (Se'me-t t-Murnej. 

Fig. 1. Feuille de gmndes dimensions, triloboe. a lobes inegaux. 

Fig. 2. Autre feuille rtgnlieremcnt trilobee. 

Fig. 8. Petite feuille trilobee. a lobe terminal arrondi. 

Fig. 4. Feuille invgulierement lobee. 

Fig. 5 — S. Figue* de dimensions et de formes variees. Grandeur naturolle 

Fig. lb Deux feuillcs couehees l'une sur l'autre. L'une d'elles montro le 
petiole et pre^ente le lobe terminal tres-developpe. 

Fig. 10 -11. Feuilles regulierement trilobees. 

Fig. 12. Grande feuille nuinie d'un petit lobe basilaire supplement aire. 

Fig. 18. Feuille entiere. cordiforme a la base et munic de son petiole 


Ficus carica (quaternaire) de MontqnUier ( Jlerault ). 

Fig. 14. Feuille invgulierement lobee. 

Fig. 15 lb. Figues. Grandeur naturclle. - CVs derniercs figures sont 
empruntees au memoire de M. G. Fliinclmn sur la limv de< tuf's 
de Montpellier. 
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Discussion. 

31. Drpoxx. — La faune quaternaire de 1'Europe occidental? 
a etc scrupuleusement etudiee par lt*s paleontologistes, et les con- 
clusions (juo If. do Saporta vient d’exposer a 1’occasion do ses 
b( dies reeherch.es sm’ la flore dos tufs quatemaires des environs 
do Paris, sont on partio confornies a cellos qu’on a doduites do 
l'etude do cette faune. 

dependant un element important semble fair? defaut dans le 
gisement explore par 31. de Saporta. 

Cost la presence do typos subarctiquos au milieu dos types 
encore vivants dans la eontreo et d'espeees qui so developpent 
anjourd'hui dans les regions meridionales Cos trois groupes 
donnent a la fauno quatornaire sa veritable pliysionomie. 

II ost incontestable quo l'hyene ( Hi/rfnn crocuta ) a habite au 
moins la France, l'Angleterre et la Belgique concurromniont 
a\ee I* renne. Si nous examinoiis les produits des fouilles faites 
dans les cavemes do cos pays, nous y trouvons dos os do renne 
portant les marques evidentes dos dents do l’liyene. 

On a decouvert cgalemcnt dos ossomonts d’liippopotames ( llippo- 
potmnus anqjltihins) et do lions (Felix leo) dans dos conditions 
qui demontrent quo cos aniinaux out habite l'Europe occidentale 
a la memo epoque. Avec l’hyene, ces ospeees comptent au nombre 
dos types caracteristiquos des climats meridionaux, et lour pre- 
sence dans nos contrc-es demontre qu’il y regnait des hivers moins 
rigoureux qn'aujourd'hui. 

Dans los monies gisemonts que ces espeees, nous trouvons le 
renne, le glouton, la mannotte, le chamois, dont l’existence lie 
xemble pas compatible avec nos etes actuols. 

D’apros ces d ounces, j’ai cru devoir conclure avec 31. Edouard 
Lartet a un climat uniforme no supportant pas de grands eearts 
de temperature. 

A eotte uniformite de temperature se joignait uue grande hu- 
midito, qui a etc deduite de considerations geologiques par MM. 
Prestwich et Bolgrand, et les pliysieiens de leur edto sont venus 
])rouver que 1’extension dos glaciers vers eett“ nieme bpoque 
exigeait cette humidite. 

Oest ainsi quil a etc possible de domontrer (pin le climat do 
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l’Europe occidentals avait pendant lepoque quatemaire presque 
les proprietes des elimats insulaires. 

M. Hagemaxs. M. le c-omte de Saporta nous a fait une im- 
portante communication sur la flore et la temperature de l’epo- 
quo quaternaire. Comme jo faisais part a un de mes amis, 
jVI. E. Hops, qui n’avait pu assister a cette seance, du sujet 
traite par M. le conite de Saporta, il me fit la description 
d’une decouverte faite par lui dans la province de Namur, a 
Tliozie. Ayant eu des travaux de terrassement a faire dans 
sa propriety, il rencontra un carrelage compose de petites bri- 
ques emaillces du moyen-age. Il continua les fouilles. Ainsi, 
a un metre de profondeur, il trouva une tern* noiratre ressem- 
blant a de la tourbe. En creusant assez profondement encore, 
il decouvrit un vase en terre, de forme grossiero et primitive, 
a parois epaisses, semblable, paraitrait-il, aux vases qui par- 
fois accompagnent les silex. Sous ce vase se trouvait un enomie 
cep de vigne sauvage (Vitis Jabnisca), chose assez romarquablo 
dans cette partie de la contree, oil la vigne lie vieut plus. 
L’auteur de cette decouverte a fait en effet piusieurs essais de 
culture de la vigne et jamais il n’a lvussi. de tennis a vous 
rapportev ce fait, qui pent avoir son importance 



SUR LA LACUNE 

QUI AUK AIT EXISTU ENTRE 


L'AGE DE LA PfERRE TAfLLEE ET CELUI DE LA PIERRE POLIE. 

I'm- M. P. Cazalis nr: Fnsiimri.. 


Dans sn (-1 nst/tiflriifion ties ittje.s tie In pier re, notro savant 
collogue, M. de ATortilli -t, sVxprime ainsi: E litre 1< *s diverse* 
opaques ])al<'<>litlii<|U( mi suit 1<* develop]). ‘in' -lit rfgulier et logiquo 
do rimlu^tvit * ; on r*n trouve des transition-; ot do- passives. Dos 
degivs. do? point- intormediairos peuvent encore fain* defaut, 
mais on .sent, on recommit qiiil y a suite* continue. II n'en r*st 
plus do memo < litre li* paleolithique < -t le iieolithiquo, outre li* 
mugdah'nion ot lo robenhausien. II y a la uno large ot profoude 
lacun ■*, un grand hiatus; il y a uno transformation complete 
Avec le magdak'nien di-paraissent les aniinaux quatornairos : lo 
grand ours, lo mammouth, lo megaebre; avoc lo magdak'nien emi- 
gront les <\specos dos regions froides qui pouplaiont nos plainos: 
le renne, le glouton, le hoeuf niusqut* remontant vers le polo; 
le chamois, le bouquetin. la mannotte gagnont lo somniet neigoux 
do nos montagnos. Avoc lo rohoiihausion ont apparu non-soulo- 
mont les instruments on piorre polio, mais oncon* la potorio, les 
monuments, dolmens et menhirs, les aniinaux domestiques et l’agri- 
culturo. Cost done un changement complet *. 

Cetto solution do eontinuitb avait etc depuis longtemps signaleo 
on Franco par M. Edouard Lartot. En 1SIJ7, il. Franks tenta 
do la f'aire disparaitre on faisaut remarquer que les silex tailles 
dr* Laugerio-Haute so rappi'oeliaient, par lours formes et les carac- 
tcros do lour taillo, d<* ceux du dernier ago do la piorre ; mais, 
lorsque AI . de Mortillet out fait eonnaitre les observations strati- 


('<nn pi* -n nth/ tin ('ontjrbs prfli)xtori<ive <h Jlrvrn lle.s. 1872. p. 440 a 441. 
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graphiques montraut la superposition en partie du gisenient de 
Laugerie-Basse sur celui de Laugerie-Haute, et le recouvrement 
de l’une et de l’autre par une assise de l’epoque neolithique, l’hiatus 
fut maintenu. 

En 1870, M. le docteur F. Forel, de Lausanne, publia un 
Essui de chronologie archeologique ’, dans lequel il etablit l’exis- 
tence, a la fin de iepoque paleolithique, dune interruption dont 
il cberche a determiner l’iniportanco. .T o venx essay er, dit-il, 
de faire eomprendre quo la lacune qui separe luge du renne de 
Inge de la pierre polie est considerable, inais qu’elle nest pas 
enormement grande, s 

A la memo epoque, M. Cartailhac lisait a la Societe archeo- 
logique du Midi de la France un memoire ayant pour but do 
faire bien connaitre l'intervalle qui, dans If tat actuel de la science, 
separe l’age de la pierre taillee de l’age de la pierre polie 
Depuis lors, il a insiste a plusieurs reprises sur cette question, 
qui est revenue au Congres de Bruxelles, a propos de la classi- 
fication de M. de Mortillet, et it la reunion de l’Assoeiation 
francaise a Lyon, a propos des silex de Solutre. 

A Bruxelles, M. de Mortillet et M. Cartailhac, dont la maniere 
de voir est encore plus radicale quo cello du savant sous-direeteur 
du musee de Saint-Germain, ont defend u la doctrine de l'liiatus, 
attaquee, au moins dans ce qu’elle a de trop absolu, par M. 
Broca :i , M. Dupont 4 , moi-meme 3 et d’autres. it. Hebert est 
venu, a son tour, signaler un hiatus au nom de la geologic, mais 
il est resulte de ses explications que celui-ci se serait produit 
pendant Iepoque quaternaire, de sorte qu’il lie saurait coiucider 
avec le premier, et que l’opinion du savant professeur de la Sor- 
bonne loin de prefer un appui a celle de nos collogues, est en 
disaccord avec elle. A Lyon, les monies champions, a l’exception 
de M. Dupont, se sont retrouves en presence, et les memos argu- 
ments ont etc presentes. J’ai cru qu’il pouvait etre bon de reunir 
et de resumer ici ceux qui me paraissent propres a oter toute im- 
portance a cette lacune, sinon it la faire disparaitre completement. 

1 Bulletin de la Societe vaudoise des sciences nut u relic t. X. p. 559 a 590. 

2 Materiauj.' pour Vhistoire de Thom we, t. VII. p. 1127 a 331 ct 417 a 418. 

3 ( ’on {/res de Bruxelles, p. 182 a 198. 

4 t dug res de Bruxelles, p. 02 a 04 et 459 a 479. 

5 Cong eh de Bru.ee l les. p. 19S a 199. 
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Les arguments ends de part et d’autre peuvent etre envisages 
aux quatre points de vue de l’anthropologie, de la geologic, de 
la paleontologie et de l’industrie, et e'est en suivant cet ordre que 
je les ai groupes dans ce memoire. 

I. On dit que la lacune so prouve par Fapparition dune 
race liumaine nouvelle et la complete extinction des races 
anciennes. 

On doit pourtant admettre que celles-ci se sout perpetuees a tra- 
vel's lago de la pierre polie, pnisqu’on en retrouve encore parfois 
les types dans les populations actuelles. - II me parait absolu- 
ment impossible, dit 31. de Quatrefages, de refuser aux hommes 
qui out veeu en memo temps quo le mainmouth, le renne, le 
rhinoceros, uue part dans la formation des populations actuelles. 
Plus je vais, plus je vois et compare, plus jo suis convaincu que 
cette part est tres-grande, et (pfune bonne partie de nos contem- 
porains so composent des descendants des hommes fossiles que nous 
etudions en ee moment 1 . Je no parlerai pas ici de 1’homme 
de Furfooz, dont 301. de Quatrefages, Lagneau, Harny et d’autres 
observateurs out retrouve de nombreux representants dans les 
populations modernes de la Belgique et des Flandres, car je crois, 
avec 31. Oartailhac, que cos ossements appartiennent plutot a lepoquo 
ncolitliique qua lage du renne, mais je rappellerai qua Bru- 
xelles, 31. Hamy dit qu'il avait etc vivement impressionne par la 
vue de certains habitants du Hainaut, reproduisant dune facon 
surprenante les traits de la race ncanderthalienne. A l’appui de 
cette demiere assertion, il fit mime cireuler dans l’assemblee le 
profil dune batelicre des environs de 3Ious, qui reproduit tout 
a fait les contours osseux de la premiere des races liumaines 
31. le doeteur de Sabatier, professeur agrege a la faculte de medeeine 
de 3Iontpellier, a decrit, il y a quelques aunties, un crane trouvb 
dans une Sepulture gallo-ronxaine du midi de la France, qui re- 
produit egalement les traits de la race du Neanderthal. M. de 
Quatrefages a eu assez souvent l'occasion de constater, chez des 
femmes de la population parisienne, un prognathisme assez pro- 
nonce sans que rien ne permit de supposer chez elles la moindre 
infusion de sang negro, et il dit a cette occasion que >. convaincu 
que les hommes des temps paleontologiques n’avaient pu disparaitre 

1 Cony res dc Bruxelles, p. 582. 

2 Cony res de Bruxelles, p. 555. 
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en totalite», il a trouve »tout simple qu’ils eussent transmis a 
lours descendants un de leurs earaeteres les plus frappants. » 1 
II ajoute qu’il a rencontre dans les Landes le type de l’homme 
de Cro-Magnon, et l’on sait que M. Hamy Fa egalement retrouve 
ailleurs. 

Si je prends, dans le tableau qui aeeompagne la classification 
de M. de Mortillet 2 , les caracteristiques des races humaines depuis 
l’acheuleen jusqu’au robenhausien, je vois, pour le premier, la 
mention d'un type le plus inferieur; pour le mousterien, celle 
d’un type dolichocephale asses inferieur; mais je trouve une 
caracteristique, presque la‘ meme, pour le solutreen, le magdale- 
nien et le robenhausien. Pour les deux premieres de ces epoques, 
je lis, en etfet, homme brachyceplude et mesaticephale se rappro- 
ehant de nos races actuelles, et pour la derniere, races humaines 
deja fort melees, brachycephales et dolichocephalcs, analogues 
aux actuelles. Yoyons maiutenant s’il n’y a pas, en effet, des 
earactbres qui, se presentant d'une fa^on plus generale dans les 
epoques anciennes, out pourtant persists a Fepoque de la pierre 
polie et jusqu’a nos jours, marquant ainsi que les hommes des 
temps paleontologiques n’ont pas disparu en totality pour etre 
remplaccs par des races nouvelles, mais qu’ils out franchi la pre- 
tendue lacune pour se perpetuer pendant l'age de la pierre polie. 

M. Broca a brillamment et savamment dcveloppe ce cote de 
la question a la reunion de l’Association francaise ii Lyon. Je 
me bornerai a reproduire textuellement ses arguments. »Si la 
forme du crane, dit-il, change peut-etre avec le genre de vie, si 
la civilisation modifie quelque peu la tete humaine, on trouve des 
earaeteres indelebiles de race dans d’autres parties du squelette, 
dans les os longs par exemple, dans la perforation de la cavite 
olecranienne. Les femurs des races actuelles sont a peine plus 
epais que larges, et la creto longitudinale qu’on appelle la ligne 
apre est legerement courbe; les femurs de l age paleolithique pre- 
sentent ces earaeteres exeessivement accentucs, ils sont beaucoup 
plus epais que larges, et la ligne apre est une veritable colonne 
osseuse, epaisse, saillante et tres-courbee, ce qui les distingue 
nettement des femurs des singes anthroponiorphes, plats, larges et 
sans ligne apre. Or, ces earaeteres se retrouveut en partie dans 

1 Cony res de JBntdeeUes. p. 5S5. 

2 Cony ret de Bruxelles, p. 442 a 443. 
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les restes humains de lage de la pierre polie; dans la cavenxe 
de V Homme mort (Lozere), qni appartient a cette periode, nous 
avons constate qu’un tiers des femurs recueillis par nous etaient 
du mtme type que ceux de lage de la pierre taillee. L n deuxieme 
earactere des races palcolithiques est l’ajdatissemeiit des tibias ou 
platycnemie ; on a rencontre des tibias de ce genre aussi bien a 
Cbamant et a Gibraltar, statiou.s de la pierre policy qu’aux Eyzies 
et dans le diluvium de Montmartre, stations tout-a-fait quater- 
naires. On peut entin reconnaitre un troisieme earactere dans 
la forme du perone des homines de lage die la pierre taillee. 
Le perone des races actuelles est triangulaire, tandis qu’on re- 
marque deux veritables gouttieres sur ceux que l’on a recueillis 
a Cro-Magnon, a Solutre, a la Madeleine, ainsi que sur un cer- 
tain nombre de ceux qui etaient dans la caverne de l’Homme- 
Mort. En consequence, nous devons adniettre quo, parmi les 
races de la periode quaternaire, une au moins, pourvue de caracteres 
distinctifs dans son ossature, a persiste jusqu'a la periode de la pierre 
polie, jusqu’a nos jours.' 1 Cette conclusion sera aussi la notre. 

.Je me bornerai a ajouter un fait tout recent. M. Hamy a 
presente a la Societe d’anthropologie de Paris, le 1(3 juillet dernier, 
des ossements Inunains provenant de fouilles oxecutees par lui 
dans une allee eouverte des environs de Paris. Cos ossements 
sont remarquables par la platycnemie extreme des tibias, l’epais- 
seur et le developpoment de la ligne fipre du femur, et la pro- 
fondeur de la gouttiere du perone. En presence de ces faits, la 
conclusion de M. Hamy etait que la lacune n'existait pas au point 
do vue anthropologique. Je suis lieureux de me rencontrer avec 
un collogue dont la competence speciale est bien connue. 

II. On signale une lacune stratigrapliique entre les depots de 
lage du renne et ceux de lepoque de la pierre polie, marquee 
par l’intercalation, clans les gisements, d’une couche inerte qui 
est representee tantbt par des alluvions, tantot par de la stalagmite. 

D’apres M. Arcelin, une lacune infranchis.sable du premier genre 
existe entre les deux depots dans les berge.s de la Saone. Mais 
e’est la un fait tout-a-fait local, et, alors qu’il serait prouve que 
les Lords de la Saone ont cesse un instant d’etre frequentes par 
les homnies, la lacune serait loin d’etre prouvee dans sa geueralite. 
II faudrait qu’on nous montrat les traces d’une couche inerte 

1 Heme scientijiqiw. 2.e sene. 3 e annee, p. 2G2. 
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rupandue sur toute la surface de l’Europe occidentale, ou les 
preuves d’une submersion generate ayant empeche toute vie 
d’homme dans cette region. Or, il n’en est rien, et ce qui ne 
so retrouve pas sur les bords de la Saone, pouvait exister au 
memo instant non loin de la. il. Hebert, il est vrai, affirnie, au 
nom de la geologie, que cette lacune absolue dans l'babibat de 
l’Europe a reellement existe. C’est la une autorite considerable 
devant laquelle nous n’aurions qua nous incliner, s'il plagait la 
solution de continuite a la meine epoque que il. Arcelin, niais, 
beureusement pour nous, il n’en est rien. Il la place au milieu 
do la periode quaternaire, entre 1 epoque de Saint-Acheul et celle 
des cavernes D’apres lui, cette lacune repondrait a un temps oil 
se deposait dans nos pays, alors inhabit ables, l’argile a cailloux 
anguleux, probablement d’origine glaciaire, qui recouvre tous les 
autres depots quaternaires, et contient en Belgique des ossements 
de renne. Mais si ce depot repond a ce que certains geologues 
out nomnni le diluvium rouge, il. Belgrand a montre qu’il est, 
quoi qu’en dise M. Hebert, anterieur aux depots quaternaires des 
terrasses, et, s’il repond au contraire a l'argile a blocaux des Bei- 
ges, nous remarquerons quo les ossements de renne y sont accom- 
pagnes de debris de l'industrie huniaine, et que c’est dans ces 
argiles que se trouvent en Belgique tous les restes de cet etage de 
l’humanite que Ton appelle Vuge du renne, de sorte qu’on aura 
peine a y reconnaitre les traces d’une periode pendant laquelle 
1’Europe entiere etait inhabitee. 

On s’appuie encore, ai-je dit, sur la presence, dans ccrtaines 
grottes, d’une couclie de stalagmite separant les foyers de lage 
de la pierre polie de ceux de lepoque du renne, et Ton cite 
notamment la grotte de la Yacbe (Ariege). Ce sont encore la 
des faits locaux et auxquels manque le caractere de la gene- 
ralite. Personne ne conteste que les grottes n’aient pas ete fre- 
quentees d’une fa^ou continue et sans interruption. Les hom- 
ines de l’cpoque du renne y sont venus eux-memes a des re- 
prises differentes et interrompues, puis ceux de la pierre polie, 
puis ceux meme de lepoque des rnetaux, et nous pourrions citer 
telle grotte des environs de Prontignan (Herault), dans laquelle 
un banc epais de stalagmite coupe des couches du meme age. 

1 Conyri'd de BrUiVcllr*. p. 169, p. -156 il 458 et p. 1 8!>. 
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Mais, dans les grottes des Pyrenees qui sont ici invoquees, on 
pent en citer plus dune ou les foyers neolithiques no sont pas 
separes des precedents par cette stalagmite. 

. ( )n remarquera, dit M. Piette dans sa Kotice sur la grotte 
de Oourdau \ qu’entre la eouclie qui represente lage du renne 
et cello qui correspond aux temps neolithiques, aucun depot for- 
me par le debordement des eaux ou par l’effet d’autres causes 
naturelles ne se trouve intercale. Les foyers dune epoque succe- 
dent a ceux de f epoque preeedente, sans qu’on puisse saisir entre 
eux la trace d'une perturbation geologique. Leurs cendres n’ont 
cte entrainees par aucun lavage ; et si la presence d’une stalag- 
mite epaisse annonce que certaines parties de la grotte ont ete pen- 
dant longtemps inhabitees, dans les parties oil la stalagmite n’existe 
pas, on dirait quo les pasteiirs neolithiques sont venus s'installer 
le leiulemain du jour oil les chasseurs de renne font quittee 
pour n’y plus revenir. Cette caverne n’est pas le seul gisement 
jirebistorique oil l’on ne trouve pas de depot forme par les eaux 
au-dessus des vestiges paleolithiques. Dans la grotte d’Arudi 
^Basses-Pyrenees), les foyers de lage du renne forment le sol. 
On marche sur eux. En certains endroit.s une coucbe de stalag- 
mite les recouvre; mais sur cette stalagmite je n’ai vu affleurer 
aucun sediment fluviatile. A Bize (Aude). des foyers neolithi- 
ques renfermant de la poterie s etendent iinmediatement sur ceux 
de lage du renne. Dans la grotte de la Vaclie et dans eelle 
de Massat (Allege), aucune couche de sable ou de limon ne 
repose sur les debris de lage palcolithique. II en ctait de 
memo dans eelle d'Aurensan (Hautes-Pyrences). A Laugerie-Basse 
(Dordogne), les foyers neolithiques sueeedent a coux de l’age du 
renne sans intermediate, et ils leur sont si semblables que, sans 
les objets qu'ils renfennent, on les confondrait avec eux. A So- 
lutrc. ou le chasseur de renne s'est installs sur un eboulis de la 
montagne. on ne voit affleurer aucune assise diluvienne sur le 
sol qui contieiit les debris d’industrie humaine. On pouirait en- 
core citer d’autres gisements paltiolitliiques dans les mcmes con- 
ditions. Bi done ii Bruniquel, ii Cro-Magnon et dans la vallee 
de la Iiosse, les silex tailles et les rebuts de cuisine sont enfouis 
sous des sediments formes au sein des eaux, il faut considerer 

1 Ln (rrottf ilc Oonnhin pi ml ant Vagi tin rewir. p. 10 et 11. Extrait 
ties llnth! in* ij t l a Snoot O d' anthropologic do Pnrh. 1873. 
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signale F existence cle Funis et do l’elan dans los Forets do la 
Grermanie; lours bran existait encore dans le Hainaut au dou- 
zieme siecle de notre ere, et j’ai montre ailleurs 1 quo Fours, le 
cerf, le sanglier vivaient au dix-septieme siecle dans nos mon- 
tagnes des Cevennes, oil on ne les retrouve plus aujourd’hui. Le 
rhinoceros tichorhine, Fliippopotanie avaient disparu avant lage 
du renne, Le mammouth, Fours des cavernes, le grand lion 
etaient divenus dune extreme rarete durant cette periode. 

D'autiv part, quels sont les animaux qui out fait lour appari- 
tion avec la pierre polio? Le cerf, le chevreuil, le sanglier, la 
chevre, lo loup et tous les autres n’existaieiit-ils pas anterieure- 
nient? 31. Dupont cite memo le cants familiar is dans les caver- 
nes paleolithiques de la Belgique. II ost vrai qu’il ne nous dit 
pas qu'il filt deja domestique, et c’est la domestication de cer- 
taines especes qui caraeterise la faune de la uouvelle epoque. 
Nous laisserons done de ebte l’assertion quo la faune a change, 
car dans cette forme generate et absolue elle n’est pas vraie, et 
nous examincrons successivenient les arguments qui so basent: 
1° sur Fabsence absolue du renne dans les gisements neolithiques ; 
2° sur Fapparition des animaux domestiques. 

Pour ce qui concerne le renne, on nous demande d’abord ;pour- 
quoi, Fepoque glaciaire etant finie, les vallees ayant leur profon- 
deur actuelle depuis longtemps, le renne semble disparaitro assez 
brusquement, juste au moment oil il etait plus abondant quo 
jamais 2 .:/ II faut avant tout rectifier une erreur assez commime, 
quo parait partager celui de nos contradicteurs dont nous venons 
de citer les paroles. On est en general porte a considerer comme 
tris-abondantes les especes dont on retrouve en grand nombrc les 
debris dans les stations humaines, et comme tres-rares au contraire 
celles dont ces debris sont peu nombreux. C’est la une grande 
erreur. Le nombre des ossements de certaines especes dans les 
stations frequentees par l’homme, est en rapport avec les gouts 
alors predoniinants de celui-ci, plutdt qu'avec l’abondance, dans 
la population animate de Fepoque, des mdividus de ces especes. 
II y a beaucoup de debris de renne dans les gisements de lage 
du renne, parce que les homines d’alors reclierchaient, pour leur 
nourriture, la chair de ces animaux, qui pouvaient non-obstant 

1 Dernier* tempi, de lage de la pierre polio dans V Avcyrun, 1807, p. 73. 

2 Cart ai Iliac, Mufcriaiu', t, VII, p. 330. 
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etre devenus dtija tres-rares. Peut-etre menie etaient-ils d’autant 
plus recherches qu’ils etaient plus rares. llien ne nous autorise 
done a dire quo le renne a disparu brusquement et au moment 
ou il etait plus abondant que jamais. 

Le renne a d'abord emigre en hauteur comme le chamois, et 
les homines qui le chassaient etaient obliges de faire eux-memes 
de longs voyages pour aller le chercher en etc sur les hautes 
montagnes. II est peu abondant a Massat et a Lortet, et on ne 
le trouve pas du tout dans certaines stations des Basses-Cevenneg 
qui paraissent pourtant, tout comme celle de Menton, appartenir 
ii cette epoque. Mais, constitue pour vivre dans les prairies en 
pente et sur les plateaux, il n’a pu, comme le chamois, s’habituer 
sur les monts escarpes, et il s’est finalement eteint ; peut-etre memo, 
ainsi que le remarque M. Piette, l’invention du harpon a rainures, 
destinees a mettre du poison, a-t-elle hate sa destruction. 

Un fait nouveau semble pourtant devoir attenuer ce qu’il y a 
eu d’absolu jusqua ce jour dans l'absence du renne des gisements 
neolithiques. Sous le tres-curieux abri de Sorde, dans les Pyre- 
nees, MM. L. Lartet et Chaplain Ilupare out retrouve des os de 
renne jusque dans les premieres assises de lepoque de la pierre 
polie. Quoi qu’il en soil, si le renne ne parait pas avoir etc 
contemporain des homines de la pierre polie dans nos pays, il 
ne s etait pourtant pas encore retire eompletement des cette epoque 
dans eeux du Nord. C’est bien lui que Cesar semble avoir eu en 
vuc en signalant un boeuf a apparence de cerf dans la foret Her- 
cynienne. Cette interpretation du bos cervi figura s’impose quand 
on la rapproehe des considerations de linguistique fort curieuses, 
que M. Fraas a oxposees dans un travail recent ’, ainsi que de 
1’observation des cavernes a ossements de la Souabe. Get auteur 
fait remarquer que le nom de liindvieh, donne de nos jours, en 
Allemagne, au gros betail, a pour racine le nom affeete au renne 
dans toutes les langues germaniques. D'oii vient, se demande-t-il, 
cette anomalie? Ac serait-ce pas de ce que le renne a etc domes- 
tique avant le boeuf (Ochs), et que, lorsque eelui-ei a etc domes- 
tique a son tour et l’a remplace, les troupeaux ont conserve le 
nom de premiers troupeaux de rennes, tandis que le boeuf reste 
sauvage est devenu VUr-ochs, le boeuf primitif"? Or, dans les 

' Contribution!- a Vltistoirr de la eirilhation, tirer* de ; s g rotten de la Souabe. 
(Ians VArehie /Hr AntArupologie. t. V, p. 173 a 213. 
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ces depots comme le resultat d’inondations locales qui out peut- 
etre eu lieu a des epoques diverses, mais qui, fussent-clles eon- 
temporaines, nc so sont jamais etendues sur 1'Europe entieren 

Dans mon etude sur la vallee du Gardon j’ai montre, aprcs 
31. Dupont, qua lepoquo de la 3Iadeleine nous etions bien peu 
eloignes du regime actuel, a une epoque jiosterieure a tout chan- 
gement geographique dans le pays, et a un moment ou les rivie- 
res avaient acquis leur position et leur volume actuel ou peu 
s'en faut. C’est aussi l’opinion de 31. Piette 2 et c'etait celle de 
31. Edouard Lartet, qui, ayant surtout etudie les cavemes du 
Perigord, ne voyait aucune difference eutre les faits geologiques 
qu’il y avait observes et ceux de la periode actuelle. On ne 
saurait done invoquer, pour justifier l'existence dune lacuue a la 
fin de lage paleolithique, des phenomenon generaux de submer- 
sion qui auraient rendu 1’Europe inhabitable, ni memo de grands 
debordements d’eau susceptible.? de rendre inhabitable? des por- 
tions notables et un peu importantes du continent. La geologic 
n’etablit par consequent pas l’existence de la lacune, et elle nous 
permet au contraire de penser quo son appareuce e?t plutbt une 
illusion due a Fimperfeetion actuelle de nos connaissances qua 
l’expression de la realite. 

III. La faune a change, dit-on. A la faune glaciaire, . . . 
a la faune diluvienne caracterisee par 1’existence du renne et du 
mammouth, a succede une faune a peu pres identique a la faune 
actuelle, composee du cerf, du ehevretiil, du sanglier, etc.; seul 
le 11 os primigenius conserve encore le facies dilution 2 A voir 
les chose? en gros, comme elles viennent d'etre presentees, il 
semble qu'il y ait. en effet, entre les deux epoques, une separa- 
tion complete et absolute 3Iais les chose? ne se sont point 
passees ain.si, et l'etude des faits ne fait point assistin' a un pared 
changement a vue. La faune diluvienne s’est eelaireie, mais ne 
s’est point eteinte. Au contraire, elle a persiste presque toute 
entiere. Ce nest point a la tin de lage du renne quo les espe- 
ces quelle a perdue? ont disparu; c’est pendant toute la periode 
quaternaire quelle s’est eelaireie par des extinctions successive?, 
et celles-ci n’out point cessd avec la disparition du renne. Cesar 

1 Les temps peel/ htnelqnes dan* le xnd-< *t de hi Fenner. L' I loin me dans 
la vallee inferieure du Garden. Montpellier. Paris. 187^. 

2 Loc. cit. p. 14—10. — 3 F. Fore!, lee. eit. p. 570. 



eavernes do la Souabe, a Hohlefols, au Schelmengrab, on trouve 
des ossements de renne associes, cn grande quantitb, a des ohjets 
appartenant a lage de la pierre polio, de sorte qu’on est contraint 
de se demandor si Fexistenee du renne lie s'est pas prolongee 
dans les forets de la Germanic plus tard quo dans notre Gaule 
occidentale, ot 31. Fraas n’hesite pas a se prononcer pour l’uffir- 
inative. 

\ oyons maintenant ee qui coneerne l’apparition des aniniaux 
domestiques. II est certain, et jo m’einprosso do le declarer, quo 
coux-ci apparaissent pour la premiere fois dans nos pays a l’epoque 
de la pierre polio, et quo lhommo so montro subitemont ii nous 
des ce moment avoc le chien doiuostiquo pour auxiliairo et chor- 
chant sa nourrituro non plus dans la cliasse, mais dans 1’elevage 
des troupeaux ot dans la culture du sol. Xous no saurions nior 
par consequent qu'il n'v ait ici un changoment coniplot d’liabitudos, 
indiquant une race d'homnics qui s'est substituee a l'ancionne, avoc 
des nioeurs nouvellos et une manibro do vivre touto differeiite. 
Mais ici encore y a-t-il ou substitution complete ot changoment 
brusque? Y a-t-il eu une lacune, et la domestication des aniniaux, 
qui nous apparait alors dans tout son epanouissoment, n'avait-olle 
pas etc dejti tentee ot on partie consommeo par los ancions ha- 
bitants du sol? Les faits a invoquor dans cot ordre d’idees sont 
peu nombreux. et no sont encore ni solidement etablis, ni dcfini- 
tivoment acquis. On no saurait dire pourtant qu'ils no lo soront 
jamais et clever a la hauteur d’uno preuve absoluo un argument 
purement negatif. 

Au Congres de 1 Association francaiso ii Lyon, 31. Toussaint, 
s’appuyant sur des arguments tires do la nature ot do la qualite 
des ossements conserves, ainsi quo do la structure de certains 
d’entre eux, a cmis 1’opinion quo les ehevaux do Solutrd pour- 
raiont bien avoir etc domestiques. Cette maniere de voir a ete, 
il est vrai, vivement combattue, mais la raison mise surtout en 
ai'ant a ete quon no retrouve pas le chien domostique a Solutre, 
et qu’il est difficile d’admettre que Ihomme ait pu domestiquer 
le cheval et en conserver de grands troupeaux sans l’aide de cet 
auxiliaire. On voit quo ce n’est pas la une raison absolue et 
sans appol. 

Quelques personnes ont ete jusqua penser que le renne lui- 
meme pourrait bien avoir ete sounds, a l’epoque de la Madeleine, 
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a une certaine domesticite, et dans urn- recente conference sur 
les peuples primitifs de l'Europe, 31. Virchow no craint pas do 
dirt* que »quelques indices feraient snpposer que l’homme le 
traitait deja alors comme un animal domestique *.v 

Au Congres de Bruxelles, 31. le professeur Steenstrup a aborde 
la question de savoir si, parmi les ossements des cavemes paleo- 
lithiques de la Belgique recueillis par M. Dupont, il n’y aurait 
pas d(*s indices de la domesticite de certaines espcces. Apres avoir 
indique que le clieval aurait pu vivre en Belgique dans un etat de 
demi-domesticite comme le renne chez les Lapons et les Samoyedes, 
le savant professeur de Copenhague ajoute: Parmi les os qui, 
avec ceux des anciens pacliydennes. out etc extraits de couches 
dont on fait positivement remonter l'origine a ces deux periodes 
de la civilisation, il son trouve un assez grand nonihre appurtenant 
a nos autres animaux domestiques, le hoeuf. la chevre, la brebis, 
le pore. Quant a moi, je n’ai pu distinguer ces os de cemx de 
ces espcces, ni lorsque je les ai examines pendant moil premier 
sejour en Belgique, ni lorsque plus tard j'ai compare mes notes 
avec les collections de Copenhague . . . En face de ces trou- 
vailles, . . . il me faut admettre que ces restes d’animaux domes- 
tiques remontent ii la memo epoque que le mammouth etc., et, 
par consequent, que les populations des ages du mammouth et 
du renne ont possede elles-memes la plupart de nos animaux 
domestiques, ou ont pu se les procurer chez des peuplades voi- 
sines, par exemple en les volant 2 . / 31. Steenstrup declare finale- 

ment qu’en presence des ossements des genres bos, copra, sus, 
extraits des cavernes beiges, on doit en arriver a l’une de ces 
deux alternatives: ou bien les homines de l'age du mammouth 
et du renne connaissaient et elevaient deja nos animaux dornes- 
tiques, ou bien, s’ils chassaient ces animaux comme les autres 
betes sauvages, ils avaient aupres d'eux ces races primitives, si 
longtemps cherchees, qui ont donnO naissance a nos espcces domes- 
tiques. C’est a cette seconde maniere de voir que parait se rat- 
tacher 31. Dupont dans sa reponse au savant danois. La seconde 
maniere de voir, dit-il, me parait mieux s’adapter aux autres condi- 
tions relevees par l’observation. Elle nous fait entrevoir que le 
boeuf, la chevre, le mouton et le pore domestiques, au lieu d’avoir 

1 Revue scientijirjuc, 2:e suiie. 4:e amice, p. 12. 

2 Cvnyrh de Bruxelles, p. 212. 
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uni; origins souveut complexe <4 da voir etc amends des regions 
orientales par des migrations de peuples, suivant l’opinion gene- 
ralernent adoptee, auraient etc direetement obtenus dans nos regions 
memos par la transformation d’especes sauvages indigenes ■- Quelle 
que soit l'alternative a laqucdle on se rattacdie, la laeune disparait 
done au point de vue des animaux domes tiques. 

Je n’ajouterai que quelques mots sur la flore. On a dit qu'elle 
avait change. ■ qua la flore alpine, au pauvre ramassis de mousses 
et de lichens qui pouvaient eroitre sur la boue glaciaire, avaient 
succede de riches et brillantes forets composees de toutes nos 
especes indigenes 2 .' C’ela est vrai, mais ce changement ne s’est 
pas fait subitement. D'abord, l'Europe occidentale entiere n'etait 
pas recouverto d'un manteau de glace et de noige. Le glacier 
du Rhone ne s’est jamais etendu au-delii de Lyon a l’ouost, et, 
dans la vallee du Rhone, au-dela de Valence. II y avait done 
de la place pour une vegetation autre que cello des mousses et 
des lichens, et, pendant toute la fin de la periode quaternaire, 
cette vegetation s’est etendue ii mesure que les glaciers se reti- 
raient. On sait qua l’epoque de la Madeleine ceux-ci etaient 
bien pres d'etre rentres dans lours limites actuelles, et j’ai montre 
ailleurs qu'il existait a cette epoquo dans les Ccvennes des forets 
de sapins On pout done affirmer, contrairement a la maniere de 
voir de M. Forel, que, lorsque le renne a disparu de nos regions, 
la terre vegetale etait dip it is lieu lonijtmps refaite et la flore 
developpee. Jo suis heureux d’avoir ici pour moi l’opinion memo 
de mon savant ami M. Cartailhac, l’un des defenseurs de la laeune. s 

IV. Laissant de cote la methode paleontologique, M. de Mor- 
tillet a eu recours dans sa classification a la methode archeolo- 
gique. On me permettra de rappeler ici en pen de mots les 
earacteris tiques des diverses epoques. La premiere, Yacheuleen, 
est caracterisee par de gros instruments en pierre affectant plus ou 
moins la forme amygdaloide, et tailles des deux cotes. Le mous- 
tierien, qui vient ensuite, est caracterise par des pointes retaillees 
d'un seul cote et a un seul bout, et par des racloirs plus ou moins 
grands, egalement tout unis sur une de leurs faces. A lepoque 
(le Sohitre, les pieces caractcristiques sont des pointes en forme 

1 Ibid., p. 231). 

2 Forel, lor. cit.. p. 577. 

** Materiau-r. t. VII. p. 331. 
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do feuilles de laurier habilement retaillees des deux cotes et aux 
deux bouts. D y a aussi d'autres pieces finement retaillees. On 
trouve enfin des sculptures en pierre. A lepoque de la Madeleine , 
on ne trouve pas les jolies pointes du solutreen; les lames de 
silex servant de eouteaux, de seies, de frottoirs, de perqoirs, tres- 
nombreuses, ne sont retaillees que sur une soule face. L’art, 
gravure et sculpture, atteint son apogee. Cet art n’existe plus a 
l’epoque neolithique ou de Robenltausen, ou l’on voit apparaitre 
les haches polies, les fines pointes de finches en silex, barbelees 
et a pedoncules, et la poterie. -Entre ces diverses epoques paleoli- 
tliiques, dit 1'auteur de cette classification, on suit le developpe- 
ment regulier et logique de l’industrie; on en trouve des transi- 
tions et des passages. Des degres, des points intermcdiaires peuvent 
encore faire defaut, niais on sent, on recommit qu’il y a suite 
continue. II n’en est plus de memo entre le paleolithique et le 
neolithique. II y a la une large et profonde lacune, un grand 
hiatus; il y a une transformation complete. ^ Si la serie lineaire 
que nous offre notro savant confrere etait l’expression d’un fait 
reel et absolu, nous pourrious jusqu’a un certain point admettre 
cette conclusion, Mais en est-il reellement ainsi"? C’est ce que 
nous examinerons bientbt. 

M. Cartailhac est peut-etre plus radical encore dans sa mauiere 
de voir quo M. de Alortillet. II suffit de jetor les yeux sur une 
collection, dit-il, pour reconnoitre non-seulement que l’industrio 
nouvelle n’est pas la suite de l’industrie precedente, mais encore 
qu’il n’y a aucun point de contact, aucun point d’imitatiou. Cortes 
un poincon est toujours un poincon, des eouteaux de silex se 
ressemblent toujours; mais, en dehors de quelques pieces qui 
naturellement doivent etre identiques, les autres sont totalenient 
dilferentes. Dans les Pyrenees, par exemple, ce qui caracterise 
la fin des temps palcolithiques, c’est 1’aboudance des silex tailles. 
Or, dans les gisements qui presque toujours surmontent ceux de 
l’age du renne, et dans toutes les stations de lage de la pierre 
polio, le silex est presque inconnu. Presque toutes les grottos 
des Pjnenees ont, surtout ;i_ l’entree, des foyers de lage de la 
pierre polio ; le silex s’y trouve a pome et ce sont des eclats 
d’autres roches qui sont utilises 1 .; M. Cartailhac a soin de nous 


Materia Hu-, t. VII. p. 
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dire qu’il n’est pas question ici des peuplades speeiales des dol- 
mens, eliez lesquelles les belles pointes de silex etaient loin d’etre 
rares; mais, en laissant de cote cette categoric' de monuments de 
l’epoque neolithique, plus recents dans nos pays, je le reconhais, 
que le debut de cet age, les ateliers de Pressigny, de Camp- 
Barbet, de Londinieres, de Spic 'lines, ne temoignent-ils pas de 
l’usage commun des instruments de silex? Ceux-ci ne se retrou- 
vent-ils pas en abondance dans certaines aires d’habitation, com me 
dans la vallee de la Yibrata en Italie, et dans les camps retran- 
ches, coniine Cliassey et Hastedon? J’ajouterai enfin qu’ils sont 
infiniment moins rares dans les grottos du Bas-Languedoc que 
dans celles des Pyrenees. Dans celles-ci, ce sont, parait-il, des 
eclats d’autres roches qui out etc utilises. Mais M. Cartailhac 
nous apprend lui-meme que les pointes do Saint-Acheul, trouvees 
dans les alluvions anciennes des environs de Toulouse, ne sont 
jamais en silex, mais en quartz, quartzite, < unite et a utres roches 
qui constituent les cailloux routes de la Garonne, ot pourtant il 
n’aurait pas l’idee de voir dans ce fait la preuve d’une lacune 
quedeonque entro cette epoque et les suivantes. (Test d’ailleurs 
une analogic de plus qui relie dans les Pyrenees lepoque de la 
pierre polie a celle de Saint-Ach(>ul. 

Examinons maintenant si nous ne trouvons aucune trace de 
filiation entre l’industrie du silex a lepoque paleolithique et a 
lepoque neolithique. Personne ne saurait contester que, si on 
laisse de cote le moustierien et le magdalenien, dont les silex, 
tailles sur une seule face, semblent provenir les uns des autres, 
il ny ait un grand air de famille entre ceux de Saint-Acheul, 
de Solutre et de lepoque neolithique, tailles toujours sur les deux 
faces et s’accentuant de plus en plus vers la forme des pointes 
de lances ou de fleehes. Des 1867, M. Franks avait remarque, 
ainsi que je l’ai deja dit en commencant, que les silex tailles de 
Laugerie-Haute se rapprochaient, par leurs formes et les caracteres 
de la taille, de ceux du dernier age de la pierre, et il suggera 
1 opinion qu’ils pourraient bien former la transition eherchee ; mais, 
comrne des observations stratigrapliiques indiquaient que le gise- 
ment de ces silex etait subordonne a celui de Laugerie-Basse 
(epoque de la Madeleine), ce rapprochement ne fut pas accepte. 
C est a M. Dupont que nous devons de faire entrevoir enfin la 
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solution de l’hiatus en nous faisant reconnaitre on Belgique le 
dualisme des populations quaternaires. 

L’examen des silex tailles des cavernes de la province de Namur, 
qui proviennent des terrains cretaces de la Champagne, et presen- 
tent les types du Moustier et de la Madeleine, revele des diffe- 
rences de formes et d’origine avec ceux de la vallee de Mesvin, 
dans le Hainaut, qui se rattachent au type le plus ancien de la 
vallee de la Somme, et avec ceux de l’age do la pierre polio de 
toute la Belgique, dont la filiation avec ces derniers est evidente, 
et qui proviennent les uns et les autres du Hainaut, notamment 
de Spiennes. Ainsi, tandis que les Troglodytes se servaient du 
silex champenois, les peuplades de luge de la pierre polie, qui 
habiterent apres eux la memo region, n’employerent que le silex 
de Spiennes, ce qui rend plus profonde eucore la solution de 
continuite qui se presente entre ces peuples, mais nous indique 
en memo temps les liens qui devaient relier les derniers avec les 
hommes de Mesvin, contemporains des Troglodytes, puisque les 
uns et les autres vivaient en memo temps que le mammouth et 
ses congeneres. II y avait done en Belgique, a Fcpoque quater- 
naire, deux groupes humains distincts et etrangers l’un a l’autre, 
habitant simultanement, Fun le Hainaut, l’autre les provinces de 
Namur et de Liege. Tels sont de nos jours les Esquimaux et 
les Peaux-Rouges des bords de la baie d’Hudson. Celui qui 
habitait le Hainaut serait arrive par des progros successifs a l’in- 
dustrie de l'age de la pierre polie. >C’est durant ce dernier age 
que des peuplades qui etaient en relations directes avec la tribu 
(le Spiennes et qui donnaient a leurs instruments la nieme forme 
que eelle-ci, ont occupe les provinces de Namur et de Liege, et 
les positions defensives oil elles s’etablirent indiquent qu’elles ont 
eu a y soutenir des luttes 

Pourquoi ce qui s’est passe en Belgique ne se sorait-il pas 
passe ailleurs? Un fait encore peu connu, dont je dois la com- 
munication a M. Hamy, est la rencontre, dans le riche gisement 
du Mont-Dol, en Bretagne, d’une immense quantity de silex tailles 
du type du Moustier, parmi lesquels il ne s’en trouve pas un seul 
du type de Saint-Acheul. Le gisement du Mont-Dol est pourtant 
du quaternaire le plus ancien. On y trouve, outre 1 Eleplias pri- 
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migenius, le Rhinoceros tichorhinus, le Felis spelaa, etc. II est 
done incontestable qu’en Bretagne, eomnie en Belgique, 1 industrie 
du Moustier est contemporaine de eelle de Saint-Acheul, et ne 
lui est point posterieure. 

31. Dupont avait eru pouvoir indiquer dans ses communications 
orales au Congres les positions relatives do cos peuples dans toute 
rEurope occidentale. Les Troglodytes , habitant les eavernes, vivant 
dans les pars de montagnes, se retrouveraient : en Angleterre, dans 
le Coruouailles ; en Belgique, dans les vallces de la Mouse ; en 
France, sur le Saleve, dans les Cevennos, le Perigord et les 
Pyrenees. Les Fedionomites, habitant dans les plaines, le long 
des corns d’eau, oil ils se construisaient sans doute ties huttes, se 
rencontreraient : en Angleterre, dans la vallee de la Tamise; en 
Belgique, dans le Hainaut; en France, dans les vallces de la 
Somme, de la Seine, de la Saone; enfin en Espagne. Des objec- 
tions serialises out etc faites contre cette distribution de deux 
peuples eompletement ctrangers l’liu a l’autre, aussi ne la retrou- 
vons-nous pas reproduite dans le Conipte-rendu impriine du Con- 
gres. Mais, s’il est difficile de fixer le domaine de cos deux 
peuples, s’il est temeraire d'affirmer qu’ils sont restes toujours 
ctrangers l’un a l’autre et confines dans lours domaines respectifs, 
il me parait impossible de uior lour coexistence, leur juxtaposition, 
qui se manifeste jusque dans le gisement de Laugerie. A Sol utre, 
31. Broca a reconnu l'existence, pendant la veritable epoque paleoli- 
thique de cette station, de deux races d’hommes melees, dont une 
doliehocephale, la plus aucienne el’apres lui, et l’autre brachyce- 
pliale ou plutot mesatieephale. 

II parait done avere que l'industrie du silex a l’epoque de la 
pierre polio n’est que le dcveloppement d’une industrie qui existait 
deja anterieurement dans nos pays, et que, si une industrie parallele 
s’est eteinte avee lepoque de la 3Iadeleine, il n’y a pas eu pour 
cela dans nos regions une lacune dans l’liabitat humain. Nous 
avons vu que les chasseurs de renne de Laugerie et de la Made- 
leine n’ont pas disparu de notre sol, puisquils out laisse leur 
enipreinte sui’ les generations qui les ont suivis jusqu’a nos jours. 
Voyons si leur industrie s’est au contraire eteinto eompletement, 
et si nous ne pouvons pas des maintenant y saisir quelques traces 
dune transformation possible, ou dune influence exercee par elle 
sur eelle qui lui a succ-ede. 



Nous no trouvons pas do trace do potorie auterieurcmont a 
fepoquo do la piorro polio, ot, sous co rapport, jo m’accordo 
parfaitomout avoc M. Cartailhac, qui considero cominp plus ou 
moins runanies log gisomonts areheologiqups aujourd’liui connus 
comme on ayant livre. Pourtaut, on tronvo dc'ja ii l’epoque du 
renne dos tontativos do faeonuer l’argilo. Los liomnics do cot 
ago on fabriquaiont dos grains do collier ot dos ornoments qu’ils 
faisaiont seedier ot non euire. Parfois ils lui donnaiont dos formes 
bizarre.*. M. Piotte possede une amnlotto dans laquollo plusiours 
porsonnos ont voulu voir un phallus 

Los harpous mi os barboles n’out pas disparu avoc los dorniors 
rennes. On a trouve dans la grotto neolithiquo do Labric (Gard) 
un bout do fleelio barboleo on os, pouvant avoir servi do liarpon, 
qui rappelle, avoc uno moindro perfection do forme, ceux do la 
Madeleine 

Ifart do lepoquo do la Madeleine lui-memo n’a-t-il rimi legue 
it colui do luge suivant? Voici co quo jo lis ii ce siijot dans le 
travail do 31. Piotto sur la grotto do Gourdan 1 2 3 : 

En etudiant los gravures laissees dans los divorsos assises do 
la grotto par la tribu do Gourdan, j’ai cherchc it me rondro 
coinpte dos modifications quo l’art avait pu subir pendant lYpoque 
du rouno. Elios sont pou considerables. Dos lo debut, fart y 
revet trois formes. L’animal est dessind complot avoc uno grande 
naivete; It's parties gcnitales sont ii lour place. D'autres artistes, 
doues d’uno faculte d’abstraction romarquablo, so trouvant genes 
pour grav<>r sur la surface trop etroite d’un bois do ronne tous 
los details qu'ils veulout fairo apercevoir, suppriment le corps de 
l'animal afin do pouvoir donner do plus grandes proportions a la 
tote, qu’ils dessinent soule. Eufin, il on est qui, au lieu de choisir 
lour module dans la nature, le pronnent dans lour imagination, 
asseinblent dos lignes brisees ou dos lignes courbes, i*t invontont 
uno ornemontation geometrique. Cos trois genres subsistent encore 
do nos jours, ot c ost la gloire dos habitants dos cavernos do los 
avoir crees des lo debut de f ag< ■ magdalenien. Toutofois, dans 
los couches profondes. co sont los animaux on tiers pourvus dor- 

1 Piette, loc. cit., p. 32 ct 33. 

2 Jeanjean. Ri’cJtrrchrs dans hi yrottc d<‘ Labric, pres Sairit-TIippolvte-du- 
Fnrt (Gard). dans les Men wire* de V Academic du (lard. ann*V 1*71. p. 221. 

5 P. 42 a 44. 



ganes sexuels tres-apparents qixi dominant. Les graveurs des 
couches moyennes se livrent Ip plus ordinairemeut a lotude do la 
tete, partie la plus noble de l’animal. et, quand ils dessiuent eu 
entier le corps de la bete, ils font parfois abstraction des organes 
sexuels. Enhn, dans les assises superieures, on trouve presque 
exclusivement les ornaments en clievrons, les liacliures, les poin- 
tillys, les courbes diverges; rornemeutation devient un jeu de 
lignes brisces. (Jet art, tout d'iinagination, est tres-remarquable. 
J’en ai recueilli des specimens dans les assises les plus profondes 
de la grotte, mais il lie s’est dcveloppe et generalise qu’au seuil 
de l’age ncolithique. MM. Lartet et Christy ont figure cinq in- 
struments provenant de la Madeleine, sur lesquels on voit des 
lignes onduleuses et serpentantes, des cln'vrons, des festons, des 
dents de loup, des losanges, des rectangles, des lignes droites 
parallel's. (V sont de beaux specimens de cotta ornemontation 
geonietrique ... A (iourdau, ils sont souvent graves sur bois de 
cerf, connne si le bois de renno commoncait alors a faire defaut. 
Cet art bizarre fut le scud qu’adopterent les ages suivants; e’est 
le stud quo connut le peuple des dolmens. II apparait sur les 
vases neolitliiques et sur ceux de l'epoque gauloise. II caracterise 
les parures de lage du bronze < *t menu 1 de l’age du for jusqu’a 
la conquete de la Gaulo par les Remains. De la il passe sur 
les monuments, et donne naissance a un stylo architectural qui 
se mele avec le style roman. On peut voir encore debout les 
eglises du moyen-age oil ce genre d’ornementation a etc employe. 
M. Henri Martin, dans ses Etudes d'arehcoloyic, cherche a prouver 
que cet art est essentiellement celtique II est certain que les 
C'eltes, comme les chretiens du moyen-age, Tout marque de leur 
empreinte; mais il faut le restituer aux sauvages de l'hge du renne, 
dont les oeuvres ont etc la source de tous les arts plastiques , . 
En retrouvant les traces de cet art dans les grottes du midi de 
la France, nous ressaisissons un des anneaux do la chaine qui 
relie les temps modernes a la periodic palcolithique, nous recon- 
naissons un point de contact outre deux epoques bien differentes, 
et qui pourtant ont succede l’une a lautreu- 

Les peuplos ncolithiques n'ont pas pratique d’autre art que 
celui de rornementation geonietrique. On s’en etonne et l’on se 
demande si, dans le dclaissement, par des peuplades qui l’auraient 
connu cliez piles ou chez lours voisins, dans lequel serait tombe 
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l’art de ri -presenter les auimaux et memo de veritable* scenes de 
la vie aniinee, il n’y aurait pas quelque chose de contraire a cette 
grande loi du progres qui domine toute 1’histoire de l'humanite. 
II est facile de repoudro a cette nouvelle objection. Si la loi du 
progres est incontestable lorsque 1 on embrasse l’histoire entiere de 
l’humanito, sa manifestation n’est pas toujours aussi sensible dans 
les details, et elle parait quelquefois recevoir des faits de singu- 
lar's dementis. Xe sait-ou pas aujourdliui, contrairement a ce 
que l'on croyait autrefois, que les monnaies gauloises les plus 
grossiires, les moins artistiques, sont les plus recentes, et les 
belles fouilles de M. Mariette n’ont-elle.s pas deceit 1 l’existence, 
sous l’ancien empire egypti'-n, d’un art bien superieur, par la verite 
et la vie qui l'animaient, a celui des siecles suivants? II y a on 
Egypt(“. entre laneien et le moyen empire, une veritable deca- 
dence artistique, qui a eu pour rcsultat de remplacer, comme a 
la tin de liotre age de la pierro, un art vivant et vrai par un 
art tout de convention. 

- lie meme, dit M. de Mortillet, que les temps historiques peu- 
vent nettement et clairement se divisi a en epoque celtique, epoque 
romaine, epoque mcrovingienuo, epoque carloviugienne, moyen-age 
et renaissance, avec des points de contact, des enclievetremeuts 
et des dates d’apparitions plus on moins recentes ou tardives, de 
memo au&si diverse* divisions de l’epoque de la pierro peuveut 
s'appliquer ii tout le groupe avec de legeres variations de details 
et de dates 1 .:.' J’accepte pleinement cette comparaison, mais, de 
meme qu’il semble y avoir dans les manifestations litteraires et 
artistiques do la vie civilisee un mouvement retrograde apres 
l’epoque romaine, que des populations nou voiles sont sans cesse 
venues durant c(“s diverses epoquos aj outer de nouveaux elements 
a cellos qui vivaient sur notre sol, sans qu'il y ait eu pourtant 
aueune lacune dans cette ebaine ininterrompue, je ne pense pas 
que les modifications subies par l’art ou l’industrie pendant les 
diverses periodes de la pierre, ou la constatatiou de la presence 
a certains moments de nouveaux elements otliniques, soient sus- 
ceptibles de legitimer la conception d une lacune outre eertaines 
de ces periodes. 

J’ai cbercbe ii montrer que la lacune n’existait ii aucun des 
ipiatre points de vue auxqmds je me suis successivement place 

1 Confirms fie 2fett.ee flex. p. i 4 T . 



dans ee memoire. Un fait tout recent, auquel j’ai deja fait allu- 
sion plus haut, nous fait prossentir des aujourd’liui l’apparition 
d’un nouvol ordrr* d’arguments, devant loquel devra coder toute 
discussion. Cost la rencontre do gisemonts otfraut lo passage 
d’uiu- periodo a l’autro. Tollo parait etro la grotto Duruthy, pres 
do Soldo, dans los Pyrenees. Voici co quo disout a co siijet JNIM. 
L. Lartot ot Chaplain Duparc: Yoilii done uno race humaino 
qiu- nous trouvons dans lo Perigord associeo an mammouth, au 
lion ot au ronno. d'abord a lago ties Audios d'os triangulairos 
(Cro-Magnon), ]iuis a eolui caracterise par los fledios d’os barbo- 
li-os ot los representations d’animaux (,1a Madeleine, Laugorir-), ot 
qui, apres s'etre montree, a la haso do notro ahri do Sordo, on 
ploino phase artistiquo, eonnno a la Madeleine, so rotrouvo oncoro, 
vors la partio superieum du memo ahri, avoe dos arnios do silox, 
quo lour taillo p'-rfoetiomieo ot lour coiumoneoinont dr* polissago 
font dassor dans lago do la piorro polir*.. 

Yous no dirons done pas. avoe los partisans do l’hiatus, quo 
Ton constat ■ uno Incline, uno interruption, un ultimo outre luge 
.do la piorro taillee ot eolui do la piorro polio, qui* los grottos ot 
lo pays lui-menie paraissont avoir etc un moment privt's d’habitants. 
Nous eondurons. au eontrairo, quo lo diangemcnt s’ost fait lonte- 
niont. quil s'ost poursuivi sans interruption dopuis lo commence- 
ment do 1 epoquo paleolithiquo jusqu’a nos jours; qui-, pendant cr* 
temps, dos races d homines differontes, dioz cortainos dr-squr-llos a 
pu s (-laborer on partio lago lieolitliique, out *pu vivre juxtaposeos 
dans nos dimats; quo lo dimat, devenu pou a pen plus iloux 
dans nos contreos, y a attire succf'ssivpment do nouvelles races, 
qui out apporte dans los arts ot dans l’industrio dos elements 
nouvoaux, ot lour out impriine dos impulsions qui on out modifie 
la direction, quolquotois dune facon complete; onfin, qur* cos 
nouvollos races si* sont insonsibloinont substitutes aux ancionur-s 
on los absorbant sails los detruiro, amsi qui* lo demontro lo ro- 
tour do caracteros particuliors a collos-ci au milieu dos rostos 
dos nouvollos collectivitt-s othuiqiios 

1 (Vs conclusions sont. nvee tie tivs-legdvos modifications, colics ([in* M. Ilroca 
avair fonnulces a Lyon. A oir Urnw xch'nl'itiqtir. 2o scrip, ;>.e mince. j>. 202. 



II. 


L’AGE DE LA PIERRE POLIE. 




POL IE 


suit 


L’AGE 1)E LA LIE UHL 


EN SUEDE. 


l’ar M. le baron Kuuck. 


En Suede, l'areheologie prehistorique a ou pou d'iuvestiga- 
tenrs clans certaines do sics branches. Tandis quo la plupart des 
areheologues so sont do preference occupis dos ages du bronze et 
du for, les vestiges les plus anciens do 1 age do la pierre n’oiit 
etc quo Lion pen l’objet d etudes speciales. J’ai done cru qu’il 
lie sorait pas sans iuteret do rendre eompto des recherclies aux- 
quelles jo me livre dopuis plnsieurs annees dans lo but dappro- 
fondir les questions eoneernant les habitants primitifs do notre 
pays et lours demeures. Mais, avant do repondre directoment a 
une question qui a donne dans chaque pays un nouvel iuteret a 
l’etudo, il est prosquo indispensable do dire quelques mots sur 
cet age en general dans nos contrees. Si, on memo temps, jo 
suis force do toucher a la douxicnie question du programme, 
j’espere qu’on me lo pardonnera. en admettaut que lo peu do re- 
cherclies faites jusqu’ici n’ont pu fournir do trace dun age plus 
ancien que celui do la pierre polio. On a observe, dans la partie 
la plus mcridionale do la Suede, et pres des cotes, plusieurs 
formes qui, dans d'autres pays, sont les plus anciennos, tandis 
que ehez nous, par centre, elles no representent on aucun eas 
une civilisation independante on plus aneienne que les autres 
restes cle 1’age cle la pierre polio, rentes qui precisunent dans 



nos province-' meridionally, -.e distinguem par la rirhesse et la 
perfection dim travail entierement seniblable a celui si Lien 
connu d 'a pres ]cs trouvailles faites dans L-*, lies dauoises. 

En comparaison aver les mitres pays du continent, not re age 
de la pierre est done relativement jeune; neannioins il pos- 
sible, grace a son extension en latitude, du >Simd juxpiaux re- 
gions de la Laponie oil toute culture cosse, grace aus.si a 1'isole- 
ment de sa situation, un terrain va<te et tres-favorable a 1’ctude 
de cette longue periode. (Jet isolemeiit d’un pays dans lequel 
lage de la pierre change pour ainsi dire de face il cliaque 
pas en penetrant lentenient vers le Xord. faeilite une quan- 
tite d’oLservations digues de fixer l’esprit de robservateur. 
En Scanie. prineipalement dans les localities les plus fertiles. 
et, par suite, aetuidleinent les plus eultivees de cette pro- 
vince, ou abonde le silex brut d’une excelleiite qualite, on a. 
dejiuis les quarante dernieres amices, retire du sol un nombre sin- 
gulieremcnt considerable d'instruments datant de lage de la 
pierre polie. Un rotrouve ici toutes les formes qui appartiennont 
a lage danois correspondunt. si dcveloppc dans ce dernier pays, 
et, entre elles, les monies proportions, les memos dimensions 
souvent extraordinaire* des pieces, toujours d un travail admirable. 
La l'essemblance est done complete jusqu'ici. Par centre, les 
traces dun fige suppose anterieur ne sont pas si distinetes en 
Scanie quen Danemark. On en retrouve toutes les formes, ou 
du moins la plupart d entre elles, mais sous des conditions diffc- 
rentes. Malgre cela. la faible largcur des eaux du Sund rend 
bien probable la supposition quo cette frontiere actuelle entre 
les deux pays a etc fraiicbie d'assez bonne- heure, pour quo l’on 
puisse admettre quo les deux rivages aient etc, presque en meine 
temps, occupes par les memos populations primitives. Elles ont 
done appartenu a une smile et menie tribu, reconuaissable a l e- 
gale faeilite avec laquelle elle a mi travailler le silex. On n’a- 
percoit jamais d exception a cette etonnante doxteritd de travail, 
qui lie montre aucune difference dans la fabrication. Cette fa- 
brication est si uniforme et si parfaite. qu’oii est force de l’attri- 
buer. non a de certains ouvriers, mais a cliaque individu en 
particulier de cette ]ieu])lade, dont les membres out jm, sans 
doute. pendant un Lien long espaee de temps, et grace a la 
tranquillite dans laquelle ils vivaient, clevelopper a cet egard 
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lours dispositions hereditaires. Quel quo soit lo nombre dos oxem- 
plairos quo Ton examine, jamais on non rencontre un soul qui 
paraisse etre lo resultat dun ossai, tons sont parfaits do formo 
et do travail, ot mdmo los types log plus ratios, tallies seul“inont 
a qnelquos aretes vivos, nous font Impression quo la main do 
l'ouvrior aurait pu buir donner uno plus grande ])orfoetion si lo 
but. qui nous ost assez souvent ineounu, l’avait demande. Jo 
crois quo la justosso dune telle sii]>position ost verifieo par le 
fait qu'on a troll ve ties fragments do grandos liaclies parfaite- 
niont polios, qui out etc retailles do maniere a devenir soit des 
grattoirs ronds, soit de potitos pieces dites martoaux spheriques , 
ot memo des baches plus minces, toutos du type grossier. II 
ost done difficile de nier quo, dans lo Mortl, los formes los plus 
ancionnos, dont los typos out sans douto etc introduits do loin, 
sont ici los conteniporaines d’un age de la piorre polie qui no 
s’ost clove a un tol degre do perfection dans aucune autre partie 
do l'Europo. La richosso do cot ago du silex dano-scanion 
ost cgalement assez remarquable dans los provinces do Blekinge ot 
do Hallande, qui touebont a la Seanie, ot memo oncoro dans lo 
Bohuslim, qui, dans los lies innombrables de son arcbipel. pos- 
sible des indices tres-freqnonts d’uuo colonisation assez preeoco. 
Les recberches doiveiit se faire, dans cette derniere province, au 
pied des montagnes ou sur la pente des collines, oil. par suite 
de rexhaussement du sol, los traces dos habitations los plus an- 
eieimes se retrouvont actuellement a uno plus grande distance de 
la mer quo dans los control's plus mcridioiialos du pays. Cos 
recberches sont encore routines plus diffioiles par la presence 
d’uno couche vegetale qui cache presqne tonjours los indices ar- 
cheologiques; mais souvent la bcclio y met an jour dos eclats 
de silex et des outils do presqne tons los types, memo dos plus 
anciens. Coniine partout, on pout constator qu'avant do penetror, 
on remontant los eours d’eau, dans l’iuterieur du pays, los indi- 
genes ont premicrement fixe lours demenros le long dos cotes, ear 
e’est dans lour voisinage soul quo Foil a trouvo jusqu'ici los types 
de forme grossiere, ou d’un travail plus rude. Le silex brut, 
parfois assez commun dans les couches maritimes de cot arcbipel 
ot dans lean qui on baigno los rivagos, a sans douto accclero 
l'occupation do cos contrees. A moil avis, il n y a aucune raison 
do supposer un commerce queleoiiquo do silex outre los differon- 


tes regions de notre pays, coniine l’a era devoir admettre, au 
Congres de Bruxelles, notre eompatriote, M. le docteur Hans 
Hildebrand. On sapercoit plutbt que les indigenes ont du apporter 
a lctat acli“vc tout ce qu’ils possi’daient de ces preeieux instru- 
ments, lesquels durent dimiiiuer eu nomLre pendant la migra- 
tion continue vers le Xord. La rarete des silex tallies dans la 
plus grande partie du pays, oil existe neannioius mi age de la 
])ienv polie. parle bien p< j n en favour dun tel commerce, qui, 
constate sails doute ailleurs, ne so niontre pas probable cliez 
nous. Dans les plaines de la Yestergbtlande, entre 110s deux 
plus grands lacs, les traces d un age de la pierre assez riclie 
en silex sont encore sensibles, mais sans nul doute cet age 
est bien plus jeiuie que celui de la Seanie. C’est done a tort 
quo l’on a conclu, des resultats de quelques fbuilles clans ces 
contrces, ijue tout notre age de la pierre sails exception a du 
posseder des aniinaux domestiques On y a trouve des os, mais 
les tumulus explodes dans la province en question appartienneiit 
vraisemblablement a la tin de l’age de la pierre. 

Dans les provinces de la grande vallee du Millar, ce niagni- 
tique lac qui touclie a notre capitale, sur dix objets en pierre 
on n’en trouve pas un s ail qui soit en silex. Lage de la pierre 
se montiv ici avec un tout autre caractere. II u'est pas encore 
pauvre, mais il so compose presque uniquenu.mt de marteaux 
a trou d'emmaiicliure. de Laches en basalte, en trapp (diorite) 
et autv'-s roches du mime genre. Encore plus liaut vers le 
Xord, 1 age de la pierre cesse presque, ijuoiqiie l’on ait trouve 
parfois des haclies et des pointes de lances en arcloise, et de temps 
ii autre quelques ram-s pieces en silex Ainsi dans la ]ilus 
grande partie de la Suede, lage de la pierre n’est nulle part 
constant, preeminent ni riclie. Le caractere general, c’est ccdui 
d un age de la pierre expirant et depourvu de silex. Ce n’est 
au conti'aire que dans line bien petit" partie du pays qua fleuri 
cet age du silex dans lequel la perfection du travail fait de lage 
de la pierre scani >n et de lage de la pierre danois un group<‘ 
parfaitenient analogue Ce groupe, considere dans ses frontieres 
sci uititiques, monte line attention toute particulicre, d’autant plus 
quil renfermo aussi lage du bronze le plus aneien et le mieux 
caractcrisc du Xord 



Cost done avec beaucoup do raison que Ton pent aussi eiver 
une province areheologique dans les pays scandinaves ; mais lo 
nom de . province suedoise'- qu a ehoisi au Congres de Bruxelles 
notre eonipatriote preeite u’est pas correct Celui de province 
areheologique danoise. aurait ete sans nul doute une denomina- 
tion plus juste et plus caraeteristique. La science doit ignorin’ 
les i'rontieres politiques, et die n’a pas lo droit de montrer trop 
de patriotism!*, du moment surtout oil Foil risque de eommettre 
(les errours. Malgre la ressemblauce generalo do notre ago do 
la pierro on Scanie av<*c cidui des lies danoises, il y a, comnio 
je lai deju fait observer on passant, quelques exceptions a 
signaler. Presque partout, sur les plaines sablonneuses des cotes 
do cette province, oil rencontre des eclats do silex, et de temps 
ii autre quelques instruments do cette pienv. Ln nombre crois- 
sant annonco ordinairoment li*s vestiges dune station. J’ai de- 
couvert plusiours do cos dernieres. Dans cellos qui se trouvont 
sill' los cotes ori(*ntales, les formes grossiereinent travaillcos sont 
tres-eommunes. Tous cos objets. - marteaux spheriques , poincons, 
grattoirs ronds, coutoaux et nuclei sont tailles dans des cailloux 
routes qui se trouvont en abondance sur lo rivago. Les liaches 
triangulairos et les autres types les plus anciens s’y rencontrent 
de memo, mais pas en si grand quantite. On observe aussi 
dans ces stations maritimes, aussi bien que dans toutes les regions 
on question, une quantite do Laches on basalte poli, ii tranchant 
fortement arrondi, tres-souveiit par la base, coniine si olios avaient 
etc accidentellement brisces Lour presence s’explique par le man- 
que de silex dans le voisinage. Menu* ici. dans le pays du silex, 
nil commerce d’ecliange ne parait pas avoir eu lieu, (^ue l’on 
ait su s’on procurer on petite quantite, e’est ce que prouvent les 
eclats nombreux, mais ordinairoment tres-minees, d un silex trans- 
parent. C'est do cette ospece plus tine de silex que se detaclient 
le mieux les eclats des nuclei, et ces eclats no sont pas raros 
(dn en a faconne 1111 nombre tres-grand de pointes de ileelies ii 
tranchant transversal. J’en ai surtout ramasse on abondance 
dans une localite coiinue depuis longtemps pour sa riehesse ine- 
puisahlo en trouvailles do silex. 

Les pieces les plus grandes des types polls y sont inainteiiaut 
tres-rares, mais on en rencontre encore ib*s formes plus grossieres 
negligees jusqu’ici. On y trouve au'-si des pointes de fleelies a 
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ailerons dun travail admirable. On a donne a cet endroit le 
nom d’ atelier do silex . (Test tout .-'implement, romme tons 
les ateliers semhlahlos. une habitation do l’age de la pierre, ou. 
en d'autre' termed, un kuslfytul, si l'on veut se servir do cette 
exjiression danoise qui so traduit litterah -merit jiar les mots do 
trouvailh- cotiere . 3Iais ces kuxtfyml, dan-' lesquels on eon- 
state aussi ordinaireinent les rentes de foyers et de poteries, ne 
ressemblent jms tout-a-fait ;i lenrs profiles parents dn Danemark. 

Dans ces deniiers. lap - de la pi'-rre jioli<- est peut-etre 
inoins remarquable. et les formes paleolithiques y sent plus domi- 
nantes. Une autre difference se moutre di* not re cote du iSund. 
On na jamais trouve <-h'-z nous de ces annis de debris si fanieux. 
qui depuis longtemps sent connus eu Daueiuark sous le nom 
partout accepte de Kjokkeiimoddings 1 /absence de l'huitre 
sur la cote scanienne expliqiu* ]iouripioi on h-s v elierche vaine- 
ment: mais. dans les localitcs oil les huitres abondeut. comme 
dans plusieurs des fjords du Bohusliin. il est jilus difficile de 
comprendre une telle dissimilitude dans 1 !( maniere de vivre des 
indigenes, qui out laissf une foule dautres traces de leur pre- 
sence dans cos contives. J'ai la conviction que l’ou deeouvriva 
cllez nous un jour ou l'autre de ns musees prehistoriques, mais 
jo suis egalement persuade que noils y trouveroiis reunis les 
types les plus aneiens et ceux dun age du silex plus perfec- 
tionne 31. 3\ orsane me disait tres-recennnent qu'il remarque 
un certain mouvenient de l'ouest a best dans l uge de la pierre 
danoise, et qnil eroit que les habitations jirimitives de la Se- 
huide sont un pen plus reci-ntes que celles lies lies occidentales, 
vu la presence de pivuves plus nombreuses dun travail plus 
periectionne du silex. Je suis heureiix de pouvoir luentionner 
ces remarques, qui donnent un poids considerable ii l’opinion 
que je vieiis demettre. Quelques-iuis de 110 s archeologues out 
compris dune maniere trop dogmatique le systcine de la division 
di> luge de la jiierre de 31 \\ orsaac; mais je ne doute jias qu'il 

ne suit le premier a admettre que. dans chaque pays, son systeme 
pent subir des moditications sans rien perdre de sa haute valeur. 
A Oshiigsmarken. non loin de la ville d'Ystad, et tout pres de 
lemhouehure dune jietite riviere, la charrue a mis au jour, sur 
la pente cultivee d une colline. une quantity d’eclats et d'instru- 
ments de silex de toutes les especes ajiparteuant a notre age de 
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la pierre. Les fragments dp haches polios, traliissant un travail 
pi ‘l’foctionne sont ii'i tres-frcquonts, Pt j’en ai retrouve moi-meme 
qui ont etc retailb's pii fonnp dp petits maiteaux spheriquos. Des 
grattoirs ronds grossieroment travailles sont aussi la, arpc d'autres 
repi'esentants dun age plus ancien, pour four nil' la memo impres- 
siou quo 110s autres knstfipul. savoir quo, dans notro pays, il n’y 
a qu’uu ago do la pioiTP, cpIui dp la piprrp polie. Pt quo los 
typos Ips plus ancipns quo j’ai tivs-souvent reconnus, paraisspnt 
avoir pu un pmploi special, qui dura encore assez tard pour qu’on 
Ips trouvp contemporains d°s fornins Ips plus finins. II ost pos- 
siblp qui' cot pmploi enornxo dp martpaux spheriquos Pt do grat- 
toirs ronds s’pxplique par Ips peclios ct los chasses incossantos 
auxquollps Ips populations devaient sp livrer sur la iner id sur 
los lacs. Sur Ips Lords du lac Ringsjiin, dans l’intmeur do la 
Scanio, j'ai fait dps roehorclips d'apres Vindication qu’on avait 
dccouvort dans cps lionx. il y a plusipurs amities, un atelier dp 
lage dp la piprro. Ici, conmip partout oil Rs rostos dp cot ago sp 
trouvont sur la surfaco du sol. on a -aus doutp, dans tous Ips tumps, 
par curiositc oil par d'autros raisons, et plus tard encorp pour pix 
vpndi'p aux collpctionnpurs. unlove uup grande quantity de silex 
poliss, do couteaux ot dp poignards miou.x taillcs, qui avaiont fixe 
l’attontion. Il a du y pu avoir uim abondanco singuliere, a on 
jugcr par co qui on roste pucoi’p, car, dans uup excavation nou- 
vpllpmput faiti* pour des travaux do terrassement. et dans l'eau 
memo du rivage, j’ai ramassc des haclios polios on trapp (iliorite), 
des couteaux pai’faitement taillcs, mais, en nombre plus grand, 
des liacbes de forme plus ancienne, des grattoirs, des perooirs, 
des niirJri ii manclip d'une forme qui n'a jamais etc obsorviie 
cliez nous jusqu'ici, dp memo qu’unp foule de lamps et d’cclats, 
tous d'un silpx ii structure tres-fine. J'ai trouve aussi, dans l’eau 
pres du rivage, des fragments de poterie et des os, clout uuc 
partie brises pour on extraire la motile, d’autres avec des mar- 
ques indiquant qu’ils avaient etc rouges. 

Je pourrais nonxmer encore plusieurs endroits oxi Ton trouve 
reunies les formes de silex apparfpnant aux deux ages de la 
pieiTe, observees ailleurs plus distinctement sepax'ees les lines des 
autres, mais une enumeration semblable 11’otfrirait rien do nou- 
veau. Je prefer p completer l’opinion que j’ai deja pu l'honnpur 
d’pxpi’inipr, par une petite exposition d une partie des objets quo 
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j'ai tronvos dans f-s stations sus-noninicos, rt j<* suis jiret a donner 
des lvn-'.-ignemeuts plus detailles a crux tics moiiibres du (dongres 
(jui puiirrai' ait 1'- diSiivr Jr me permrttrai snilenient d’ajouter 
quo la pivuvc la plus sine dr fincgalite dr la dum* dr lagr dr 
la pirrrr dans l.-s ditferontes parties dr notrr pays, rst lr fait 
incontestable quo lagr du bronze n'a jamais mi lr temps dr 
S ctmulrr eii suivant lr memo eltemin quo fago dr la pirrrr vers 
lr Xord Pendant la jiuiodo du bronze, laqurllr a jirim-ijiale- 
mrnt rxistf i'll Scanie rt rn Hallandr, lrs autrrs parties du pays 
ajipart -nairnt encore . a qiielquos exceptions jin's, a lYtgo dr la 
jiierre Pan.' la region oil nous sommos. cot age a etc immfdiate- 
nirnt suivi ]>ar lag'- du for. 


Discussion. 

M. Woiisaai:. C’oimnt' M. lr baron de Kurck m'a fait l’lion- 
neur dr mentionnrr mom nom rt mon systrmr quant a la division 
dr 1 age de la pierre, jr vous demande la jierinission d'ajouter 
ipiebpirs mots a son intP'es>antr conimuiiicatioii. 

Jr suis d’avis quo la seiener arclii-ologique a fait dans ers 
dernirrrs aimers dr grands progres Jusqu’ici on a compare lrs 
antiquites des ditferents pays, mais aujounllmi on a commence 
a comparer les antiquites drs diff-rent'-s provinces dr cluique 
pays, rt Ion arrivrra ainsi it rrtrouvrr j>as ii pas lrs progros dr 
la civilisation dans ebaqur eontree. 

Quant ii lagr dr la pirrrr rn Dane mark, ijur j’ai mi jiouvoir 
divisor rn deux parties, lagr dr la pirnv taillco rt lagr dr la 
pirrrr polio, jr voudrais settlement ajoutrr quelquos mots sur la 
marchr dr la jiopulation du Dam-mark rt dr la Scanio. 

Quand on comjiare l<*s trouvailles laitrs dans notrr pavs rt 
dans la Scanio, on rrmarqur ertt" difference, quo clirz nous, rn 
Danomark, on a fait drs trouvailles purrs, si j’osr niVxprimor 
ainsi, eest-a-dire des trouvailles contenant srulemeut des objrts 
dr la forme la plus aiicirnur, sans aucun melange d’objets 
jilus niodi-rnrs. Ainsi dans lrs trouvailles faites nou-sculeniont 
dans les kjokkonmbddings, mais aus.si sur les cotes du Danomark, 
on trouve des liaclirs triangidaires qui n’ont jias etc jiolies, qiii 
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ont etc seulemont taillees, ties lurches m grcs de la memo forme 
quo cellos quo l'on truuve dims les nutres pays de l’Europe et 
specialomeut dans Fouest. II y a aussi dos oLjets on silex qui 
ont la memo forme quo ceux qui ont etc trouves on Belgique, 
en Angleterre, on France et dans le Midi : notannnent des hachos, 
des grattoirs et des poincons 

Jamais on n'a trouve ehoz nous de marteaux avec un trou. 
ni de haclies on silex carrees, presentant des formes plus mo- 
dernes qui appartiemnuit a la tin do l'age do la pierre. 

Mais, aussitdt qu’on arrive dans la Scanie, on no fait plus cos 
trouvailles conteuaut seulement des objets ancieiis: on trouve c<>s 
derniers objets moles ii d’autres, absolument coniine dans les cle- 
couvertes que nous avons fait os on Danomark dans les lacs a 
l’iiiterieur du pays, et aussi sur l(*s cotes oil so trouvaient naturelle- 
ment les habitations de l'age do la pierre pendant toute Fetendue 
d<‘ cot age. 

Je erois done pouvoir dire, en comparant les decouvertes faites 
dans la Jutlande avec cellos faites on Fionie, on Selande et en 
Scanie, que les premiers habitants du Nord sont venus de Fouest, 
qu’ils sont arrives a notre presqu’ilo jutlandaise, que, quand les 
cotes do cette contree ont etc peuplces, ils so sont reudus on 
Fionie, de Fionie on Selande et dans les petites lies qui l’en- 
tourent, et enfin en Scanie. Mais je erois qu'ils lie sont pas 
arrives en Scanie uvant la tin de Fcpoque do la pierre taillce, 
avant une epoque oil les populations ch> Fouest ctaient deja tres- 
repandues, et oil la civilisation avait fait des progres remarquablos. 

Je erois done que cost avec raison que, dans les autiquites les 
plus aneiennes de la Scanie, on a vu Fcpoque de transition entre 
l’age de la pirn-re taillce et l’age do la pierre polie. 

Je erois aussi que jusqu’ici on a trop tranche les different* 
ages On a paru supposer qu’en un soul jour on pouvait changer 
la civilisation d’un grand pays, mais il n’en est pas aiusi. II est 
certain quo l'age do la pierre taillce doit avoir existe dans le nord 
de la Jutlande alors quo dans la partie meridiouale s’etait repandue 
une civilisation plus avancee. Cost aujourd'hui chez nous un 
fait tres-reniarquable et bion constate, qiu', dans File do Bornholm 
par exemple, qui est assez eloignee des cotes do la Scanie et de 
la Selande, on n’a jamais trouve d’ohjets appurtenant a l'age do 
la pierre taillce Cola a etc positivement constate par M VcdM. 
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qui a fait des redierelies tres-exactes sur les antiquitbs dr- cette 
eOlltTt-e. 

Sur Filr* d'Anliolt, au milieu du Kattegat. on no trou ve pas 
non plus le travail de Frige do la pierre taillee. 

Les dr*ux ages sont melt's, purer- quo natmvllement lr-s popula- 
tioii' si- rr-ndair-nt dans un r-ndruit eloigne avant d’avoir fait dies 
progres rt-marquables. 

Cola est recoimu par Ins aivlieologues suedois r-t danois. 

II ifr-u est pas dr- nit'-mr- nii Finlande, ni on Russin, paren que 
eos pays, reconverts dr* forf-ts vierges. n'ont pas r'-tr’- pr-uples avant 
mm epoque niodnruo. alors quo la civilisation avuit dbjri fait do 
grands progres. 

31. Evaxs Jr* pmnds la libcrte rl’adrr-ssr-i- quolquos mots au 
Congres au sujet ties niemoires qui nous out r'-tr' 1 communiques 
par 3k Ton -11 1 r-t 3k le baron Kurck 

Jr- suis d’avis, avr-c 31. Tornll, qu'r-n Suede il nVxistr- aucunn 
trad 1 dr- luge paleolithique. I'n liistoricu rlTrlandn, dans son 
cliapitrr- sur lr-s serpents dn c-r-ttr- il< -, a dit: il n’y mi a pas. Ne 
doit-on pas appliqur-r ees m nines mots aux instruments paleoli- 
tliiques dr- la -Suede V 

Quant ii la question qui vient d'etre soulevee par 31 . AVorsaae, 
elln mi- parait d'une grande importance Si Foil pouvait ctablir 
ici deux ages dr- la pierre. ce sr-vait i-n addition a lage paleoli- 
tliique quo nous trouvons reprt-si -nte r-n France, on Angleterre 
r-t dans tout Four-st de F Europe; alors il y on aurait trois au 
lieu rlr- deux. 31. Worsaae a clu-relu- it distingur-r lage dr 1 la 
pierre r-n I)anr-mark r-n deux parties: lage de la pierre taillee 
r-t liige de la pierre polic. C’r-st lir une question sur laqur-lle 
je ne voudrais pas m’etendre, mais il taut Men so rappeler que 
cliaque instruinent r-n pierre polie fut d'aborrl un instrument en 
pierre taillee. Ainsi, parmi k-s instruments que l’on decouvre, 
on constate touj ours une proportion tres-grande d’iustruments non 
polis. On trouve aussi ln-aucoup dinstrunu-nts r-n silr-x provenant 
des ages civilises, de Frige romaiu. qui ne sont pas polis, et 
aujourd'liui tous b-s instruments qm- Foil fabrique en silr-x ne 
sont jrunais polis. par exempli 1 eeux dout on se sort dans plusieurs 
pays pour les frlhula ou instruments ri dt-piquer le bit 1 . Ainsi, 

1 Voir p 1(1. 
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pour la classification de l’age de la pierre, il ne suffit pas de 
voir si le silex est poli ou non. 

Cependant, je crois que les observations faites par M. Worsaae 
et les autres savants danois, pourraient etablir que dans certains 
endroits l’habitude de polir la pierre n’existait pas, et, dans tous 
ces cas, la question de savoir si cette omission du polissage de- 
note un autre age, ne rue parait pas resolue. 

Ici, je dois faire une observation qui me parait venir a propos, 
puisque plusieurs auteurs ont parle des instruments en silex 
eclate trouves dans le Xord eomme presentant des formes paleoli- 
thiques. La determination de l'age paleolithique ne depend pas 
autant de l’etat du silex que de la position geologique de la 
trouvaille et de la faune que l’on trouve associee aux silex. En 
France et en Angleterre, on a decouvert des instruments paleoli- 
thiques dans le gravier des vallees des rivieres, assoeies aux osse- 
ments du mammoutb, du rhinoceros et d’autre animaux apparte- 
nant a la faune quaternaire. Ici, dans le Xord, il est possible 
que, pendant que les glaciers dominaient, il n’existait aueun habi- 
tant humain et aucun animal, sinon ceux des regions arctiques. 
S’il est vrai que I'etat glacial a dure ici a une epoque moins 
reculee qu’en France et en Angleterre. nous avons raison de 
croire que la population humaiue devait se loger dans les pays 
les plus favorises et qu’elle ne pouvait pas veuir en Scandinavie. 
C’est pour cela que je pense qu’il taut dire que dans ces pays 
les instrimients palcolithiques manquent. Mais, je pense que meme 
les premiers ouvriers on pierre qui ont vecu dans le Dauemark, 
connaissaient l’art de polir leurs instriunents, lors meme qu’ils se 
servaient pour la plupart d’instruments rudes et bruts. Meme dans 
les kjokkenmoddings ou trouve de temps en temps des grattoirs 
et d’autres instruments fabriques de fragments de baches polies. 
J’ai recueilli moi-meme, a la surface d’un kjokkenmodding pres 
de Roeskilde, une hache qui etait polie. 

Mais la presence de quelques objets polis ne prouve pas que 
ces depots appartiennent a la fin de l'age de la pierre polie. Je 
suis tout-a-fait de l’avis de mon ami M. Worsaae, lorsqu’il fait 
une grande distinction entre les objets fabriques de silex, par- 
faitement polis, que l’on trouve en Danemark, et les objets plus 
rudes qu'on trouve dans les kjokkenmoddings. 


10 
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on y trouve aussi deux peri odes dans l’age de la pierre, Fune 
caracterisee par des objets grossiers et l'autre par des instruments 
en pierre polie. proven ant des Maori, lesquels avaient reproduit 
avee du jade, et en general avee de nouveaux materiaux, les 
formes qu’on donnait autrefois aux instruments en bois et en os. 
En Europe, Fage du bronze cree une nouvelle periode, qui, dans 
les pays du Midi, remplace I nge de la pierre. Plus tard, elle 
s’etendit jusqu’aux pays du Xord, oil l’on copia et 1 on reproduisit 
en pierre les instruments de bronze que le commerce introduisait. 
Nous en avons un exemple dans les beaux poignards en silex 
trouves en Suede et en Danemark. M. Ho worth se demande 
s’il no serait pas possible que. vers la seconde periode de l’age 
de la pieire la Scandinavie. la .Tutlande et les lies Hanoi ses 
fussent reunios en ttn »eul et memo contimmt. 

M. de Qi'ATKEFages. M. Howorth a parle do deux ages de 
la pierre a la Nouvelle-Zelande et de la difference do types que 
pre'sentent les objets recueillis dans cette tie. 

Q unique chose d’analogue s’est montrc chez les Mincopies, l’une 
des populations les moins avancees a certains dgards, et qu’on a 
voulu considerer un instant comme un chainon entre l'homme et 
les animaux inferieurs. Ces Mincopies habitent les lies Andaman. 
La aussi, on a trouve des kjokkenmitddings qui semblent pro- 
mettre, quand ils auront etc l’objet de recherches plus detaillees, 
des resultats exeessivement curieux. J’en juge par ce qu’ont deja 
produit les fouilles faites par un Anglais dont je ne me rappelle 
pas en ce moment le nom, quoique je l’aie cite dans mon travail 
sur la race negrito. La aussi, il a trouve des traces de 1’age de 
la pierre polie, et il a remarque que quelques-uns des objets 
rencontres etaient absolument des niemes formes que cellos trou- 
vees en Europe. Il cite en particulier une hache qu’il dit ne 
pouvoir etre distinguee de celles qu’on rencontre en Europe. 

Je crois que. lorsquil s’agit de comparer des objets trouves 
dans des localites voisines ou plus ou moius eloignees, il faut 
aussi tenir compte dun fait: tous les homines, dans leurs com- 
mencements, dans leurs essais de civilisation, ont les memes 
besoms, et lorsqu’ils rencontrent, pour satisfaire a ces besoms, 
des materiaux identiques, il me semble excessivement difficile 
quo les objets qu’ils fabriquent ne se ressemblent pas plus ou 
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moins. C’est plutot lorsqu’ils se perfeetionnent et lorsque l’ima- 
gination, l’invention et le gout artistique se developpent, que 
peuvent setablir des differences; mais il me semble qu’il serait 
difficile qu’il n’y eut pas de tres-grandes ressemblances entre les 
objets qui sout improvises, qui serveut a repondro aux besoins 
les plus elementaires, alors que c<* sout les memes etres qui 
eprouvent ces besoins et qu’ils disposeut des memes materiaux. 

M. Exueuiardt. Quoique aucun fait nouveau 11 'ait ete mis au 
jour quant a la question des kjokkemnoddings depuis uotre der- 
nier Congres, on a cependant fait des decouvertes nouvelles qui 
jettent quelque lumiere sur cette question, et nous sommes en 
voie, ce semble, de pouvoir tracer le passage de la periode des 
kjokkemnoddings a cello des dolmens 

Pendant les dernieres annees, on a fouille plusieurs petites ties, 
situees au milieu de lacs, ou de marais qui devinrent plus tard 
des lacs. II semble quo ces ilots aient joue, en quelque sorte, 
le memo role dans notre pays plat que les cites lacustres en 
Suisse. Yous savez bien qu'on na jamais trouve de traces d’ha- 
bitations lacustres dans le Nord. 

Ces ilots, de tres-peu d’etendue, sout comme parsemes d’eelats 
de silex et d’iustruments de la memo matiere taut finis qu’en 
ebauche. De plus, on y rencontre souvent des traces de foyers. 
Ils ont done ete habites pendant une certaine epoque de l’antiquite, 
et ce sont probablement les restes d’ateliers qu’on y a trouves. 

On connait des a present cinq do ces stations, et j’en men- 
tionnerai particulierement deux qui ont ete decouvertes nouvelle- 
ment, et qui appartionnent a des periodes dificrentes. 

Dans un ilot de Lollande, qui est grand comme quatre fois 
cette salle, on a retire, par des fouilles systematiques, des milliers 
d’objets en silex, nuclei, grattoirs, couteaux. liaclies triangulaires, 
et entre autres plus de 1,200 fleches a tranebant transversal, ces 
petits objets qui sont si frequents dans les grottos de la Marne, 
qui se trouvent en grande quantite a Lindonnabacken en Scanie, 
qui ne sont pas rares dans nos dolmens en Danemark. et dont 
on connait un exemplaire provenant d un kjokkenmodding. De 
plus, on recueillit dans Pilot un grand uombre d 'instruments en 
os et en corne, et des vingtaines de bois de corf dont on les 
fabriqua, et qui pour la plupart portent les traces du travail 
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humain. Les os d’animaux qu’on recueillit dans le memo endroit 
n’ont pas encore ete examines; ils semblent appartenir a des ani- 
maux sauvages. D’apres les types des objets en silex, qui sont 
en partie eeux des kjokkenmoddings, en partie cenx du temps 
des dolmens, le depot semble appartenir a une periode inter- 
mediate eutre les deux civilisations. 

D'autre part, on a trouve dans le lac Rosborg, pres de Yiborg, 
des objets des types ordinaires de nos dolmens et uu assez grand 
nombre d’os d’aniniaux doniestiques : boeuf, coclion, chevre et 
mouton Cette station est done moins ancienne quo eelle dont 
je viens de parler. 

M. le baron Kukck. d’ai mentionne qiie M. Hans Hildebrand 
avait voulu, au C'ongres de Bruxelles, creer une province archeolo- 
gique a laquelle il a domic le 110 m de -province suedoise*. J’ai 
fait la reniarque que cette expression etait. par differentes raisons 
deja nominees, inexact<\ M. Hildebrand a dit qu'il n’avait pas 
donne a cette province ce noin que j’ai trouve niauvais. Je me 
permets de eiter les endroits suivants du Compte-rendu de Bru- 
xelles, p. 4*0 : »voila deux provinces de lage de la pierre polie, 
l’une comprend l’Angloterre, la Belgique et une portion conside- 
rable de la France, l’autre comprend la Suede;- — p. 481: »La 
province que j’ai nominee en commencant la province suedoise, 
mais qui, en realite, est trop etendue pour recevoir cette quali- 
fication, se continue dans une autre direction; nous pouvons la 
suivre vers Test jusqu’eii Pologne, en Moravie et en Gfalicie, 
oil les baches ont la meme forme qu’en Suede ;» — p. 483: 
vCependant il existe des rapports intimes entre les differentes 
parties de la grande province neolithique suedoise, malgre les 
distances tres-grandes et les obstacles que les separent.» — Je 
crois maintenant avoir montre que e'est a tort que M. Hans 
Hildebrand s’est permis de nier ce que j’ai dit. 

M. Haxs Hildebrand. M. le baron Kurck m’accuse, mais a 
la meme fois il a la bonte de me disculper. A Bruxelles, j’ai 
commence 1’ exposition de ma theorie des provinces de l’age de 
la pierre polie en Europe, par une eomparaison des antiquites 
de cet age trouvees en Belgique et en Suede. Alors, il etait 
tres-naturel de parlor d un groupe suedois. Mais, en avancant dans 
la discussion de ma tlicso, j ai dit, comnie M. Kurck vient de 
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le citer: »la province que j’ai nominee en coinmengant la pro- 
vince suedoise, mais qui en realite est trop etendue pour recevoir 
cette qualifications etc. II me semble que j’ai dit avec assez de 
clarte et de precision que je n’approuve pas moi-meme la deno- 
mination de » province suedoise;-. En outre, j'ai demontre la 
grande extension de cette province archeologique. Dans le Compte- 
rendu de Bruxelles, M. Ivurck a trouve une fois l’expression: »la 
grande province neolithique suedoise •?. Je ne suis pas sur que 
je m’en sois servi moi-meme, car, en quittant Bruxelles, j’ai donne 
a l’un des secretaires ma petite note eerite, en le priant d’y 
faire les corrections de forme qu’il pourrait trouver necessaires. 
En parlant, j’ai quelquefois employe l’expression de » province 
archeologique du Nord de l’age de la pierre polie- ; — assurement, 
personne ne trouvera etonnant que j'aie voulu 1 eviter tant que 
possible, ou qu’uu bomme qui parle le francais, l’bte, s'il en a 
1’occasion. Aussi, dans la traduction suedoise de ma communica- 
tion, publiee dans les Bulletins mensuels de I Academic d’archeolo- 
gie, j’ai fait usage d’un terme qui correspond a celui dont la tra- 
duction franyaise in’a tunt gene. Si l'on vent sen tenir aux faits, 
M. Kurck a tort de m’attribuer le terme de province suedoise, 
et il a tort de s’etonner de ma justification M. Kurck propose 
le terme de province danoise, qui est assurement tout aussi 
errone que celui de province suedoise. Je ne suis pas eoupable 
d’un patriotisme morbide, cornme le suppose M. Kurck. Aussi, 
je trouverai tout uaturel qu’un Danois, quand il parle de cette 
province, sans pouvoir, par des raisons de pure forme, lui don- 
ner la denomination exacte, fasse usage du terme propose par 
M. Kurck, quoiqu’il soit trop peu justifie dans la bouche d’un 
Suedois,’ ou qu’un archeologue polonais parle, dans les memes 
circonstances, de la province polonaise. On entend quelquefois 
parler de la province scandinave. Je my oppose, parce que ce 
nom est trop etroit. La province dont j'ai parle ii Bruxelles ne 
comprend pas seulement la Scandinavie, c'est-a-dire, si nous nous 
en tenons a la signification strietement et historiquement vraie 
de ce mot, la Suede et la Xorvege, mais aussi le Danemark, 
l’Allemagne du Nord, les provinces septentrionales des Pays-Bas, 
la Pologne etc. etc. 
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LES TOMBEAUX 

ET LA TOPOGKAPHIE DE LA SUEDE 

I'LNUAXT I/AGE DE LA PIERKE. 

Par M. Oscar Montelius. 


Quelles sent les provinces suedoises qui out ete habitees pen- 
dant l’age de la pierre"? Nous ne pouvons repondre a cette im- 
portante question que par ime etude soigneuse des tombeaux et 
des trouvailles de notre pays. 

Jusqua present, on n‘a rencontre en Suede ni kjokkenmod- 
dings de la premiere period? de l’age de la pierre, ni tombeaux 
pouvant etre attributes a cette periode. 1 Cependant, les cotes 
meridionales de la Suede, surtout celles de la Scanie, devaient 
etre habitues deja pendant la periode en question, vu que l’on y 
a trouve plusieurs outils en silex grossierement tailles, appar- 
tenant aux memos types que les silex des kjokkenmoddings 
danois (fig. 1 et 2 ). - 

Si les vestiges du premier age de la pierre sont relativement 
rares cbez nous, nous avons par contre des souvenirs d’autant 
plus nombreux du second, ou de celui de la pierre polie. 

Sur la carte ci-jointe sont indiques tous les tombeaux de cette 
periode que nous connaissons actuellement en Suede. Le nombre 
s’en eleve a plus de 500. 

1 Les tombeaux de eet age sont egalement inconnus en Danemark. 

2 Voir aussi Monteliu*. Antlquites svedoixes, fig. 10 et 11. et La Suede 
prehhfortqve. fig. 1 et 2. 
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Xous possedons au moms quatre especes de tombeaux suedois 
de l’age de la pieiTe polie: 

1) Les dolmens proprement dits (suedois: dosar, sing. (Ids)', 

2) Les sepultures a, gain ie (suedois : ganggrifter, smg.ganggrift ); 

3) Les cistes ou grands rercueils e.u dalles (suedois: hdllkistor, 
sing, hulllcistu ), dont la partie superieure n’e»t pus recouverte de 
terre ou de cailloux ; 



Fig. 1. Instrument en silex taille. vu de deux cutes. Type des kjokkenmoddings. 

Sc. mic. . 

4) Les cistes ou cercueils en dalles entierement reconverts 
d’un tumulus ou d’un cairn (amas de cailloux). 

On a aussi trouve parfois des tombeaux datant de Page de la 
pierre polie, dans lesquels les squelettes ont ete conties a la terre 
sans etre proteges ni par des dalles comme dans les cistes. ni par 
de grands blocs de pierre comme dans les dolmens. 1 

1 Voir p. ex. MoiiTelius. Scer'ujts fornftd, p. 147. 
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Les Suedois de lage dp ]a pierre up brulaient pas leurs iuorts. 
Ils les enterraient souvent dans ime position assise, et plaraient 
a leur ebte des armes, des outils on des parures. 

Les dolmens suedois i,fig. ;5 — l>) sunt des chambres sepulcralos 
eonstruites de la menu* inanii.Tr quo les dolmens du Danemark 
et de louest de lEurope. Les ] lai'ois sont formees de grands 




Fig. •>. Instrument en silex taille. vn de deux cutes. Type des kjokkenmoddings. 

Scanie. 1 >. 


blocs de pierre poses de champ, allant du planeher au plafond, 
planes a l’interieur. mais ordinairement inegaux a 1'exterieur. Le 
planeher se compose de sable on d<‘ petites pierres. Le plafond 
ou le toit est construit d un grand bloc, egalement plane sur le 
cote tournc vers la chanibre, mais au reste irregulier. La cham- 
bre, dune fornie quad ran gulaire, ovale, pentagonale ou presque 
ronde, mesure de 2.5 a 4,s metres de longueur, sur une largeur 
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de 1.5 — 2 m. et line hauteur de 0.9 — 1.6 in. £lle est le plus 
souvent ouverte vers le sud ou vers l’est. 

A 1’ordinaire, les dolmens sont places sur une colline arti- 
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Sur les blocs qui fbrnient le toit des dolmens, on voit souvent 
(tig, 6) de petits bassins on evidements circulaires, de 5—10 




Fig. 5. Plan du dolmen oblong de Thorebo. de d'Oroust, Bohuslan. Diametre 
de la chambre. l.g m. 1 


cratimetres de diametre, destines sans doute a recevoir les 
otirandes que les survivants y deposaient en l’honneur des morts. 


„ bioc r ,or r le toir <te ia ^ ^ ^ 

convert la galene e, en / on a ,e tumnlns; y et * petites Ovations ; , pierre renverste. 
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Les pierres ayant des bassins pareils (pierres a ecuelles) sont 
nominees par le paysan suedois elfqvarnar (monlins de fees); il 
les entoure d’une veneration traditionnelle. 

Les sepultures a galerie (fig. 7 — 10 2 ) on » ehambres de geants» 
(suedois: jattestuc/or), connne on les appelle aussi, sont con- 
struites de la meme facon quo les dolmens (fig. 11), mais elles 
s’en distinguent par une galerie eouverte, tres-longue, orientee a 
Test ou au sud. Le tombeau est entoure d’une colline artificielle, 
qui ne recouvre eependant pas le toit. 3 La ehambre mesure de 



4 — 17 metres de longueur, sur une largeur de 1.5 — 3 m. et une 
hauteur de 1.3 — 2 m. La galerie est plus etroite et plus basse, 
mais souvent aussi longue que la ehambre. 


1 Voy. Simpson. Archaic sculpturing* of cups, circles etc. (Edimbourg, 
1867); Morlot, Les pierres a ecuelles (Revue archeologique. juillet 186-1. p. 
35); Keller, Pfahlbauten (Mittheilungen der Antiqvarischen Gesellschaft in 
Ziirich, XIV: 6, pi. 17) etc. 

2 Ces figures sont gravees d’apres des photographies ex^cutees par M. G. 
Retzius. 

3 Plusieurs des sepultures a galerie danoises sont entitlement recouvertes 
d’un tumulus. Les tumulus de oette espece sont tres-rares en Su6de. 
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Fig. 8, Sepulture a galerie. Knrleby. Yestergotlaude : fotiillee en 1874. 




Fig. 10 0 . Sepulture a galerie. Luttra*. V**>rergot]ai»de; fouillee en 1863. 



Fig. 10 b. La parti e aup^rieuve dn meme tombeau. 


4 
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Le plus grand tombeau suedois de ce gpnrp est situe pres de 
l’eglise dp Karleby, Vestergotlande. La cbambrp, eouvprte de 
nenf grands blocs de pierre, est longue de 17 m. ; la iargeur ne 
comporte pas plus de 2.4 m. Longueur de la galerie: 12 metres. 
Ce magnifique monument est entoui’e de plusieurs tombeaux de 
la memo construction, sinon de la meme grandeur. Deux d’entre 
eux sont reproduits fig. 7 et 8. 

Les grandes cistcs ou rcrnieils en dalles (fig. 12 et 13) res- 
semblent aux chambres des sepultures a galerie; mais il n’y a 
pas de galerie, et le toit est forme de dalles au lieu des blocs 
enormes qui couvrent les sepultures precitees. 



Fig. 11. Sepulture ft galerie dont on a enlevo le tumulus. Vestergdtlandi. 1 . 

On connait en Suede deux especes de cistes fuut-raires. 

Les unes (fig. 12 et 13) sont entourees d’une colline artificielle; 
mais, a l’instar des dolmens et des sepultures a galerie, la partio 
superieure de la ciste n’est pas recouverte. Ces tombeaux, qui 
sont presque toujours ourerts vers le sud ou vers Test, mesurent 
2 . 5 — 10.5 metres de longueur sur une Iargeur de 0.9 — 2.4 m. 

D’autres cercueils en dalles, de la meme construction, sont 
entierement reconverts cl’un tumulus ou d’un cairn. II est re- 
marquable quo plusieurs d’entre eux out precisemeut la longueur 
de 4.2 metres; d’autres sont plus petits. 

Tous les tombeaux que nous venous de decrire. sont-ils con- 
temporains, ou datent-ils de periodes differentes? .T 1 crois, pour 

11 



ma part, qu'ils se sont suecede dans l’ordre quo jo lour ai donne 
ci-dessus. 

Los doln ions propromont dits, — c’ost-a-diro los dolmons sans 
galerie, — sont, a mon avis, los tontboaux los plus ancions quo 
nous commissions actuollomont on Suede. La sepulture a galerie 
PSt une forme plus moderne, qui s’ost developpeo du dolmen 
dans lo Nord do l'Europe. 

II faut romarquor quo los dolmons sail' galerie sont repandus 
lo long dos cotes do la Mulitf rraneo ot do l’Oeean, depuis la 



Fig. 12. Ci«te en picrro. a Sj ogei ds. Vermlundi*: longueur: 4.2 m. 

Palestine jusqu'a la Scandinavie *, tandis quo les sepultures a 
galeri“ do la memo construction quo los ndtros no so trouvont 

1 Bertrand. Be hi distribution des dolmens sue la surface dr la France . 
insere dans la Ernie archeoloyiyue. Aout 1S64: Bonstetten, Essai sue les 
dolmens. Geneve. 1865. avec carte: Compte-rendu du Conyers de Paris , 1867, 
pp. 167 — 222 (France. Portugal): Cony res de Norwich. 1868. pp. 194 (Algerie). 
218 (Bretagne). 240 (Inde). 351 (Aveyron. France): Conyers de Boloyne , 1871. 
pp. 211 (Pays-Bas). 217 (France): Cony res de Bru. relies, 1872, p. 40G (Afrique): 
Materia u,r pour Vhistoire primitive de Vhommc; Engelhard!. U»i St vend ysser 
oy drees yeoyrajishe Vdbredelse (8ur les dolmens ct leur extension geogra- 
phique) dans les Arboyer foe nordish Oldht/ndiyhed (Annales d arclieologlo). 
Goponhaguo. 1870, p. 109: Fergusson. Fade stone monuments in all countries. 
London. 1872: Eridcrieo- Era ncisceu m (MetleThbourg). Leipzic. 1837; etc. 



que dans Ip Non! do l'Europo, eVst-a-dire pn Bretagne, dans les 
lies dp la Manclio et les lies Britanniques, dans les Pays-Bas, 
la partie septentrionale de l'AHemagne et la partie meridionale 
de la Scandinavie. 1 

M. le professeur Nilsson signalait, il y a plus de trente ans 2 , 
la ressemblance de forme qui exist? ineontestablement entre les 
sepultures a galerie scandinavos et les demoures des populations 
polaires de I’Amerique et de l’Europo (fig. 14 ot 15). II con- 
sider? que ces sepultures, dune forme pen propre et pen uatu- 
relle pour dos tombeaux, out etb eonstruites en eonformite des 






Fig. 18. Ctete cn guerre. :t Skottcued, Vesteigotlaade : longueur: ti.t; in. 

demeures des vivants. Habitations ot sepultures auraient done 
ete formees d'une ehambre basso, quadrangulaire, ovale ou rondo, 

1 Fergusson. Rude stone monuments, pp. 51 (Jersey), 161 (Angleterre), 182, 
203. 208, 214. 234 (Xew-Grange. Dowth etc., en Irlande). 246 (JIaeshowe, 
Orkney). 2.59 (Ecosse) et 320 (Pays-Bas): Cvmpte-reniht du Congees He Xor- 
trie/i. 1S68. pp. 218 — 22 et pi. 1 (Bretagne et les lies tie la JIanehc) ; Simpson. 
Archaic sen lj)tii rings. Edimbourg. 1807.pl. lO(Ecosse): Liseh. J IMenbttrt/Ueltr 
JaMucher, vol. 26 pp. 123-126: H. Hildebrand. De furhistoeisha follun i 
Europa, Stockholm. 1873—74, pp. 70. 84. 86. 91 et 92: Madsen. Antiquites 
peehistvriques du liantmark, 1 pi. 11—14; etc. — Cf. Cazalis de Fondoitce, 
Alices comertes de la Peorniee, Paris 1873: elles ne sont pas parfaltement 
identiques it nos sepultures a galerie. 

2 Shi ml inn rishi Xordens Vr-inrantter (Les habitants primitifs de la Sean- 

(linavie).l:e edition. Lund. 1838 1843. 3:e chapitre. Trad, franeaise. 1868. Oh. 4. 


k laquelle eonduisait, du sud ou de Test, une galerip longue et 
etroite, plus basse que la chambre. On voit souvent, dans la 
galerie des sepultures, les montants, le seuil et la porte memo, 
le tout on pierre. 1 

Nous reproduisons ici (fig. 15), d'apivs M. Brooke le plan 
dun (jcttnwiG) habitation des Lapons norvegiens. j\ reprcsente 



Fi?. 14. Plan de la sepulture A galene a ottagaiden. tout pres de In ville de 
Fnlkoping. Vestergutlande. 

la porte exterieui'p ; II, Ip passage ; C, la porte interieure ; D, la 
chambre; E, le foyer; F. l’ouverture pratiquee dans le toit pour 
la funico , (t(t sont des lits , II e.st l’enclos reserve aux hrehis 
et aux clievres. 

' Mont cl ins. Sm-itjfi, fnrniUl. pp. a 15. 13], 

A . an<} Sirrth-H. London. 1S27. p. 318. Le gammr repr4- 
?ente et.nlt sitne a Komnesfiord. prAs de la ville cVHammerfest. 
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Grace a plusiours formes intermediaires, nous pouvons montrer 
comment les sepultures a galerie out etc pou a peu remplaccos 
par les grands cercueils en dalles. Los ])rincipales do ces formes 
intermediaires sont les suivantes: 

1) La galerie no sort pas du cote, mais de Tune des extremi- 
tes. L’entree est ouverte, et presente la memo forme quo celle 
des sepultures a galerie ordinaires. 

2) Fig. Hi. La galerie, qui sort de l’une des extremites, n’a 
pas la largeur de la chambre. L’entreo est une ouverture ronde 
ou semi-circulaire, pratiquee dans la dalle d’oii sort la galerie. 

3) Fig. 17. La galerie, qui sort de l’une des extremites, est 
a peu pres aussi large (pie la chambre. Dans la dalle, d'ou sort 



Fig. 15. Plan d'un (/(inline, habitation des Lapons lioivegien-. 

la galerie, est pratiquee une ouverture de la mime forme que 
celle de la hg. 16. 

4) Fn enlevant la galerie, il non-; res to une ciste ou cercueil 
en dalles de la forint' representee par la bg. IS. En enlevant 
la paroi percee, nous avons la forme ordinaire des cercueils en 
dalles ouverts vers le sud (fig. 12, 13 et 19). 

5) Les quatre cotes sont formes. 

Ce developpement me parait tres-naturel. II est aussi prouve 
par It' fait remarquable que les dolmens, les sepultures a galerie, 
les grands cercueils en dalles non reconverts d’un tumulus appar- 
tiennent tous ii lage de la pierre pur, tandis qu'il existe des 
tombeaux du commencement de lage du bronze qui sont de la 
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menie grandeur et constmits parfaitement do la mom*' maniere 
quo li's core ii oils rocouvorts d’un tumulus, ou plutbt dun cairn, 
dont nous vonons do parlor. 

La carte quo nous avons esquissee, montro qu'il n'a etc de- 
couvert jusqu’ici on Suede do tomljoaux do lage do la pierre 
quo dans los provinces du sud, ot surtout dans cellos du sud- 



Fig It; «». Toinheau u Karlagardcn. Mudelpluna. Vostergutlandc. Longueur de la 
chamhre: 2.7 in.: hauteur. 0.D m. 



ouest, dans la Scauie, la Vestergbtlande (Vestrogothie), lo Bo- 
lmsliin et la Dalslandi. 

( epondant, iL no sout pas lvpandus dans cos provinces d’uno 
maniere uniiormo. Dabord, ils no so trouvont quo pros de la 
mor ou dos rivieres ot dos grands lacs. .Jo no connais a cet 
egard qu uno soldo exception do quelque importance, e’est le 
giand nombre de sepultures de cotto periode qui existe dans le 



voisinage de la ville de Falkoping, on Yestergotlande. Oe fait 
me parait etre d’un certain intend, paree que les plaines situees 
autour de Falkoping sent panni les plus vastes et les plus fer- 
tiles du pays. 

L’etude de notre carte nous fait aussi connaitre une autre eir- 
constance, qui parait etre dune importance assez grande. Les 
divers types de tombeaux que nous avons decrits, no sont pas 
distributes uniformement dans toutt'S les parties de la Suede qui 
out etc habitees pendant lage de la pierre. 

Les dolmens n’existent que dans la Scanie, la Hallande, le 
Bohusliin et file d’Olande e’est-a-dire le long des cotes meridio- 
nales et occidentales. Tous les dolmens sont situes pres cle la 
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Fig. 17. Tombeau a Vamb Ncdregardcn. pres ile la ville tie Skoftle. Tester gotlande. 

Longueur de la chambre: -l.*j m. .1. ouverture eirculaire formant 1 entree. 

mer. Les autres tombeaux de lage de la pierre s'eloignent 
souvent a une grande distance des cotes. 

Les sepultures a galerie sont tres-nombreuses on Scanie, mais 
surtout dans le gouvernement de Skaraborg (Yestergotlande sep- 
tentrionale), au voisinage de Falkoping. On en a aussi deeouvort 
quelques-unes dans le Bolmslitn. Deux tombeaux qui paraissent 
avoir ete de la memo forme que les sepultures ii galerie, out ete 
decouverts en Xerike et dans la partie occidentale de la Soder- 
manlande (fig. 20 et 21). 

Les grandes cistes en dalles de la forme des fig. 12 et Id, — 
c’est-a-dire non reeouvertes de tumulus, — sont frequentes dans 

1 Dans cette ile. oil ne commit ‘pie ijiiatre dolmen-. tuns situes clans la 
memo paroisse. 



la partio meridionalo do la Yo.storgotlaiulu, lo Boliuslan, la I)al.s- 
lando ot lo sud-ouost do la Yonnlando 

Les cistos piorros rocouvertes d’uii tumulus ou d un cairn, -- 
lYspece la plus rccento dos tomlioaux do l'ago do la pierro, — 
so roncontront a pou pros dans toutos les provinces do la Suede 
qui ont etc peupleos avant la fin do eotte periode. Von-s'-iile- 



Fig. Is n. Cisto on inurro. j llod, liuliu.-lau, ullu u=t longue tie 3 in. et eutuurce 

do piene-i le*vees. 



Fig. IS//. Pl.ui tin niuine tumbunu. tombeau. 


ment on los trouvo dans los provinces quo nous avous deja inen- 
tionnees inais ils existent aussi clans la Blekingo, la Sinalande, 
lOst^rgotlanilo et liln de Gotlunde, provinces qui nc nous ont 
foumi jusqu ici ni dolmens, 111 sepultures a galene, ni cistes non 
rocouvertes. N 


Trois tumbeaux de ccttc Cspeco ont etc decouverts en Nerike; voir: 
St nt>y ta/hl fult.1i rift for Scrrif/r (Revue d’archeologie suedoise), yqI. 3. p. 357. 


Tout cela indique, ee me semble, d une maniere evident* 1 : que 
la Scania et la cote occidentale do la Suede out regu lt>s pre- 
miers habitants ; que la population s’est ensuite repanduo pas a pas 
vers le nord et le nord-est, et quelle a penetre dans l’intcrieur du 
pays on suivant le cours des rivieres, les rives des grands lacs 
et les cotes de la Baltique; que les provinces orieutales, — la 
Blekinge, la Smalande, l’Ostergotlande, — et Tilt? de Gotlande 
ne furent peuplees que vers la fin de la periode. 

Cette premiere immigration en Suede a eu lieu du sud-ouest, 
c’est-a-dire du Danemark. 

Cette direction du snd-oucst est d’autant ]dus remarquable que 
la direction du stul-cst devint ]jlus tard d’une importance toute 



Fig. ISi. Plan d'une ciste en pierre, & Knyttkurr, Dnlslande: longueur: 5 m. 


speciale, et que nous savons le role que les lies de la Baltique 
ont joue durant la periode du for. 

Le menu* resultat, (plant aux voices cb‘s migrations des habitants 
primitifs de la Suede, nous est domic ]>ar l’apeiru general de 
toutes les antiquites suedoises de l uge de la pierre que nous 
connaissons aetuellement (voir les pages 174 — 175'. La plupart 
ont ete trouvees en Scanie, surtout dans les plaines basses situees 
le long des cotes de la mer. 

Parmi les autres provinces, nous mentionnerons surtout la Ble- 
kinge, la Hallande, le Bohuslan, la Test ergo tlande et la Dals- 
lande, c’est-a-dire preciscment les memos provinces du sud et du 
sud-ouest qui sent aussi les plus riches en tombeaux de la pe- 
riode en question. II faut observer que les provinces de l’est, — 
par example l’Ostergotlande, — nous ont fourni jusqu’ici un noiubre 
tres-petit d'objets ch> cette periode. 



tiuliant les trouvailles suedoises do luge <lo la pierre, nous 
; constuter uno difference tres-sensible entro la Soauio ot 








Fig. 20. Plan do la sepulture a galerie a Yshult, jserike. Longueu de la 
chomhre* 4 2 m. 










Fig. 21. Plan de la sepulture A galerie de Berga. Sodermanlande. Longueur 
de la ehambre o.<; m. 

la plupart de> autiv- provinces. En iSeanie, les objets en silex 
sont boaucouj) plus nonibroux que ceux de trap]) et d’a litres 
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roeiies; clans les eontrees au novel de la Seanie, les silex devien- 
nent relativenient plus raves. Dans les provinces riveraines du 
Malar, d'oii nous counaissoiis ] <1 us de CidS untiquitcs en piei'i'e, 
on n’a pas recueilli jusqu’a l'lieure actuelle plus de 120 objets 
en silex. 

Coin depend de la ricliesse de la Seanie en silex nature! II 
en existe aussi dans quelques autres provinces suedoises, — par 
exempli* la Blekinge, la Hallande et le Boliuslan; — - mais la 



Fig. 11. Gouge en silex taillc*. Bprselct, VesterLotten. 2 y 

plupart des objets en silex ipii out etc deeouverts dans les parties 
centrales et septentrionales de la Suede, ont sans doute etc im- 
portes de la Seanie ou fabriques de silex venu de cette province. 

Les traces de l’age de la pierre deviennent fort dair-semees dans 
les provinces du Nord. 1 Cepeiidant, nous trouvons des instruments 

1 Pour les souvenirs de Page de la pierre des Lapons. deeouverts dans 
res province^, voir mon monmire snivant (p. 188). 










A'ord 


1 73 

en silex j usque dans les contrees les plus septentrionales. Une 
trouvaille fort interessante a cet egard fut faite, il y a plus de 
40 ans, a Bjurselet dans la province de Yesterbotten. En fouil- 
lant la terre, on deeouvrit soixante-dix gouges on silex formant 
un cercle, d’un metre environ de diametre; toutes les gouges, 
dont l’une est reproduite fig. 22, etaient de la forme commune 
en Scanie, mais elles n’etaient pas polies. II nous faut ajouter 
que l’on a rencontre aussi d’autres objets en silex dans le voisinage. 

Tout cela indique des relations tres-vives et tres-etondues entre 
la Scanie et les autres regions du pays. Cos relations sont prou- 
vees aussi par le grand nombre de perles en ambre que l’on a 
decouvertes en Yestergbtlande dans des tombeaux de cette periode. 



Note additionnelle. 


Immediatement apres la session dn Congr^s. >1. Retzius et moi. nous 
avons fouille. ii Karlebv en Vestergotlande. une sepulture fort interessante 
datant de la fin de l":!ge de la pierre. Un grand cairn, situe pres des se- 
pultures a galerie dont nous venons dc parler. eachait lc tombeau. qui avait 
ete couvcrt de grandes dalles. Le tombeau (fig. 23 et 24) etait divise en 
trois compartiments separes par des parois percees d'ouvertures semi-circu- 
laires. Les ouvertures etaient fermees par des dalles (fig. 24: is. 20). La 
cbambre mesurait 4.3 metres de longueur sur 2 m. de largeur. et pres de 2 
m. de hauteur. Longueur totale du tombeau: 7 metres. 

Dans la chambre. nous trouvames plus dc 00 squelettes humains. et. a 
leur cote, 13 poignards, 6 pointes de lances. 4 pointes dc floches. 1 ciseau. 
1 scic (semi-circulaire). fi grattoirs et 10 eclats, tons on silex. "> pct.its po- 
lissoirs en schiste noir. 2 dpingles et. 4 alfncs en os. 2 perles en ambre. 2 
perles en bronze et l’extremite d'une pointe de lance en hnmzr. 

Le compartiment dn milieu eontenait aussi des squelettes. 
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ANTIQUITES DE PIERRE 
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TROUVEES EN SUEDE, 

l’age de la pierre. 1 
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LE GROUPE ARCTIQUE 

DE I/AGE DE LA PIERRE POLTE EN NORYEGE. 


Par M. Oli'F P VO n. 


On a propose pour cette seance la question suivante: Eaut-il 
attribuer les antiquites de l’age cle la ])ierre polio a un seul 
peuple, ou peut-on etablir la coexistence de plusieurs tribus qui 
ont habite des parties differentes de la Suede’? 

Les musees de la Norvege renferment un nonibre assez consi- 
derable de trouvailles propres a eclaircir cette question. Cest 
pourquoi j’ai fait exposer au Congres un clioix des trouvailles 
de ce genre conservees au musee de Christiania. Jai l'honneur 
de presenter ici un rapport succinct des faits relatifs a la ques- 
tion proposee qu'ont fournis jusqu'ici les recherches archeolo- 
giques en Norvege. 

Dans le doniaine de l’age de la pierre, la Norvege presente en 
general le mOme tableau que la Suede eentrale. La plupart 
des antiquites sont entitlement analogues a celles trouvees en si 
grand nornbre dans les provinces meridionales de la Suede, en 
Danemark et au nord de rAllemagne. Elies appartiennent au 
groupe d’antiquites de l’age de la pierre polie le plus fortement 
developpe dans ces pays, groupe qu’on pourrait appeler le groupe 
scandinave. Seulement en Norvege, coniine au nord de la Suede, 
nous n’avons que de faibles traces des grands tombeaux de l’age 
de la pien'e, si communs dans les contrees voisines plus nieridio- 
nales. Les antiquites ne se trouveut plus comrne la presque a 
chaque pas; elles sont rares et le deviennent en general de plus 
en plus, a mesure qu’oii avance vers le nord. Les objets en 
silex, qui plus au sud ferment la majority des antiquites, sont 
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ici en minorite. Le nombre total de cos antiquites conserve 
aujourd’hui clans les musees et les collections cle la Xorvege, ne 
s’eleve guere a neuf cents, et parmi ce nombre les objets en si- 
lex sont representes par le chifiVe d'environ trois cent-cinqnante. 
La civilisation reprisentee par le< antiquitc's du groupe scandi- 
nave s’atfaiblit evidemnient en s'approclmnt du nord. 

Ces antic[uitc's disparaissent. a ce quil semble. an ll.i'’ degre 
do latitude environ. Mais la elles sont lemplacces par des anti- 
quites appai tenant cgalement a IVige do la piene polie. mats 
portant un e-Mm-tere tout different, <[tii so rcvele a la premiere 
vue. Les trouvaille^, de ce genre ce rencontrent dt'ja. mats rure- 
ment, dans les parties meridioiiales de la Xorvege, a elite des 
antiquites du groupe scandiuave; elles vont en augmentant vers 
le nord; on en a le plus grand nombre au-dela du cercle polaiie, 
et elles s'etendent jusqu'au cap Xord. 

T1 est facile de saisir les traits distinctifs de ce groupe nou- 
veau. D'abotd il se signale par sa gtande ctendue lion-ale dejii 
mentiomice. Puis les antiquites de ce groupe presentent des for- 
mes tres-caiactcristiijues- on en pent juger d'apres les eehantil- 
lotis exposes II y a des pointes de javelots et de fli-ches, des 
couteaux. des baches, des eiseaux. ties gouges de pierre. On y 
trouvera des foimes totalement etiaugeres an groupe scandiuave, 
surtout parmi les pointes de javelots et parmi les couteaux. Pas 
un de ces olijets nest fait de silex : ])rescque tons sont de sebiste, 
rarement on rencontre du gres oil d'autres espeees de pien'e. 
Enfin. la distinction se complete par cette observation qu’on n’a 
jamais trouve reunis des objets de fun et de l’autre groupe. 

Ainsi, il y a des tuisons as^ez fortes pour etablir ici un groupe 
special d’antiquiti's de lage de la pierre polie; je les crois meme 
decisives. Aussi tons les ardieologues qui out truite cette ques- 
tion encore pen diseutee, niout jiaru d'aeeord a ce .sujet. 

.Te propose d'appeler ce groupe le groupe arctique. Eli Xor- 
vege. comme je l'ai dit, il a pour ainsi dire son domicile dans 
la zone glaciale. et j'ai cm remarquer que dans d'autres contrees 
avetiques ou voisines de la zone arcticpie on a trouve des anti- 
quites semblables. 

Le nombre <les antiquites de ce groupe trouvees jusqu’a pre- 
sent en Xorvege 11 ’est pas grand. J'en connais f>(> pointes de 
javelots. 2(J couteaux et une douzaine de haclies et de gouges. 



179 


Pourtant il faut remarquer que les trouvailles se sont rapidement 
multipliees pendant ces demieres annees, depuis que l’attentiou 
des arelieologues s’est speeialement portee sur ces autiquites. 11 
y a lieu de eroire qu'eu etfet elles sont assez frequentes dans 
les provinces septentrionales du pays, peu explorees encores. 

Parfois. a ce qu’il semble, des autiquites du group e aretique 
se sont trouvees dans des tombeaux ; mais aucuu de ces tora- 
beaux n'a etc examine par des arelieologues, et oil en ignore la 
structure. 

La trouvaille la plus rentarquable conuue jusqu'iei, s’est faite 
en 1871 a Stenkjsrr, tout pres des bords du golfe de Trondlijem 
((iO’). 1 On y a deeouvert un amas de restes de repas de 1‘age 
de la pierre. semblable aux eelebres kjokkenmoddings du Daue- 
rnark. Oomme ceux-ei, il etait principnlement compose de coquil- 
les et d'ossements d'animaux brises. Toutes les antiquites, con- 
servees aetuellement au nuisee de Trondlijem, portaient le earae- 
tere du groupe aretique. 11 y avait 3 pointes de javelots, 2 
couteaux et 2 baches de schiste. 1 liaclie en corne, le bout 
dune pointe de fleehe, egalement en corne. et une ])etite piece 
plate de schiste avec des rainures. probablement destinee a ser- 
vir de poids pour une ligne de peelie. Les ossements etaient 
mal conserves; la plupart semblaient appartenir a des rennes et 
a des elans. 

On comprendra quelle reponse je suis porte a faire a la ques- 
tion de savoir s’il faut attribuer les antiquites de l’age de la 
pierre polie en orvege a un seul peujde on non. Il me para it 
indisputable que les antiquites du groupe aretique appartiennent 
a un autre people que eelles du groupe seandinave. La plus 
graude partie de la X orvege, au sud du degre, a ete, eomme 
les trouvailles le demontrent, liabitee par l’un et l’autre peuple. 
Y ont-ils vecu simultanement ou suecessivement? Yoila une 
question que je ne saurais resoudre. Au-dela de la limite indi- 
quee, il n’y a de traces que du peuple du groupe aretique; mais 
la ce peuple parait avoir vecu longtemps it letat de l’age de la 
pierre. 

Ce dernier peuple nous est, je crois, bien connu: je n’hesite 
pas a y voir les ancetres des Lapons de nos temps. On sait 

1 Aarshn’etniny fra Foreninyin til nonltr Fortithmimleimerhen heruring. 
1871. p. S, 34 — 37. 100—117. 
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qu’au moment on commencent nos renseignements historiques, 
les Lapons habitaient deja le nord de la Xorvege. Pendant de 
longs sieeles encore ils fonnaient la seule population de la vaste 
province du Fimnark, la plus hort'ale du pays, quils partagent 
aujourd hui avec des Xorvegiens et des Finnois. C est precise- 
ment la que se rencontreut le plus frequemment les antiquites 
du gi’oupe arctique. 

En Finmark, les antiquites de Page de la pierre peuvent etre 
dune date assez nouvelle Les Lapons, tout en ayant des rap- 
ports avec des peuples de luge du ter, sont restes neanmoins 
longtemps a l etat de Page de la pierre. Ils ohteuaient parfois 
des objets de for et de bronze par le commerce, niais ils con- 
tinuaient de tabriquer eux-memes la plupart de Pairs armes et 
de lours instruments de pierre, des, de come, tout commn les 
Esquimaux Pont fait jusqua ce jour. Xous posSedons memo des 
relations qui font croire qm/ les Lapons n’ont eesse completement 
de se servir d’instruments de pierre qu’au commencement du 
sieele present. 1 

En Finmark aussi, il y a. outre les objets de pierre deja men- 
tionnes. d’autres trouvailles de Page de la pierre, iudubitablement 
laponnes. On en pout eontester l’antiquite par les raisons quo 
je viens d'indiquer; cependant la plupart au moins me semblent 
appartenir il des temps assez reculbs. 

Parmi ces trouvailles, je citerai d’abord celle faite dans Pile do 
Kjelines, situee sur le bord meridional du golfe de Tarauger, pres 
de la frontiere de la Russie (au 70° degre). Sur une plaine pres 
de la mer, on a trouve, sous une couche de terre epaisse de 20 
centimetres, gisant sur le sol sablonneux, une foule d’antiquites 
diverses. II n’y a pas etc recueilli un seul objet en metal, et, 
chose remarquable, les objets de pierre manquent egalement, 
exeepte un poids de ligne de peehe, en schiste. Des autres 
objets, quelques-uns semblent etre en os, mais pour la plupart la 
matiere est le bois de renne. II y a des instruments de chasse, 
de peehe et d’usage domestiquo en grande variete, comme des 
pointes de fleches et de lances, des hamecons, des harpons, des 
ciseaux, des cuillers etc. Beaueoup d’ohjets sont d’un usage in- 
eonnu, et l’on trouve des pieces do corne qu’on a commence de 

1871. p. 1 3 G n. 1. — O. Montelius. Srcri/fc* Forntifl, I, 

p. 1.1-1. 
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fagonner mais qui n’ont pas ete finies. On remarque souvent des 
ornements simples, mais assez caracteristiques, formes de lignes 
et de points combines. Eniin il y a des fragments de poterie. 
Qa et la, sur le lieu de la trouvaille, on voit des foyers, des tas 
de pierres qui portent des traces manifestos de faction du feu, 
et des os d'animaux brises; on y a reconnu des os de rennes et 
de phoques. Le tout indique un sejour de longue duree d’un 
peuple vivant de la cliasse et de la peche. Le musee de 
Christiania possede plus de deux cents objets trouves sur cette 
place; j'en ai expose quelques-uns des mieux conserves. 

J’ai signale l’absence des instruments de pierre parmi les anti- 
quites nombreuses de Kjelmes. II parait quo les Lapons d'autre- 
fois se sont servis du bois de renin* et de l’os de preference a 
la pierre. 

II en est de memo dans les tombeaux lapons. qui, a . ce qu’il 
parait se trouvent en grand nombre en Finmark. Pourtant on 
n'en a encore explore qu’une trentaine, egalement situes sur les 
bords du golfe de Vavanger . 1 Ces tombeaux, composes de pier- 
res, etaient construits avec beaucoup de soin. En general, le 
corps se trouvait entierenient couvert dc plusieurs couches deeorce 
de bouleau, qu’on avait cousues autour du corps afin de mieux 
proteger les restes du defunt. II v avait beaucoup de coquilles 
et d’os de rennes, d'oiseaux, de poissons, apparemment des restes 
de vivres deposes a l'usage de fhomme enterre. Malheureuse- 
ment les tombeaux avaient presque tous ete violes et pilles et 
l’on n’y a recueilli que peu d’antiquites. Cependant on y a 
retrouve plusieurs des objets connus par la trouvaille de Ivjel- 
mes, comme des pointes de fleelies et des cuillers en bois de 
renne, ainsi que des fragments de poterie analogues a ceux de 
Kjelmes. Quelques-uns des tombeaux renfermaient une ou deux 
pieces de bronze et de fer. J’ai expose quatro cranes trouves 
dans ces tombeaux. 

Ainsi, la Norvege, a ce qu’il me semble, fournit des temoigna- 
ges nombreux de l’existence d'un peuple de lage de la pierre 

1 Explores en 1S52 et 1853 par MM. Nordvi et Saxlund. (Kapport de M. 
Nordvi dans les Comjrttb-rendub de la societe royale di.s st u nce,s de (bjn nhas/iu\ 
1853 p. 32 — 46: 1855 p. 11)2 — 11)8. et rapport man user it do M. Saxlund aux 
archives du musoe de Christiania. Voir aussi les remarques de M. J. FriU- 
ner. dans jXW, vul, III. Christiania 1846. p. 117 — 132). 
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different cle celui lvprc.sente par le ytoupe seaudinave. CV 
peuple a prineipaloment habite les contrees septentrionales clu 
pays, et il s’est etendu vers le nord jusqua l extremite tlu conti- 
nent cle l’Europe II est deinenre a l’etat cle lVige cle la pierre 
depuis une epoque prehistorique. an moiiis pour la Norvege, 
jusqua ties temps rapproehes de notre siecle. 

Explication ties figures. 

(p. ita -is:j 

.liitii/ilitri. dr pirrn 

Fig. 1. Pointe de lleehe. sehi-te ; trouve a Hovlaud. guuveniemcut du 
ilergenhus meridional. 

2. Pointe dc javelot. .-ehiste. ir. a Huve-tad. gouv de liratsbcrg. 

8. Pointe de javelot. sehiste. tr. a Falliun. gouv. du Trondhjem 
meridional. 

4. Pointe de javelot. gre-. tr. daus la paruisse do Urono. gouv. de 
Xordlande 

C. t'outeau. sehiste. tr. u ltistad. gouv. de Trondhjem soptcntr. 

(i. Haelie. sehiste. tr. avec uu cuuteau de sehiste a Kloveii. gouv. 
de Tromso.’ 

7. Gouge, sehiste. tr. a Dybvik. memo gouv. 

8. t'outeau. sehiste. tr. a Botngarden. gouv. de Trundhjem murid. 

9. Couteau. sehiste. tr. dans la ville de Tromso. 

.. 10. Couteau. sehiste. tr. a Trastad. gouv. de Trmnsd. 

Jlltlljllite* rn hum th‘ /‘t'HHr, 

Fig. II. l’eigne. Fig. 12. Pointe de lauee. Fig. 12. C'iseuu. Fig. It — 20, 

l’uintes de lleehes. Fig. 21—23. Harpoiis Fig. 2t. Cuiller. Fig. 25. Pointe 

de tluehc. Fig. 2(i. Harpon. Fig 27 — 29. Hamec;ons. 

Tous cc.s objets on bois de renne ont etc trouves dans Pile de Kjelmes 
(v. plus limit p. 180). 

Les objets figures s,,us les mi. et 8 appartiennent au rnusee de Trond- 
hjein. le reste au musee de Christiania. 
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LES SOU Y EMllS DE I/AGE DE LA 1’ l Ell RE 
DES L AEONS EX SUEDE. 

l’ur M. OS< All Jll'MFUl'S. 


Dans sa premie, e edition des Habitant?; priinitifs de la Scan- 
dinavia publiee il v a plus de 50 ans, 31. le professeur Nilsson 
disait dej-a, pailant des pointes de lances de la meme forme que 
la fig. 52 des Autiquites suedohes, que ce type .m’a jamais etc 
trouve jusqu’ici dans la .Suede meridionale ni en Danemark, mais 
quon le rencontre dans la Suede septentrionale et moyenne. Ce 
type de lance nest jamais de silex, mais dun schiste dur.» Et 
il ajoute: II est probable qu’il n’est pas aussi ancien que les 
lances en silex. Suivant mie conviction dont je rendrai compte 
plus loin, les localites clu pays ou on le rencontre netaient pas 
encore babitees a l’epoque ou les objets en pierre etaient en 
usage dans la .Suede meridionale et en Danemark. s 

Longtemps, on laissa, sans y faire ulterieurement attention, 
l’idee enii.se ci-de.ssus que ces pointes de lance en schiste n’ap- 
partiennent pas au meme groupe d’antiquites que les souvenirs 
de lage de la pierre de la Suede du sud. Plus de 25 ans apres 
la publication de l'ouvrage eelebre de 31. Nilsson, la matiere 
precitee a ete tiree enfin de sun oubli par 31. Hans Hildebrand 
en Suede et par 31. le professeur Rygb en Xorvege. 

Dans l’expose de 1’extension en Suede des objets de l’age de 
la pierre, donne par lui dans sou ouvrage Scennka folket under 
hednatiden (La Suede payenne), 31. Hildebrand s'exprime comme 

1 Skamhnan^ka Xante n? l~r-lnranarr (Lund, 1S3S — 1843), chap. 1. p. 19- 
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suit 1 2 : »I1 est possible que l’age de la pierre de la Norrlande ne 
doive pas etre consider*} comme une continuation de celui de la 
Suede meridionale, rnais plutot de la Finlande et des pays orien- 
taux en general.); II cite entre autres preuves a l’appui la cir- 
constance que - deux lances en seliiste trouvees en Angernian- 
lande rappellent des trouvailles identiques faites en Finlande et 
dans le gouvernement d’Olonetz.): 

A peu pres siniultanement, M. le professeur Rygh - appelait 
l’attention sur la circonstance que les pointes de lances et de 
fleches en seliiste ne sont pas rare.s en Norvege, et que l'on y a 
meme trouve parfois des eouteaux du meme mineral et dune 
forme toute particuliere. ; C'es objets, dit-il, doivent etre eon- 
sideres comme appartenant a une autre civilisation et a un autre 
peuple que les objets ordinaires de lage de la pierre norvegien, 
lesquels correspondent taut par la matiere que par la forme a 
ceux du Danemark et de la Suede mciidionale. On les ren- 
contre le plus souvent dans les gouvernements de Tromso et du 
Finmark, ou les antiquites ordinaires en pierre sont tres-rares; 
on peut done avec toute raison les rappoiter aux Lapons." 

Cette opinion, qu’il fallait voir dans les antiquites en seliiste 
mentionnees ci-dessus des souvenirs de lage de la pierre des La- 
pons, M. le professeur Rygh en faisait quelques annees plus tard 
l’objet d’un memoire tres-interessant insere dans le compte-rendu 
de 1871 de la Societe des Archeologues norvegiens (pp. 100 et ss.). 
II y montre que l’on doit, a legarcl de la Norvege comme it celui 
de la Suede, admettre deux civilisations differentes de lage de 
la pierre, et deux peuples de la meme epoque. Pour l’une de 
ces civilisations, celle dont les souvenirs se retrouvent principale- 
ment dans les parties les plus septentrionales de la pcninsule, il 
propose la denomination de civilisation arctique de la pierre;' 
(arktiska stenalderskultiiren), et pour l’autre celle de civilisation 
>. scandinave ' ou, peut-etre mieux encore, scanclinave meridio- 
nale - de lage de la pierre. 

Nous signalerons principalement, parnii les antiquites de lage 
de la pierre arctique, les nombreuses annes et les outils eu 

1 Premiere edition (Stockholm, 1SGG. p. 43: cf. 2‘* me ed.. p. 74). 

2 Compte-reudu annuel, pour 1SGG. de la Societe des Archeologues norve- 
giens (Forenlngm til Fort i (Jam i n tl rs mvrlu r.> Berarhiff). Christiania, 

1867, p. 100. 
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schiste, tels que pointes de Aeches et dp lances, Laches, gouges 
et couteaux a un tranchant. A ces antiquites appartiennent sails 
nul doute aussi ime foule de Laches, de pointes de Applies, d’ha- 
mecons, de cuillers etc. en come d'i'lau, qui toutefois n’ont ete 
trouves jusqu’ici que dans l'extn'me noid de la Xorvege, mats 
non encore en Suede. IMi'ine les couteaux en schiste ont 
etc, a quelques raves exceptions pres, recueillis exclusivement 
jusquiei en Xorvege. an noid du fjord de Trondhjem. Ces excep- 
tions sont line trouvaille en Angennanlande et deux trouvailles 
faites. circonstance reniaiquahle, dans une province aussi meridio- 
nale que la Sodennanlande. 

La circonstance que les antiquitt's en question ont reellenient 
appaitenu a nil untie peuple <le luge de la pierre que celui qui 
a laissc de si numbreux souvenirs dans la paitie nieridionale de 
notre pays, resmit dfja du fait que ces antiquitt's se reucontrent 
presque exclusivenient dans les paities les phis septentrionales 
de la Suede et de la Xorvege, on les ohjets ordinaires en silex 
de la Scandinavie meiidionale sont exces.-iveinent raves. Une 
autre preuve encore de cette difference des deux civilisations, 
c'est que les deux especes d’ ohjets pivcites n'ont jamais, que Ton 
sache, etc trouves ensemhle, et que. p. ex . les gouges et les 
pointes de lances montrent une grande confbrmite avee celles que 
Ton rencontre en Piulande 1 et dans d'autres regions septentrio- 
nales. Ainsi. d’aprcs M. le professeur Rygh, le Musee ethno- 
graphique de Copenhague possbde ides javelots de tribus indien- 
nes de l’extrenie nord des possessions anglaises de l’Amerique du 
Xord, javelots dont les pointes de schiste noir ressemblent singu- 
licrement aux pointes de schiste harhelees trouvees en Xorvege.; - 

Lune de< preuves les plus remarquables de l'independance du 
gronpe arctique de 1 age de la pierre. nous est f'oumie par la 
trouvaille de Stenkjan’ dans le gouvernement du Trondhjeni 
septentrional ' Xordre Trondhjems amt) dont .M. Rygh nous a 
parh'. En lf'Tl. on decouvrit a l'extremite interieure du fjord 
de Trondlijem, un kjokkenmodding contenant une grande quan- 

1 Holmberg. lindm fornlrmnt nyar (Antiquite’* iinnoises). Helsiugfors. ltS63. 
pi. 2. 3 et 11. 

Anhrn tni ny tor I'iTl fra Vamunyrn til Xor.skr f'orntidxm i ndr.smrrkery Be- 
ninny (Compte-rendu de ls7l do la Socivte dec Archeologncs norvogiens). 
p. 113. note. 
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tite de coquilles de moules et d’os, outre trois pointes de lances, 
un couteau et deux haclies en schiste, ainsi qu'une liaehe en 
corne etc., le tout de types arctiques . 1 

Afin de montrer combien les antiquites des types rappoites par 
nous a l'age de la pierre arctique sont plus nombreuses dans la 
Suede du nord que dans les parties rneridionales du pays, nous 
croyons devoir donner ci-dessous le tableau synoptique de toutes 
les antiquites en pierre actuellenient eonnues en Suede . 2 3 Xous 
avoirs dcsigne par le tenne de types scandinaves ceux qui 
sont particuliers a lage de la pierre de la Scandinavia meri- 
dionale. 

ANTIQUITES DE PIERRE TROUVEES 

en Suede. 



Types 

sound 

iiiiivo*. 


T.v 

pes 

urctiquo 


Provinces. 

1 

j o ; 

i 


H 


T= 

1 1 

| 

■ 

'Z "-2 

i.T- J 

i S' a. 

* s o 

Luplande et Ye^terbotfen 

3 75 

;”> 

60 

2 

2 

l 


u 

12.t 

A n germ an! and e 

*■>, 

O 

0 

9 

I 

1 

4 

i 

i 

44.0 

Jemtlande 

4 

t 

11 

— 

-- 

9 

— 1 

9 

45.o 

Med e3 pad 

1 

— 

1 

i 

1 

1 

— 

o 

O 

0.1) 

Helsimdande 

4 

13 

17 

i 

1 

10 

-- 

12 

41.i 

Gestriklunde 

1 

s 

9 

— 

— 

2 

— 

2 

18.2 

Dalarne 

1 

39 

40 

i 

— 

3 

— 

4 

9.0 

Total: An nord du Dulelf ... 

•so; 

7S. 

107 

0 

5 

30 

i 

48 

22.3 1 

Provinces de la Svealande, 
exeepte Dalarne 

1 

1 

321 

2.014 

2.335 : 



1 

10; 

<•>' 

12 

1 

0.51 ' 

Provinces de 3a Gotalande, 
exeepte Scanie ... 

4.558 

3,836 

8,39(5 



4 


4 

O.rt 1 


31,200: 

4.300 

35,500 



ii 


1 








Suede 

30.108 

10.230 40,398 

(5 


51 

2 , 


Oil 


1 Lvc. fit., pp. S. 34. 100 et 117. note. 

2 Ce tableau ne eontient natnrellement que les antiquites appurtenant 
aux types de luge de la pierre. et l'un n'y tronvera done pas. entre antres. 
les nombreux »polissoirs ovales» qui ne sont pas anterieurs a I Viqe du tor. 
ft. Anti/piitrs xiirdotte*. fig. 2ti.S— 270. 

3 Soixante-et-dix d’entre eux out ete trouves ensemble. 




Pour montrer l’analogie qm regno a eet egard entie - 
vt'O-e et la Suede, 11 suffira de mentionuer quo de. 4-» pointer 
lancet tete> de fleehes et eouteuux en M-ln-te comm. de la * or- 
V( ;,cc e en 1-S7P. non noins de 23. e><t-a-dire pnV de la mottle, 
avaient ete trouve* dans le gouventement de Tronic, le plus 
septentrional de la Xorvege. et que le. 0 autre, objets en ptetTe 
conras de ee gouvernement appartiennent au-i an groupe arctique. 
La memo annee on ne connais.ait. d'autre pint, dan. le gouverae- 
nie nt de Christiania, que 4 pointe. de lance, et de fleehes en 
sehiste, eontre pres de 4(H) objet. en pierre .eandmaves. 1 

Le tableau qni precede et la carte ci-jninte de. trouvailles 
suedoises du groupe arctique. ne e-anjat niient que le. antiquites 
sur l’origine arctique de.quelle. il ne peut gui-re y avoir de doute. 
II est toutefois, actuellement du moin., impossible de decider, 
dans quelques ea«. si. p. ex., tine gouge en scliLte doit ctre rap- 
poitee a l'une ou it l'autre de ee. deux civilisation, de 1 age de 
la pierre, d’autant que Von a trouve it jdii.ieur. reprises, dans 
le. provinces meridionales de la Senndina vie, de. oiitils en sehiste 
que nous devons irices.airement rapporter a l'iige de la pierre 
seandinave, vu qu’ils .out identiquemeiit de. monies types que 
tous les autres objets de eette periode. 


La grande frequence relative de. objet. de pierre aretiques en 
Laplaude et en Xorrlaiule, deviendia encore plus evidente, sv 
nous considerons que trois des liaehe. en ..ilex cnumerees sous 
la Helsinglande out ete trouvees ensemble et que la presque 
totalite des SO antiquites de type, seandinave. reeueillies en 
ypsterbotten lout etc sur le.s terres dun seul et mime village. 
Au moins 70 ,.e trouvaient ensemble, et peuvent etre eonsiderees 
avee raison comme un funds, enfoui dan. la terre. de marcnan- 
dises venues de la Scanie.-’ 

Si l’on ajoute ii cela que, d’autre part, a deux exceptions pres, 
tous les objets de pierre aretiques ont ete trouves dans des loca- 
lites differentes, la eomparaison entre le nombre des loralites ou 
ont ete rencontres de. souvenirs des deux peoples de 1 age de la 


' Rygh. dan. lc compte-renclu de 1ST1 de la Pucii’td do. Antiquaircs nor- 
vt'-ffions. pp. 110. 114 et 117. note. 

2 Aniiqcansl; tidskrift for Srerige. ]. p ] ( s4, 

3 Montelin^. Svrrifjra forntifl. texte. p. 58. 
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pierre, fait ressortir une difference encore plus grande entre les 
parties septentrionales et les parties meridionales de la Suede. 

Une autre circonstanee, qui ne doit pas etre passee ici sous 
silence, e’est qu’une partie assez considerable des objets en pierre 
de types scandinaves trouves en Norrlande, ne sont pas les souve- 
nirs d’un pouple auquel les metaux aient etc totalement inconnus. 
Pour des raisous que j’ai essaye de developper ailleurs 1 , il existe 
une forte probability que plusieurs de ces objets ont ete employes 
pendant l’age du bronze, et peut-etre memo a une epoque encore 
plus recente. Or, si e’est le cas, le nombro des souvenirs norr- 
landais de I'uge de la pierre scandinave, est encore inferieur 
ii celui donne dans le tableau. 

Nous voyons done que les objets en pierre auxquels on a doling 
le nom d’aretiques, appartiennent a proprenient parlor aux regions 
les plus septentrionales de la peninsule scandinave, que ces objets 
so distinguent nettement des souvenirs du peuple de lage de la 
pierre qui jadis habitait les regions plus meridionales de la Scandi- 
navie, et qu'ils presentent une ressemblance marquante avec les 
antiquites en pierre trouvees en Finlande et dans d'autres pays 
ou habitent aetuellement des peuples presentant une proche 
affinite avec les Finnois et les Lapons. L'on en peut conclure 
avec de fortes raisons, ce me senible, que les objets en pierre 
designes par nous conime arctiques, sont des souvenirs des La- 
pons ou des Finnois habitant la Suede, et de l'epoque ou ces 
peuples ignoraient encore l’usage des metaux. On object or a 
peut-etre qu’un petit nombre seulement de ces objets en pierre 
ont ete trouves dans les parties de la Suede aetuellement occupees 
par les Lapons. Mais cela peut dependre soit de la circonstanee 
que des antiquites en pierres n’ont etc jusq'iei recueillies qu’ox- 
ceptionnellement en Laplaude, ou il existe pen de personnes qui 
s’interessent ii des clioses de ce genre, ou aussi que les Lapons 
ne se sont etablis dans leurs demeures actuelles qu'apres le 
temps ou ils eurent cesse de se servir d’armes et d’outils on 
pierre. La premiere admission me parait toutefois la plus pro- 
bable. 

Le nombre relativement grand d’objets en pierre trouves dans 
les provinces efitieres do la Norrlande, du Yosterbotton ii la 0 est- 

1 AHttqrdrixli fid 'thrift for Srrnt/t. vo], !>. }*. 174: Moutrliu**. «S 'rrrtf/n- farn- 
tul. texte. pp. 157* et 15b. 
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riklande, semble toutefois indiquer quc-* les Lapons ou les Finnois 
ont habite jadis plus an sud que dp nos jours. Mais, comment 
expliquer, d autre part, les trouvailles peu nombreuses, mais reniar- 
quables, des pomtes de lances et des couteaux en schist* particuliers 
a luge de la pierre arctique-lapon, faites dans les provinces de la 
S\ calande, dans le Kolmardeii (vaste region forestiere qui separe 
les provinces dp Sodermanlande et d’Ostergotlande), dans le Bohus- 
liin, la Smalaude, la Blekinge et menu* j usque sur les cotes les 
plus meridionales de la Scaniev Y a-t-il eu jadk dans ces localites 
des Lapons, lie fut-ce menu' qu'eii nombre intime ? Oucesobjets 
en sehiste ont-ik etc employes par les Seandinaves nieridionaux 
de luge de la pierre. eas dans lequel il faut admettre qu’ils 
les ont roc us de lours voisius du not’d, la grande ressemblance do 
matiere et de forme paraksant iudiquor mie origin* commune? 

Si failde que soit la probability quil y ait eu jadis des Lapons 
dans la Siialande et la Ootalande, je ne crois pas, cepondant, que 
Ion puisse lepondre avee certitude a ces questions, du moment ou nous 
connaissons encore un si petit nombre do ces trouvailles, rela- 
tivement depuis p<m l'objet dune attention plus special*. 

. La 4U" l«?s Lapons ont habite jadis la Suede meridional*, 

n est pas nouvelle. conime on le xait. Ell. ■ etait formulee, il y a 
}i us de oO ails dija, par M Xilsson, qui, dans son eel tire 
on Mage sm les habitants primitik de la Seaudinavi*, essavait de 
cemontiei que eeux-ci etaient precisement les a metres des Lapons. 
, l ,nnei P aI nrgumont a l’appui de cette these, etait, a sou avis, 
a o aiialoiiio quo 1<»« ora lies examines par lui dos tonibeaux 

de luge de la pierre de la Scandinavie meridional* paraissaient 
avoir avec ceux ties Lapons actuek. On a, disait-il ', touto 
cause d admettre que le peuple Lapou e.st le dernier debris dans 
e Xord scandinave de la race qui a construit ces sepultures (les 
sepultures a galorie), .-t qui a confectionin' et employe les outils 
en pierre, en os etc, qui y sout conserves-. 

• f 7 ‘ a ' Uhn ' "‘■-iiuimart (Habitants primitifs de la Scanili- 

'TVrT t 1S ! 8 ~ 1S43 ‘ Ch ’ - k Ik: of. I’Age de la pierre. 2:en.e 

Erl.. 1 M,6. p. lOo et pi. D, et Holmberg. Mon lu.lM-n (Les 

hcandinavcs payens). J:ere Ed., pn 7 riv r ^ 

p. ? . 1 ”• * — LUus Uiditiou franeaise de 

a ^ aria 1 Si> 8. M. Xilsson abandonue sa premiere these, par 

’teeoiu erte do cranes dolicncephalt's dans les sepultures a galerie, et 
c it seulement (p. IH8) quc ton pent , .admettre que le penplo lapou a jadis 
etc plus repamlu qn’il ne Test aetuellcment,). 



A l’epoque oil ces lignes s’ecrivaient, on ne connaissait tou- 
tefois qu’un tres-petit nombro do cranes do lage de la pierre, ot 
les trouvailles faites pendant les dornieres periodes deeonnales, 
out montre quo, quoique les sepultures de cot age eontiennent 
on realite un petit nombre de cranes ressemblant a ceux des 
Lapons, la grande majority des cranes retires de ees sepultures 
ont cependant une tout autre forme. II suit de la, que la grande 
masse au moins de la population de la Scandinavie meridionale 
ne peut guere avoir etc apparentee avec les Lapons actuels dans 
la derniere partie de l’age de la pierre. 

Apres examen de toutes les raisons emises on favour de l’ad- 
mission qui precede, AI. le professeur baron von Diiben, qui fait 
autorite par sa connaissance remarquable do la Laplande et de 
son peuple nomado. vient au resultat 1 qu'il ; no pout reconnaitre 
la probability, ni memo la possibility quo lo peuple primitif de la 
Suede moyenne et meridionale, mentionin' dans nos sagas et nos 
traditions, ait appartenu a la race laponne.'> 

II dit par contre: -Comme tout l’indique, les Lapons sont 
arrives, par le nord du golfe de Bothnie, dans les parties- les 
plus soptentrionales du pays ii une epoquo ou ils no so servaient 
encore que d’outils on os et on pierre. suivant toute probability 
principalement des premiers, car la pierre convenable etait rare 
clans ces regions, l'on ne possedait que du quartz et du schiste, et 
l’on n’avait pas appri.s non plus pour cette cause ii donner un travail 
soigne aux objets on pierre. Ils y ont amend avec eux comine 
animaux doniestiques le chien et peut-etre aussi le renne. Cost 
de la qu’ii une epoque infiniment plus recento, selon toute appa- 
rence seulement apres qu’ils eurent appris a eonnaitre l’usage 
des metaux, ils descendirent vers le sud jusqu’au 01 environ de 
lat. N. Cost a cette hauteur polaire qu’on les rencontre dans 
les premiers recits historiques et legendaires; c’est In qu’ils ont 
rocu leur plus grande extension, peut-etre apres la grande pesto 
ou la pesto noire ( digerdoden . 1350); c’est la, enfin, qne depuis 
lors, suivant les differences locales ou administratives, ils so sont 
ou augmentes, malgre lour absorption dans la nationality scan- 
dinave, ou dummies ou eteints, ou enfin ont etc repousses taut 
vers le nord que vers les montagnos. 


Om Lapplaml <>ch Luppnmr (La Lapmiie <H ]os Lapons). p. 398. 
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C'omrae il parait ainsi plus quo probable quo I on a trouve 
dans notro pays des vestiges do deux peoples different:? qui y 
ont vecu lour age de la pierre. il ne sera pas sans interot 
de nous arreter uu instant a la question du rapport de temps 
dans lequel luge de la pierre arctique se trouve avee l'age de 
la pierre de la Seandinavi<> meridional e L<* premier a-t-il com- 
mence on Suede ii une ipoque antorieure on posterieure au 
dernier? Los Lapons ont-ils appris linage des nietaux et ont-ils 
cesst de se servir d'armes et doutils en pierre avant on apres 
la cloture de lage de la pierre scandinave? 

Il est actnellement impossible de repondre d une maniere po- 
sitive a la premiere question, vu quo Ton ne sait ni quand les 
Lapons ni quand les premiers habitants do la Scandinavie me- 
ridionale out immigre dans le pavs 

A la seconde je crois pouvoir repondre sans hesitation 
qup les Lapons n ont appris a connaitre l'usage des metaux 
quapros la cloture do l’age de la pierre scandinave. L’une des 
raisons les plus importantes a l’appui de cette maniere de voir, 
c’est la circonstanco remarquable, signalce par id . le professour 
von Diiben \ quo les Lapons ont recu de hairs voisins scandi- 
naves les 110ms de tons les metaux, taut le cuivro quo l’etain, 
lacier et l’or etc. 

Si. comme on la adniis, les Fetoii de Taeite sont les Lapons, — 
les Xorvegiens les nomment encore Fin nor (,Finnois). — les Lapons 
auraient probablement ignore l’usage des nietaux memo aussi tard 
qu’au premier siecle apres la naissance de Jesns-Cbrist. ; Ils out 
pour toute defense - , dit cet auteur-, des flechos auxquelles ils 
adaptent des pointes en os, a defaut de for.: (Jr, a cette epoque, 
les habitants de la Scandinavie meridionale connaissaient dt-ja 
I usage du for. 

Les Lapons paraissent memo sYtre sorvis d’armes et d’outils 
en pierre jnsqua une epoque tres-reeonti \ quoiqu'ils connussent 
deja depuis longtemps 1 usage du for et de l’acier. Ainsi, Ton 
possede p ex. une doimee quo les Lapons du district d’Euaro em- 
ployaimit encore a la fin du siecle dernier, pour la cbasse du 
renne sauvage, des lances a point** de pierre. fixeos a dies tiges do 
gt*nevri**r, bandees et formant ressort, etablios dans les fosses* ii 

1 (hn Upphtm! orb JstipjHt r>n\ p. ill 

1 Tacitus. (it rman'm. rap 4f> 
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rennes. D’apres line communication de M. le professeur Nor- 
denskiold, une personne digne de foi a vu, il y a quelipies periodes 
decennales, dans la paroisse laponne de Kuusamo (district de Kerni), 
des ciseaux en pierre servir a detacher le poil des peaux de 
rennes detrempees . 1 

II est done possible qu’une partie des pointes de fleches et 
des outils en schiste ne datent pas d’une epoque bien aneiemie; 
d’un autre cote, les cireonstanees dans lesquelles quelques-uues 
d’entre elles ont ete trouvees, semblent indiquer que celles-ci 
du moins ont ete longteinps enfouies dans la terre. 

M. le professeur Hygh fait la remarque queplusieurs des objets 
en pierre arctiques out ete rencontres dans des tombeaux. 
Un lieu de trouvaille semblable n’a jamais, que je sache, ete 
signale pour les antiquites en pierre suedoises appartenant au 
memo groupe. Une circonstance digne, par eontre, d’attention, 
e’est qu’une si grande quantite des pointes de lances et de 
fleches suedoises en schiste ont ete trouvees dans l’eau ou tout 
pres de l’eau. Quelques-unes ont ete amenees a la surface lors 
d’une peche au tilet dans un lac, d'autres proviennent de ma- 
rais etc. 


’ Jlontelins. Scerigt* forntii?. tuxte. j>. 154. 
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I hirin’. truuvee ,'i iljursclut. en Yesterbotten. (st. M. 483.) 

1 l;n.-lu_’. tr. .i Sattna. en 31edelpad. (St. .M. 4111'.) 
liackc. n. a Xnr-] 0 . en Yesterbotten. (3Iusce du lycee d'L'mea.) 
Gouge. tr. a Del-lio. en Helsinglande. — 4 h. Coupe. (St. 31. 1208.) 
Gouge. tr. a Sattna. en Jledelpad. — oh. C.Vujjc (St. 31. 3211.) 
Gouge. tr. a Xur-jo. en Ve-twbotten. (31 usee ilu lycee d’Uniea.) 
Pointe do fleclie. tr. a 3Iala. en Laplaude. (>St. 31. .3372.) 

Pomte do llecbe. tr. a Uallaryd. en Smalande. (St. 31. 5443.) 

Pointe do lance, tr. a Bjuraker. en Hel.-inglande. (St. 31. 5454.) 
l'ointo do lance, n. au bord du lae dc Qvin. en Dalaruo (Dalecarlie). 
( 31 usee dc la Sueicte arckcologique dc Dalarne). 

Pointe dc lance, tr. a Trask. en -Vnjrermaulande. (St. 31. 5400.) 
Pointe do lance, tr. a Oto. cn Dalarne. (3Iu=ee tie la Societe archeo- 
lutii’iue dc Dalarne.) 

Pomte dc lance, tr. pres du lleuve Pite-elf, en Yesterbotten. (St. 31. 
.337.7.) 

Pointe dc lance, tr. a skog. cn Helsinglande. (3Ius.ce d' ethnographic 
scamlmave a Stockholm.) 

Pointe dc lance, tr. a Grundsimda. en Angermatilaude. (St. 31. 1730.) 
Pointe do lance, tr. cn Sorrlandc, prubablcmcnt en Vesterbotten. 
(St. 31. 483.) 

Pointe die lance, ti. a Sullcroii. cn Dalai nc. (3Iusbe tie la -Societe 
al chrul' jgii ji:e dc Ilalai ne.) 

Poignant ..a coutcau: la pointe manque. Tt. a salmi, en Angel - 
matdande ()Iu du lyo.c do Horno-and.) 

Coutcau 1c- cxtiinutc- manquem. Tt. a Skaiby. cn Sodermanlandc. 
( Colit ct ii in dc 31 K. Sclinndt.) 


(St. 1/. — 31u-tc royal d arcln olooic a Stockholm.) 
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Discussion 

sur les trois memoires qui precedent. 

M. Bektkand. Je n’ai pas d’ observation a presenter au sujet 
des deux rapports remarquables qui vienneut de nous etre f'aits, 
mais je crois cepeudant devoir signaler line petite laeune qu'il 
serai t tres-important pour nous de voir combler; je veux parlor 
de la domestication du remie. 

Ni dans le rapport de M. Montelius, ni dans celui de M. Ivygli, 
il ne nous a etc dit si la race seandinave et la race arctique, 
qui paraissent decidement distiuctes, vivaient au milieu de trou- 
peaux de rennes a l'etat domestique, ou bien s’il.s pensent que le 
renne a eotte epoque vivait a l'etat sauvage et que les hommes 
etaient obliges de le chasser pour se procurer leur nourriture. 

Cette question, qui n’est pas, peut-etre. tres-importante pour la 
Suede et la Norvege, puisque le renne peut y vivre a la fois a 
l’etat sauvage et a l’etat domestique, Test bien davantage pour 
la partie centrale de l’Europe, la France, la Suisse, l'Allemagne. 
II y a une opinion tres-ivpandue qui represente le renne conune 
ayant vecu dans ces pays sans avoir pu y etre domestique. 

Or, les consequences de cet etat de clioses sont evidentes. Si 
le renne etait la a l'etat sauvage, il est clair qu'il y etait indigene 
depuis longtemps, si je puis dire, et que les liommes des cavernes 
ne l’y avaient pas amene avec eux, tandis qu’au contraire, si 
l’on pense que les populations de nos cavernes vivaient au milieu 
de troupeaux de rennes, la question pourrait changer. Il se pour- 
rait dans ce cas que ces populations eussent amene le renne avec 
olles, et c’est la le point important a resoudre. Je demanderai 
done que les savants de Suede et de Norvege veuillent nous 
donner quelques renseignements sur les moeurs du renne taut a 
l’etat sauvage qu’a l’etat domestique, et sur la possibility qu’il y 
a, suivant eux, qu’il ait egalement vecu a ces deux etats dans 
le midi do 1’Europe. 

M. Moxtelius. A la question de 31. Bertrand, je puis re- 
pondre que Foil n’a trouve des ossements de rennes ni duns les 
kjokkenmoddings, ni dans les dolmens et d’autres tombeaux de 
l’age de la pierre polie. 



31. Haxs Himieurani). A la question de 31. Bertrand j’ai la 
menu- rcponse a fain* que 31. 3I.ontelius. Jamais on n’a observe 
chez lions des os do reunes dan 1 - des trouvailles appurtenant a 
l uge de la pierre. La faune de cet ago dans In Seandinavie est 
la memo que dans les parties mojemies do l’Europe. Dans les 
kjokkenmbdding? du Danemark, qiii nous rdvelont la phase la 
plus aneienue de l'dpoque ueolitliique dans le Xord. on a trouvd 
les os d un animal domestique, du chien Dans les dolmens et 
les allocs convert es (pistes a grandes dalles) qui appartionnent a 
line epoqne plus nvancbe de l'aye ueolitliique, les os d’animaux 
domestiques no sont pas raves. Lorsquo le Congres ota.it re uni, 
il y a cinq mis, a Oopenhague, nrou pore a donnd des notices 
sur les trouvailles retirees par lui. par 3131. von Duben et lietzius 
et par moi. des dolmens ou plutdt des cliambros ii galerie de 
Vestergotlande. En Seanie, a Torseke, tout pres de Kristianstad, 
j’ai fouille, il y a qucdqucs amides, uiie grande allee couverte, 
a deux ehambrvs. qui dtait entourde et parfaitement cachee par un 
cairn assez considerable. Le long des parois de la chambro in- 
terieure, j’ai trouvd les squolettes assis ou accroupis do 1<S per- 
sonnos, dont o etaient dos enfants. J’y ai rencontre aussi des quan- 
tity assez considerables de eoquilles (Unto pictoruvi et U. crassus). 
Cette chambre romplie, il restart encore des suvvivants appartenant 
a la merae fanrille, colonic ou tribu. Aussi, l’on a feme d’une 
muraille de cailloux 1 ouverture de la chambre primitive, et l’on v 
a ajoute, dans la direction longitudinale, une nouvcdle chambre. 
Dans 1’un de ses angles intdrieurs, j’ai trouvd les squelottes dim 
adult*- et d un enfant, et, parmi les os du premier, un poignard en 
silex d’un travail exquis. Dans cette meme chambre, dont la 
partie exterieure avait une porte bien construito avec un seuil et 
des j ambages rdguliers, et dormant sur une trbs-courte galerie, 
j’ai recueilli, au-dessus des deux squolettes, dans la couche de 
terre vdgdtale dont la chambre dtait remplie, le squelette entier 
dun ehien, qui dtait enseveli, ce semble, comme compagnon de 
voyage de son maitre ddc-ddd, ain.-i que des os, en partie fendus, 
appartenant a des boeufs, des brebis, des coclions et des chevaux. 
Oes os ont dtd ddterminds par 31 le professour Kinberg, de 
l ccole vctcmiaire de Stockholm. 

Il sa 0 it uicoic de saroir si ce peuple des dolmens connaissait 
airier tuu . „ cet egard la preuve positive nous manque. 3Iais 



il est peut-etre bon de remarquer qu’en general nos dolmens 
so trouvent surtout dans los plainos fertiles, tandis que los aliens 
couvertos qui sont, si jo no mo trompo, un pen plus jeunos, so 
rencontrent de preference dans les parties nioins fertiles et plus 
montagnouses. 

II n’est pas possible d’attribuor. me semble-t-il, nos dolmens 
et nos aliens couvertos a differentes populations. Entre les dpux 
tvpes il existe. e’est an moins vraisemhlable, une difference ehrono- 
logique. .To no dis pas quo toutes les aliens couvertos soient plus 
jeunes que tons les dolmens, ni que les deux formes soient sopa- 
rees par un interval!? quelconque. On observe des formes de 
transition. An reste, la forme recta ngulaire d’un tomboau for- 
me par des dalles levees est si simple et si primitive, qu’ello 
a pu exist or a toutes les epoquos de la civilisation lunnaine. 

Ce que j’ai voulu faire remarquev par cos observations, e’est 
qu’on ne doit pas uttacher trop d'importance a la difference qui 
peut existor entre les types de tombeaux du memo age. 

De l’autre cote. it ne faut pas tirer des conclusions prematurees 
do la ressemblance peut-etre fort grande des types do tombeaux 
qu’on a eu 1'occasion d’observer dans des pays a.ssez eloignes 
l’un de l’autre. 

En 1866, j'ai remarque quo l'age de la pierre dans les pro- 
vinces septentrionales de la Suede etait fort different do celui 
do la Suede nnvidionale, mais qu’il avait en Fiulande et eu 
Russie des analogies Lion evidontes. II. Bygh a etudie cetto 
question dans tons ses details, et vous venoz dVntendro les iv- 
sultats qu’il a tires de ses savantes reeherehes Ainsi. pour l’age 
de la pierre, une difference radicale entre le nord et le midi de 
la Seandinavie est etnblie d une maniere tout-ii-fait indisputable. 
Cette diffe rence nous fait sentir d’autant plus les analogies qui 
existent entre les types des parties meridionales de nos pays et 
corns de l’Europe centrale et occidentale. On en doit five 
d’autant plus prudent dans ses conclusions. 

Il y a des dolmens au Slid de la mer Baltique, en Allemagne. 
II . (Iratama. qui a fait des demarches digues de toute louange 
pour conservin’ les dolmens des Pays-Bas, nous donnera a lour egard 
des details fort eurieux. If. Zawisza vous pavlera des dolmens de 
la plaine polonaise. Dans la province septentrionale de l'age de 
la pierre polio en Europe, on troiwe presque partout de-; dolmens 



qui resseniblent les uns aux autres, quoiquil y ait des diffe- 
rences locales. 

Mais il existe des dolmens hors de cette province, en Angle- 
t^rre, en Prance, en Espagne et en Portugal. Quels sont les 
rapports entre cos dolmens et ceux du Xord '? 

Le$ differences sont Lien prononeoos, mats, il fa ut 1 avouer, 
dans les traits fondamontaux on rencontre des analogies. Quest- 
ce nuVlles signifiont, ce- analogies'? Est-ce quo l’on doit attrihuer 
toutes ces constructions an memo people qui so serait disperse , 
dans les different* pays do 1 Europe? 

Pour la solution de cette question fort impoitante, il ne faut 
pas s'en t(“nir exclusivement aux formes des tomheaux. Les outils 
et les urines ipie Von trouve en France appartienuent a des types 
Lien different# de ceux que Ion ]»eut etudier an luusce de 
Stockholm. Comment concilier ce> differences avec les analogies 
des tomheaux V Est-ce que la continue de construire des dolmens 
e«t un fait caraetcristique no s'appliquant qua un soul pouploV 
Je crois que non. Il est apparent, surtout si foil observe les 
dolmens de la Yestergotlande et de quelques parties de la Scanie, 
que les constructeurs de dolmens ont eu l'intention de faire line 
copie des demeures des vivants. Mais, coniine les niorts aux- 
quel.s ces maisoiis ctaient de.stinees n’etaient pas on etat d'y faire 
les reparations indispensable# et de conserver lours demeures, il etait 
necessaire de rendre ces maisons anssi solides que possible, et e’est 
pourquoi on les a construites avec dimmensea blocs de pierro. 

Cette opinion, que le deflint qui a quittc les demeures des vivants, 
conserve le besom d’avoir uno maison a lui, se retrouve partout 
dans le monde, dans le monde ancien comme dans le nronde 
actuel des tribus sauvages. Ainsi. Von voit clans les musees 
d’antiquites romaines des monuments funcraires en marbre qui 
montrent la forme bien prononcce d’une maison. Dans le cime- 
ticre prtromain de Marino, pres d’Albano, on a trouve plusieurs 
unres cineraires affectant la forme d’une cabane. Le tomboau 
qui a renfermc le corps de Cyrus, le fondateur du grand royaume 
des Perses, a la forme d’uno maison ou d un temple clove sur 
plusieurs degres. Il serait trop long denumeror ici les peuples 
•sauvages qui out la coutume de donner aux tombeaux la forme 
d’une lrutto. 

de crois done qu’il y a eu dans FEuropo aucieime plusieurs 



207 


tribus qui out construit des dolmens, et que ees dolmens ont 
a peu pres partout une fonue presque identique, parce que ce 
desir d'edifier des demeures pour les morts est commun a toute 
Fhumanite. 

Je repete encore une fois mon objection contre l’expression de 
i/roupe scandinavc. En l’aeceptant, on laisse de cote les trou- 
vailles si considerables du Danemark, de FAlleinagne du Xord, 
de la Pologne et des Pays-Bas. Le mot de r/roupr ou de provinn 
septnitrionalc embrasse tout ce qui forme cet ensemble bien et 
nettement defini, et ce mot se distingue d’une maniere suffisante 
de la denomination de tjrcupc arctiquc. 

31. AVorsaae. Je voux rcsumer en peu de mots les commu- 
nications interessantos qui nous ont etc faites par AIM. Arontelius, 
Kygh et Hans Hildebrand. 

Vous savez tous qua une certaine epoque il y a eu une lutte 
tres-vive entre les bistoriens et les arcbeologues. Les historiens 
ont pretendu que l’ou pouvait decrire les populations les plus 
anciennes de l’Europe 3 l'aide des sources dites historiques, des 
sources ecritos. Les arcbeologues, de lour cote, ont pretendu 
que cela etait impossible, qu'il v avait eu des populations ex- 
cessivement anciennes, pour lesquelles les sources historiques no 
pouvaient aucunement suffire. 

Abms savez aussi que l’on a dit: les Congres, c'est tres-bien; 
on fait des discours, oil emet des opinions, mais il n'y a pas de 
resultats. 

Je crois eependant que nous sommes deja arrives a un resultat, 
et a un resultat qui est d’une importance assez grande non seule- 
ment pour l’archeologie du Xord, mais pour Fareheologie de toute 
l’Europe. 

Xous avons lu, au inoins ici en Scandinavie, dans nos livres 
d’ecole, que les premiers habitants du Xord etaient les Finnois 
ou les Lnpons, et qu’ils avaient etc repousses peu a peu par un 
peuple nouveau que les avait cliasses des contrees les plus meri- 
dionales. J’ai dit, il y a deja plusieurs anne“s, au Congres de 
Copenhague, que cette opinion lie pouvait etre admise et qu’il 
tallait s’attendre a une revolution complete dans les idees sur 
les populations les plus anciennes de la Scandinavie et de toute 
l’Europe. 
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D’apres les faits qui out etc observes en Suede, et qui sont 
d une importance speciale pour cette question, jo orois qu'il devient 
evident quo Ton doit abandonuer cette idee quo les Finnois ou 
les Lapons sont les aborigt-nos do lEnrope, sont les aborigines 
de la partie meridional? de la Scandiuavie. 

Si Ton examine la carte tres-interes«ante quo nous a soumise 
31. 3Ionte)ius, vous verrez quo preKjue tons les monuments de 
luge de la pierre polie so rassemblont dans la partie meridionale 
de la Scandiuavie. Dautre part, le groupe urctiquo, dont vous 
a si bien parle 31. Rygli, exist?, mais a un? distance enonne de 
toute cette partie de la Scandiuavie meridionale oil so trouvent 
les kjokkonnu sidings et les dolmens. Si les Finnois et les Lapons 
avaient etc les aborigenos de la Scandiuavie, et .s’ils avaient etc 
repousses peu a peu vers le i\ord, comment expliquerait-on qu'il 
n exist? pas de traces de cos Lapons et de cos Finnois dans les 
contrees les plus meridionale.?, ot quo Ton y truuve bien plus 
rarement de? antiquites earacteristiqucs des groupos arctiquosV 
On en a trouve quelquos-uiies dans la Suede et dans l‘ile de 
Bornholm, mais en general il y a des differences tivs-grandes 
entre les monuments do la partie meridionale de la Scandinavie 
et eeux de la partie aretique. 

D autre part, si 1 on compare les antiquites de ee group? are- 
tique avec les antiquites de la Finlande, de la Russie septontrio- 
nalo et de la Sibcrie, il est evident qu'il exist) ■ line ressemblance 
etonnante entre toutes ces antiquites <*t les antiquites (lu liord de 
la Scandiuavie O’est absolument la menu* civilisation on le molin' 
commencement de civilisation. Il est de toute evidence qu’il y 
a ressemblance entre les groupos aretiques do la Scandiuavie et 
ceux de la Finlande, de la Russie et de la Sibcrie, de menu; 
quil y a ressemblance entre luge do la pierre taillee et l’age 
de la pierre polie dans la partie meridionale de la Scandinavie 
et dans 1'oiiest de l'Europe. 

3 ous voyez done quo nous pourrions deja tracer assez claire- 
nient les deux grandes voies par lesquelles les populations actuel- 
les sont arrivci *s dans la Scandinavie: une voie que j’ai deja eu 
llionneur de vous indiquer bautre jour, et qui a ete confirmee 
aujourdlnii par 3f. 3fontelius; e’est un courant d>* civilisation 
qui ost venu do louest do l’Europe en Daneinark, du Dane- 
maik en Scandinavie, et qui s'est otendu pas a pas vers le nord; 



et un second coui’ant, probablement plus modprno, beaucoup 
moins recule, qui ost vonu (lu nord de i’Asie, en Russia, on Fin- 
lande et pnfin dans le nord de la Scandinavie, et qui a forme co 
groupe arctique tout-a-fait particulier. Peu a peu ces deux grou- 
pes se sont rapproehes, se sout ineles jusqu’au moment oii la race 
d«‘ la partie meridional e de la Scandinavie s’est avancee vers le 
nord, en sorte qm» cetto race, qui avait uno civilisation superieure, 
a pu faire la eonquete de la contree occupee par les Lapons et 
les Finnois. 

Vous vovez done qu’il n’est plus possible de considerer les 
Lapons quo nous trouvons aujourd’liui au nord de la Scandinavie 
comine les restes des pojmlations aborigeues de notre continent. 

31. Daly J'ai une simple observation a faire sur ce fait 
important. 31. le Secretaire general a expose tantdt une pensee 
qui pourrait devenir feconde si elle etait etablie d’une maniere 
definitive, et qui fournirait alors a fareluologio un precieux 
system e de classification et de rocherches. 

31. le Secretaire general nous disait que, dans sa pensee, fidee 
des dolmens n’etait que la reproduction monumentale d’un sym- 
bole, et il a appuye son opinion sur plusieurs exemples tires de 
l’antiquite. 

J’ai fait, moi aussi, des etudes sur ee point mi ce qui eoncerne 
l’Egvpte, et les observations que j'ai lveueillies concordent par- 
faitement avee celles de 31. Hans Hildebrand. 

Les premieres constructions dues aux populations egyptien- 
nes out etc faites avec les seuls materiaux qu’elles avaient a 
leur disposition, avec la bone du Nil sechee au soleil. Dans ces 
premieres constructions on voit apparaitre la forme de l’arc, et 
cette forme se retrouve toujours dans les monuments funeraires 
de l’Egypte. 

Pour les monuments funeraires tailles dans le roe, on a d’abord 
taille les formes necessaires a la destination du monument, puis 
on a cree dans le monolithe la forme de fare. 

J’ai constate ce fait dans plus de TO monuments funeraires 
egyptiens, et jo crois qu’on pout en conduce que fare symbolisait 
la mort. 

31 VOX (^r AST II est vrai qua present on ne trouve pas de 
dolmens au-dela do l’Oder: mais, selou moil avis, il ne faut pas 

14 



210_ 

attacher trop d'impoi'tanee a la distribution actnelle do ce.s tom- 
beaux. Pendant des periodes assez longues, l’agrieulture a cause 
la destruction des monuments jnegalitliiques. 


31. Ho WORTH. Jo crois quo dans le (,'aucase il y a quolque 
clioso qui deyrait Otre rappelf pour veuir on aide a cette discussion. 

Lo Caucaso, avoc la 3Ier Caspienne ot la 3Ier Xoire, forme une 
espece de eul de sac qui a etc habitf par plusieurs races. Parmi 
les debris do cos races, nous trouvous. dans les regions oecidentales, 
des dolmens remplis d’objets en tern* cuite dun caractcre rela- 
tivemeut moderne. Le peuple des Abassien- qui les a construits, 
avait, conmie le peuple des dolmens do l’Europe occidentale et 
septentrionale, la tote tres-longue et tout autre que cellos des 
autres peuplados 

Depuis quebjiies amices, j'ni fait des etudes sur la migration 
des races ougriennes, et je suis convaincu que I’opinion emise 
par 31. 33 orsaae est la vraie. II est certain que les races ou- 
griennes n’avaient non qui rossemblat aux peuples do lage de 
la piorre. 


3f. he Qi’atuefaues. Tout ;illieure3[. 33 r oorsaae vous rappo- 
lait comment les historians avaient cru longteinp,- pouvoir ren- 
dri* compte do tout le passe de 1 bur .unite, et comment les 
arehcologues lour avaient dit un jour: nous pouvons remonter 
plus loin que vous et resoudre des problemes qui vous cchappent, 
parce que la oii memo le- traditions ldgendaires font defaut, 
nous trouvous les traces do l'industrie liumaine et cos tract's nous 
lacontent 1 histone des ouvrier-. Je demande a mon lllustro 
confrere la peiniission dajouter que les anthropologistes anato- 
mistes peuvent parfois tenir un langage analogue, aller dans le passe 
plus loin que les arehcologues et aborder des (questions que l’archeo- 
logit' pout allei jusqua niccoiniaitre. Do ce nombre .sont la 
multiplicite et la nature de.- elements ethniques qui out donne 
naissance a certaines populations. 

II est evident (pie lorsque deux population- d'origine, de race 
difforente.-, se nieleut et se juxtaposent on se fondent en donnant 
naissance a une civilisation qui four devient coinmunt', il s’etablit 
une similitude complete ou tout an nioins la plus grande ana- 
log!.' dans les produits .1,. limlustrie et des arts Pour si eloi- 
gues quaiont etc les divers points de Pliorizou d’ou elles sont 
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parties et quelque difference qu’il y wit au debut dans lour deve- 
loppement social, les objets dont s’oecupe l’archeologie lour 
deviennent necessairement communs. Los Blancs et les Negros 
sont bien differents l’un do l’autro au point de vuo anthropologi- 
que. Mais ils so sont rencontres dans nos colonies, on Amerique 
ot ailleurs, et la ils forment une population quo l’on pourrait 
croire homogene, si Ton no jugeait quo par les outils, les armes 
ot les parures. 

Pareillo cboso a dii so passer et s’est iueontestablomont passeo 
sur une multitude de points. Plus nous etudions et plus nous 
reconnaissons qu’il n’est peut-etre pas un soul coin du globe, de 
la Nouvelle-Zt-lande au detroit de Beliring, et des archipels poly- 
nesiens au centre de l'Amerique, oil l’on no trouve des traces 
du melange des populations. 

Une des tiiehes de l’antliropologiste est precisement de rochor- 
cher quels sont les elements qui out domic naissanee aux groupes 
divers reunis aujourd'hui on nations, on peuplcs, en tribus. 
C’est a ce point de vuo quo je demande la permission d’entrer 
dans qucdquos details et de faire quelquos observations sur co 
quo M. Worsaae nous a dit tout a l’houre. 

Notro eminent collogue a mis en presence deux theories rela- 
tivement a l'origine des Lapons. La premiere, l’ancienno, fait 
des Lapons les rostes d’une population qui aurait occupe pros- 
que toute l’Europe, qui, tout au moins, so serait etonduo bien au 
sud des contives oil la race laponne est confin.ee aujourd’hui, 
et qui aurait etc repoussee du sud au nord par les populations 
aryennes; l’autre tht’orie, toute reroute, nous montro un courant 
humain venant de l’Asie septentrionale et apportant dans le 
nord de l’Europe une civilisation special**, caractorisee par les 
industries dont 31. Rygli nous parlait tout a l’lieure, et dont il 
a expose de remarquables specimens dans une des salles de ce 
palais. — Eh bien, ees deux theories peuvent tort bien etre t'gale- 
ment vraies ou mieux encore exprimer chacune une part de la verite. 

Permettoz-moi de vous rappel er que notre vieux maitre ii tous, 
31. Lartet, lie considerait pas le renno comm** un animal euro- 
peon. II lui attribuait une origin* 1 asiatique; il le lvgardait 
comnie v*>nu en Europe par migration a l’epoque glaciaire, et 
conime n’etant arrive en Laponie qu’apres cette fpoque. Bien 
jusqu’iei n’autorise ii pmiser qu’il accompagnait le Lapon. Nous 



212 


eonnaissons maintenant un certain nombro do typos humains de 
l’epoque glaeiaire; nous possedons plusieurs tetes remontant a 
cetto epoque. Or aucune no ressemble a la tote laponne. Si 
je m'expriine avee c-ette assurance, e'est quo j’ai pu completer 
le peu quo jo savais a c-et cgard dans le beau musee fonde par 
Rotzius. La tot'* laponne a sos caructf-ros propres. et eertaine- 
mont on no pout on rapprocher aucune do cellos qui out etc 
trouvcos on France on on Belgique File so distingue aussi 
nettemont des ti'tes de Furtooz quo do cellos de Cro-Magnon. 

Peut-bti'o pourtant la tote du Lapon pmirra-t-olle so rapprocher 
de cellos d une population fruncaise J'ai recti une collection 
de cranes recueillis thins do vieux cimetii'res des montagnos de 
riscre. 11s sent remarquables par lour pi*titessc et la forme 
globulaire do la route cninienne Far cos deux traits ils so rappro- 
client des cranes lapons. Mais. t*n indiquant ce rapport, je fais 
d’ailh •nrs 1 os plus grandes rf serves quant a un rapprochement 
reel; car, entraine par d’autivs tnivaux. je n’ai pas etudic cos 
cranes et n’ai pu songer a me eomparaison qui m'eiit d’ailleurs 
etc impossible avant d avoir vu la belle collection quo j’ai etudido 
bier. 

On pourrait etre tente de me combattre on lui opposant un fait 
quo Ion me rappelait hier, savoir quo le l'eniie lapon differe du 
renne des tourbieres, du remie d’Asie et du caribou on renno 
anierieain. Mais, ii ce sujet, je rappellerai d’abord quo Murray, 
l’t-minent zoologiste anglais, dans son grand ouvrage sur la geo- 
graphie des Mammiferes, n’hcsite pas a identifier le renno lapon 
avec le caribou lui-niemo. II ne voit dans ces formes quelque 
peu differ elites quo des races dune memo espece, Et, en effet, 
out-il-ete litre aux seules actions natun.dles, le renne, quil soit 
venu en Europe dAsie on dAmdrique, avant traverse les temps 
glaciaii'es et setant retire en Laponie, a passe par trop de condi- 
tions d existence diverses pour lie pas avoir varie coinme font 
blit toutes les especos sauvages qui occupent line aire geogra- 
phique tres-etendue 

De plus, en Laponie, le renne- a etc domestique et par cela 
meme ii etait impossible quil ne variat pas. (Test lit un fait 
qu atteste 1 bistoire de toutes 110s especes domestiques. de celles 
memo qui out etc le plus till'd soumises a Pempire de l’homme 
11 me suttit do rappel, -r quo L dindon, -i m-emment introduit 



dans nos basses-cours, compte deja un tres-grand nombre do races. 
Le renne domestique a done du subir la loi do variation; il doit 
differer a certains egards do son type sauvage. 

Pourrait-on regarder comme une objection a l’opinion do Lar- 
tet los differences qui peuvent exister entre los yennes asiatiques. 
ceux des tourbieres et ceux qui vivent on liberte on LaponieV 
Jo no le pense pas. Des faits relativenient recents et quo Foil 
oublie trop, rendent abstinent compte de ces differences et de 
l’existenee du renne sauvage en Laponio, alors memo qu’il y 
aurait etc introduit uuiquement a Fetat domestique. 

Toutes los fois qu'uiie espece domestiquoo ost importee dans 
une contree nouvelle en nombre considerable, et quelle trouve 
dans cette contree des conditions d’ existence favorables en deliors 
de la protection de l'homme, il so forme co que j'ai appele de- 
puis longtenips des races lihres. Quelques individus s'eeliappent, 
reprennent lour liberte, so multipliont et lours descendants retour- 
nent a Fetat sauvage. Cost ainsi quo nos animaux domestiques 
transportes en Amerique incontostablement par los Europeons, out 
rapidement domic uaissance a des populations animales sauvages 
qui out dans certains t-as envahi des con trees entieres. Xos 
chiens ont ajoute une bete feroce de plus et une bete feroce 
redoutablc* a la faune du pays; nos boeufs. nos cbevaux couvrent 
les pampas de lours hordes; quelques annees apres la decouverte 
de S:t-Domingue. il fallut offrir une prime a ceux qui detruiraient 
les sangliers qui netaient autre chose quo les descendants rede- 
venus libres des pores domestiques introduits dans cette lie. — 
La presence de ronnes sauvages eu Lapouie ue serait done pas 
une objection a opposer a ceux qui penseiit que cet animal a 
ete amene dans cette region a Fetat domestique, et les differen- 
ces qu'il peat presenter avee ses fibres asiatiques ou americains 
n’ont rien qui puis.se surprendre. 

Mais le Lapon a-t-il ete le premier habitant de la Laponie? 
Des mon sejour a Copenhagen 1 , en lstij), il m’est venu des doutes 
a cet egard. Apres le Congres, j’ai etudie les diverses collections 
craniologiques si precieuses quo renfenne cette ville, et parmi 
elles la collection prink* do notre eminent collogue M Steon- 
strup. Cette derniere reiiferni" trois tetes roeueillies an Cap 
Nord dans une sepulture fort differonte de cellos des Lapons et, 
si je no me trompe, l'egardce par eux comme plus aucienne- 
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■Je fut tout d’abord frappc des differ. •nee.-? qui dNtingueut le 
crane de ces fetes du crane lapon. Elies Otaient moius globu- 
leuses, plus allougees d’avaut en arriere. 

Ne serait-il pas pennis d.- supposer. en presence des iaits qut* 
viennent de fairy connaitre quelques-utis de lines collegues, que la 
Laponie a pu etre peuplce dabord par quelqu’une des plus au- 
eieimes populations de l'Europe, qui aurait suivi pas a pas la 
retraite des places et aurait occupy le sol jusqu'au Cap Not’d, 
qui aurait plus turd etc surprise par l’invasion veuant de Test 
et aurait plus on nioins disparuV Cette bypotbese, qui demande 
certainement a etre veritiee, rendrait compte de bien des faits 

Pas plus ici, du reste, que dans d'autres cas analogues, la po- 
])ulation primitive n’aurait etc en eiitier extermince. L’examen 
somniaire que j’ai fait liier de la collection lletzius m’a montre 
des tetes laponnes parfaitement caractcrisces ]>ar la forme globu- 
b ‘use du crane et par le trait sur lequel M. Scluiaffliauson a 
justement appele Fattention, le p. u de profondeur de la route 
palatine, Mais, au milieu d'ellfs, s'eii trouvait une qui manquait 
de ces deux earaeteros essentiels, dont le crane s'allongeait d’avaut 
en arriere, dont la route palatine presentait uiio profondeur 
moyenne. Cette tete, quoique de menie provenance que les autres, 
son distinguait au premier coiqi dbeil. Elle m’a rappele les 
tetes de la collection Steeiistrup, qui, quoique recueillies au Cap 
Xord, lie sont certainement pas des tetes laponnes. 

Eridemment les donnees que nous possudons sont encore bien 
insuffisaiites pour rcsoudre les questions soulerces par les com- 
munications qui viennent de nous etre faites. A peine est-il 
pennis de presenter quelques conjectures. Mais je crois que 
l’antbropologie anatomique pourra contvibuer a la solution de ces 
problemes, et voilii pourquoi je me permets d'appeb t d’une maniere 
tout'.' spiciale fattention de mes col leg lies du Xord sur l’utilite 
qu’il y aura ;i l'cunir le plus possible de tetes bumaines prove- 
nunt de ces confixes. il s.-rait bien iutcressant de montrer que 
mi'inc sur ces cunlins boi'caux de notre Europe, des races differen- 
tes se syut juxtaposces ou melees independamment des grandes 
races aryenues qui sont arrivees par le sud. 


M. Y mellow. La question des monuments megalitbiques s’est 
en ce moment presentee. Mon compatriote, M. von Quast, a deja 
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appeie l’attention sur ce fait qu’il n'y a pas tic* traces tie ces 
monuments au-delii de FOcler. 11 parait qu'autrefois ces monu- 
ments etaient plus nombreux, mais qu’ils auraient etc detruits 
en grande partie. 

J’ai, — (plant ii moi, — chorehe minutieusement les traces de 
ces monuments en Allemagne, et je suis convaincu qu'il n’y a 
eu de ces monuments qu<* sur la rive gauche de l’Oder. 

Dans quelques localites de la rive droite de l’Elbe on trouvo 
qucdques-uns d(* ces monuments, mais la plus grande partie so 
rencontrent sur la rive gauche de 1’Elbe, et particulierement dans les 
plaines du Hanovre et jusqu’en Hollande. 

Au sud, nous trouvons une limite tres-exaete pour les monu- 
ments mcgalitliiques, ee sont h*s montagnes centrales. Au-dela 
eh* cette ligne, on trouve des tumulus qui contieunent heaucoup 
d’ohjets en pierre polit* et particulierement des outils, des urines, 
des grattoirs, mais rarement des instruments en silex. 

Au nord de cette ligne, les instruments de silex taille sont fort 
uomhreux, mais au sud les tombeaux lie sunt plus mcgalitliiques. 
II y a, par oxemplo, au sud du Harz, dans cette plaine fertile qui 
s’appelle yoldene Aue, des tombeaux dans lesqucls les morts 
sont ensevelis sans etre brides, et dans lesqucls on trouve une 
foule d'armes et d’outils en diorite polio. 

Je crois qu’il faut faire ici une distinction tres-nette entre 
les peuples preliistoriques. 

Certainement il y a une serie de monuments caracteristiquos 
qui peuvent avoir ete poursuivis de France jusqu'eu Suede, mais 
qui ne dcpassent assurenient pas 1‘Elbe. 

M. Bertrand, qui nous a domic plusiem’s this sur ee point des 
communications intcressantes, a conimis une erreur dans lex- 
plication qu’il a donnee. II croit, lui, qu’il y a des monuments 
mcgalitliiques sur toute la rive mcridionale de la mer Baltiquo; 
pour ma part je n’en eonnais ni en Pomerania ni on Prusse, 

On y trouve des tombeaux a cliambre sepulcrale construits en 
pierre, mais ceux-la sont places a peu de profondeur dans la 
terre; ils sont reconverts de terre et forment une espece de tombeaux 
coniques qii’on appelle Kcyelyriiber, mais ils sont tout-a-fait ditfe- 
rents des constructions megalithiquo, et il faut bien distinguer 
entre les deux scries. 

Les monunn*iits de la deuxicnu* catigovie, qui sont enticrement 



converts cb j terre. fornieut une transition lento vh's la periode du 
bronze, car dans des constructions analogues nous trouvons des 
os bruits et des arines et des parures en bronze places dans une 
petite chambre sepulcrale tres-profonde. 

Dans les environs de Lutzen. oil <‘.st tonibe Gustave-Adolphe, 
on connait une grande serie de cos tombeaux qui appartien- 
nent encore a luge de la pierre polie, 11 sen trouve aussi 
particulierement dans les (Inches tlmringiens uu peu a l’ouest, 
mais au-dela on trouve deja tine serie de tumulus du bronze. 

Je crois qm* c<* fait continue les conclusions tiroes par M. 
Worsaae, e’est-a-dire qu’il y a eu une emigration continuelle de 
I'oue.st au nord, mais qui n’a pas touche les borch de la Baltique. 

Quant a la question soulevee par M. de Quatrcfages, j'aurais 
voulu observer quo jusqu’ici toutes les reclierches anatomiques 
sur rhomme preliistorique sent tres-incertaines. parce que nos con- 
naissances anatomiques sur les races actuelles et sur l’aftinite des 
differentes tribus vivantes sont encore si incolierentes qu'on ne 
pent en tirer des deductions certaines. 

II n'y a aucune race qui presente une plus grande quantite de 
differences que la race tschoudique. Nous nous trouvons la devant 
un des plus difficiles problemes que nous pui*sions reiicontrer. 
L’affinite de la race tinnoise avec la race mongoloide est un 
fait connu. Alors, si nous suivons la race mongoloide, et 
si nous arrivons jusqu'aux embouchures de 1’ Amour, nous trou- 
vons des peiiples qui different completeinent des autres races 
orientates Ainsi, les peuples. par exemple les Goldi, qui habitent 
les bords du Pacifique, out deja qiielque analogie clans la con- 
formation de la tete et particulierement de la face avec les 
habitants des Aleiites, <‘t Ion pent poursuivr" de proclie en 
])roclie la serie cl affinites jusqu’aux Esquimaux de I’Amerique. 
Des savants ainericains out constate depuis longtemps quil y a 
une grande difference (‘litre toutes les tribus des Escpiimaux et 
les races aborigines de l Ainerique du Nord. 

Dans les collections anatomiques que vous avez examinees 
bier, j’ai trouve uu crane qui, d'apres l'etiquette, appartient a 
un habitant de la Grinilande orieutale, et qui porte tellement la 
lace de Aleiites et des Goldi de I’Amour, que j’ai etc extre- 
mement frappe de voir eette identity de conformation, tout-a-feit 



ditferente d«* Ut conformation des autivs cranes qui se trouvent 
dans cette riche collection. 

Quant a inoi, j’ai la conviction qu’il y a une succession d’affini- 
tes qui commence aux Lapons et aux Finnois et qui se propage 
jusqu’a FAsie orientale et jusqu’aux Esquimaux. Mai.s il a etc 
impossible jusquici do trouver un type unique original, de deduire 
toutes ces diffcrentes formes d’une settle forme originaire, ou 
de dire ou Fon pout trouver cette forme originaire. 

Si done Foil doit eonccder qu’il y a outre les races une aftinite 
caractcrisee par les proportions du crane et par la conforma- 
tion d'autres parties, il taut reconnaitre aussi qu’ordinairement 
on observe cette affiniti settlement si Foil compare les tribus 
voisines, et qn’elle dis]>arait si Fon regarde les extremites. 

Je erois, Messieurs. <ju'on ne pent pas esperer de trouver 
maintonant ties caruoteres stirs par lesqmds on pourrait rapproclier 
des races vivantes les cranes d’individus qui out veeu ties milliers 
d’anndes auparavant dans des conditions climatcriques et dans 
des conditions de civilisation entierement diffcrentes, p. ex. qui 
ont mange peut-etre d’une autre maniere que les tribus qui exis- 
tent aujourd’kui, et qui ont par la une conformation fort diffe- 
rente de l’appareil masticateur. 

Je crois done que jusqu'ici Fon lie pent rien aftirmer, et qu'il 
ne suffit pas des connaissances que nous possedons pour apprecier 
si un crane trouve dans une certaine localite doit etre dassifie 
avec les cranes des individus d’uue tribu vivante determinee que 
nous connaissons dans le voisinage de cette localite. S'il n’on 
etait pas ainsi, je crois que nous pourrions dire que les homines 
de Cro-Magnon auraient etc des Esquimaux, car ils present* nit 
certainemeut, quant a la conformation du crane, beaucoup plus 
daifinitc avec les Esquimaux qu’avec aueune des autres races (jtti 
liabitent aujourd'hui l’Europe 

M. DE Qvathefaujes. Mon collegue, M. Virchow, vient de 
soulever une question generate et une foule tie questions parti - 
culieres, qui me lvtiendraient bien longtemps ii cette tribune, si 
je devais les traitor mi detail. Je clierclierai it lepondiv seule- 
nient en ]ieu tie mots. 

M. Virchow nous a dit que nous ne pusseilions pas encore 
assez de connaissances pour appliquer la craniologie a la distinc- 
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tion des race. 1 - huniaines. Si je no me trompe. c'est bien la sa 
penset*. 

Oertaineinent, nous sommes encore, a cet egard, tres-peu avan- 
ees. Nous debutons et nous devons laisser par consequent enor- 
mement a faire a nos suecesscur.>. Par consequent aussi, nous 
lour laisserons incontestablement beaucoup de lacuues a combler, 
et, je le repete av<*c intention, beaucoup de fautes a corriger. 

Nous nous troniperons souvent, il n'y a pas de doute. Mais 
co n’est pas pour nous une raison de ne pas chercher la solu- 
tion du problem'-, Quel est eii definitive ce problemeV Ici, 
Messieurs, j'aurais besoin de reprendre une multitude de questions 
de zoologie et de physiologic pour motiver ma facon de pensor 
et d’agir. Eli deux mots, cependant, je crois pouvoir vous dou- 
ner une idee des principes qui m’ont guide. 

Vous connaissez tons 1* ■ bouledogue et le lcvrier. Vous con- 
naissoz tous la tete de ces deux races de cbiens. JEn est-il un 
seul parmi vous, fut-il memo aussi etranger quo possible ii l’ana- 
tomie, qui, si on lui mettait sous les yeux un crane de boule- 
do gue et mi crane de lcvrier, pourrait se meprendre sur leur 
determination"? Je ne le pense pas. Certainement vous diriez 
tout de suite: voila le crane de bouledogue et voila le crane 
du lcvrier. 

Depuis longtemps l’on a fait, eu zoologie, des travaux dans 
cette direction. La paleoutologie repose tout entiere sur des 
principes de cette nature. Tout d’abord les paleontologistes ont 
commence par ne voir que des espcces dans toutes les formes 
qu’ils reneontraient. Mais depuis quelque temps l’idee de race 
est entree dans la paleoutologie. On sent le besoin de considerer 
comme des races bien des formes diff e-rentes, que naguere l’on 
aurait isolees comnn* formant autant d’espcees distinctes. 

Nous in.' foroiis pas autre chose en anthropologic. Pour moi, 
qui regarde Funitc de I’espece huniaine comme ctant scieutifi- 
quement demontree, qui cependant connais parfaitenient toutes 
les differences qui distingueiit les groupes humains, ces groupes 
sent autant do races, races aussi distinctes, aussi nombreuses que 
cedes que present! -nt les ehiens. Si Ton repousse ce point de 
comparaison en disant que nous n’avons pas la certitude de 
l’origine du chien, je prendrai le lapin. Yoyez les planches 
qu’a publices M. Darwin, lorsqu'il a compare les cranes de deux 



races tie lapin en les mettant a cote Ires lines cles autres. Voyez 
les planches dans lesquelles il a lepresente les tides cles pigeons; 
voyez la elavicule, In sternum, toutes les pieces du squelette 
qu’il a reproduit. Yons y trouverez des variations plus consi- 
derables quo celles quo nous rencontrons chez l'liomme. Pnisque 
nous voyons des groupes d'animaux varier a ce point, nous ne 
pouvons trouver etrange quo les homilies valient de leur cote. 
Or, lorsque des groupes clerivant dime memo espece se sont 
constitues chez les animaux, nous appelous ces groupes des races, 
et nous les distinguons par certains caractcres auatoiniques, 
Xous devons pouvoir distinguer de memo les races liumaines 
par lours caractcres anatomiqnes. 

11 u’y a pas, il est vrai, outre les extremes de 1’espece humaine 
des differences aussi grandes quo celles qui existent entry le 
houledogue et le livrier, outre le |)igoon messager ot le pigeon 
culhutant; mais, pour otro nioins accusees, ces differences non 
sont pas moins apprceiables pour l’oeil quelquo peu exeree dim 
anatomiste. J'applique a l’liomme, dans ces circonstancos connin' 
dans toutes les autres, les regies, les lois, les principes qui me 
guiden t en zoologie et en paleontologie. 

Je regarde done eomme demontre qu’en prineipe nous pouvons 
distinguer les races humaines, sauf a tenir eompte des clifiicultes 
que presente l’applieation de ce prineipe. 

Une des grandes clifiicultes, e’est preeisement le melange qui 
s'est opere entre les differents types humains, melange qui ne 
s’est pas opere seulenient entre des populations voisines. De plus 
en plus nous arrivons a cette conclusion justitiee, ce me semhle, 
par les travaux du Congres prehistorique, que l’lionime a ete inhni- 
ment plus voyageur qu’on ne se le tigurait il j- a vingt a vingt- 
cmq ans, que les populations se sont beaucoup plus milangeos 
quon ne le croyait autrefois Et aujourd'liui, de plus en plus 
aussi, on arrivera il reconnaitre que nos populations europie lines 
longtemps regardees coinme n’ayaut qu'une seule origine, comine 
appartenant ii une source unique, out etc cent fois milangees et 
que ces elements doivent niaintenant etre distinguis. 

Cost cette etude tres-diffieile que nous eutreprenons pour les 
Europiens eomme pour les autres races. Xous nous trouvons 
par consequent dans la position tres-diftieile dim zooteehniste 



qui aurait a determiner quelqu’im de cos chiens do rin ■, qui sont 
lp l'L'sultat de croiseinents outre aniraaux livres eutierement a 
eux-memes. Lui aussi serai t fort embarrasse. 

Jo me rappelle un concours qui a on lieu a Paris pour 1 Fcole 
d’agrieulture quo foil avait fondue a V ersailles. On presenta 
aux concurrents des cliovaux pris au liasard parmi les chovaux 
do liacre, et on lour demanda do determiner les races. Ils fu- 
roiit tres-embarrasses, bien quo tons tres-faniiliers avi*c les diver- 
se* races Lion caracterisces quo nous possedons en Franco 
Mais il v on out un ipii cliorcha a analyser dans cluicun des 
animaux qui lui etaient sounds Ls caracteres empruntes a tou- 
tos cos races II remonta ainsi aux origiues de ees clievaux a 
caracteros indccis, et indiqua avec plus ou nioins d’exactitudc les 
elements Lippiquos aceidentellement as.socies; ce fut naturollomont 
lui qui fut nomine. 

Xotre taebo a nous ost do la memo nature File est extrd- 
moinent difficile*, et, jo le repute*, nous nous tromporons souvont, 
On nous corrigora plus tard; mais au nioins nous aurons ouvert 
la voie*. 

M. Virchow vous a dit quo nous lie pouviou.s pas connaitre* 
la forme originaire de l'homme. A cot egard. je suis entiere- 
raent de son avis. Xous no connaissons pas 1'homme primitif, et 
cet honime primitif s’enfonce chaque jour do plus en plus dans 
la nuit des temps. Co nest plus seulomout 1’epoque quater- 
nairo. comme on a pu lo croire un moment, qui pourrait nous 
le montrer. II taut remonter au moins a l'homme tortiaire . Les 
dernitres reelierehes de l’abbe Bourgeois ni'ont pleinenient con- 
vaincu que notre ospece oxistait a l'epoque miocene. Cette 
antiquite si roculee exjdique un fait que nous constatons de plus 
en plus: e’est qn’ii l'epoque quaternairo il existait deja non-seule- 
ment des races faeiles a distinguer les une.s des autres, mais de 
types tres-ditfereiits. Le type de Cro-Magnon, par exemple, et 
le type des deux cranes retires de Furfooz par M. Dupont ne 
prusentent pas la moindro analogue, et, pour tout honime quelque 
pou oxorcc ii cos rocherehos, les differences outre cos cranes sont 
aussi facilos ii distinguer que* le sont, pour les hommes pou ha- 
bitues ii cos etudes, los differences outre lo crime du levrier et 
le crane du bouledogue. 



221 


On ne confondra jamais le crane de Cro-Magnon avee celui 
de Furfooz ou avee celui de Crenelle. 

M. Virchow nous a dit qu’il pourrait presenter du Lapon a 
l’Esquimau une serie inintorrompue. Pour ma part, je ne puis 
accepter eette generalisation; je trouve, au eontraire, des types 
Lien differents dans la serie dont il s’agit; jo trouve quo la fonne 
do.s cranes differo, dr* sorto ijue je dois dire qua mes yeux cette 
serie est interrompue. Xons manquons d'ailleurs des donuees 
neeessaires pour resoudre cette question dans ce qu’elb* a de 
general. 

Certainemont dans le nord d>* l’Asie nous rencontrerons encore 
bien d(* ces formes qu’on appelle mongoloules. Mais quand alors 
il s’agit d< * les comparer avee les races du detroit d<* Bering, 
on manque do donnees suftisantes et on rencontre des difticul- 
tes tres-reelles. 

Mais ici, Messieurs, ce n’ost plus une question de tlidorie, c’est 
une question d’liistoire, ear nous savons quo les races out etc 
melangees dans cette partie de l’Asie boreale. 

La conquete russe a repousse les Tsehouktehis vers le Xord 
et les a rejetes sur les Imajires. L<*s deux populations se sont 
melees et portent aujourd'hui le memo nom, et voila comment 
quelques voyageurs reeents, qui ignoraient ou oubliaient ce fait, 
ont dit que les Tschouktschis presentaient deux types differents. 
En realite, la population de cette eoutree comprend deux races 
distinetes. D’autre part, les traditions des Samoyedes nous disent 
qu’ils sont d’origine etrangere et vienncnt du sud-est. Ils ont 
etc precedes la ou nous les trouvons par une population infiniment 
plus avancee qu’eux en Industrie. Il serait bien etrange que 
celle-ci out disparu sans laisser aueune trace de son sang dans 
la population actuelle. Ainsi, jusque dans ces eontrees de l’ex- 
treme Xord, le melange des races existait deja a une* epoque 
lointaine, (*t s’est encore effeetue dc* nos jours. En realite, un 
seal groupe peut-etre presente encore aujourd’hui un<* certaine 
homogeueite, c’est le groupe des Esquimaux de la Gfronlande. 
Quant a ce dernier, je l’ai toujours trouve tres-caracterise dans 
toutes les tetes que j’ai eu l’occasion d’observer. M. Virchow 
assure avoir rencontre une tote d’Aleiite parmi d(*s tetes griin- 
landaises, et il semhle tirer de ce fait un argument contre la 
possibility* de caracteriser une race par les particularites de sa 



ti'te ossouso Mais ost-il bion certain de l'origino de ee crane 
exceptionnel V Qui lui dit qu'il n'y a pas la un cas d’atavismeV 
ou bion If resultat d’uu accident d’cmigration? Si la tete de 
I’Aleiitf, — quo jo lie connais pas, — dittcre de celle de l’Es- 
quimau autant quo parait Fadmettre notre eminent collogue, la 
juxtaposition qu'il signalo ne detruit pas la difference des races. 
Permettez-moi den reyenir a 111 a eomparaisun de tout a l’heuro. 
Si vous nifttez i*nsfiubli* A) levriers et 1 dogue, vous n'aurez 
pas pour cola -1 levriers ; vous aurez toil jours A) levriers et 1 
dogue. Cost alisoluinent la menu* chose. 

A propos des Esquimaux, if. Virchow a chorche a les assi- 
miler aux anciens habitants du Perigord. — Je in* puis admettre 
cette opinion. Les uns out. il est vrai, des totes doliehocephales. 
Mais les a litres, cellos de ( 'ro-ifagnon, sont remarquables par la 
heaute lies contours, if Virchow a insiste sur les populations 
de l'Amour. Nous avons a Paris un album photographique de 
cos populations do l'Amour, ft il y a la des types parfaitennmt 
different' quoique habitant la memo localitt*. Il y a des types 
chinois et des types aryens de toute heaute. il Virchow ad* 
mettra-t-il que Fun ait pu provenir de l'autre par suite dime 
simple instability des races? 

il. V irchow nous a dit quo toutes les populations voisines se 
ressemhlaient et qu'il fallait aller a des distances geographiques 
tres-grandes pour tronver des differences, mais l'liouorable nuunbre 
a apporti' lui-nieme iei la preiive du contraire en parlant de la 
juxtaposition des Esquimaux ft des Peaux-rouges. 

Voila deux peiq des qui sont geographiquemont en contact 
Mais ils sent toujour.' en guerre, iL ne se nidi out pas. Aussi les 
caracti res ri'aniologiques different -ils dime maniere complete. 

En revanche, les Cherokee.' et h*s Seminole* avaient l’habitude 
de maintenir dans l'f'clavnge le' people' qu'ils avaient conquis, 
et ile rendre la liherte aux enfant', qui se mblaient a la nation 
conquerante Or. ra]>pelez-voii' que le' conquirants de la Floride 
etaient venus du ilexique ou mieux de la partie la plus etroite 
de li.'thme qui unit b*' deux Anurique'. Grace a la conquete, 
grace a hairs institution', il' se mdleivnt avee les populations de 
co' centrees qui i tuieut peut-dtre fort di'tinctes des Poaux- 
rougi •' 

Les voyage', les migration' vioiment peut-dtre remplir cette 
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serie que semble admettre mon honorable collogue; mais on ne 
peut pas du tout juger do la proximite antliropologique par la proxi- 
mite goographique. Nous avous dans toutes nos colonies les ne- 
gres a cote des blancs, les races so croiseut, se incdent. Elies 
n’en restent pas moins distinctes. 

Geci nous conduit a la grosse question des races quaternaires. 
Si les principes sur lesquels jo m’appuie sont vrais, les anthropo- 
logistes out le droit de distinguer, do determiner, do classer les 
populations qui nous out precedes, et de rechercher si idles out 
laisse des traces dans les populations actuelles. 

A cet egard, j’ai depuis lougtemps fait ma profession de foi, 
et plus j’etudie, plus j’acquiers la conviction que les populations 
actuelles ne sont pas autre chose que des descendants des popula- 
tions quaternaires, auxquelles lelement aryen a domic une civi- 
lisation plus elevee. II s’est fondu avec eux; mais il (bait en 
petit nombre proportionnellonient aux populations auxquelles il 
avait donne sa langue, et ce n’est pas son type qui domino dans 
hien des cas. 

Chaque jour mes convictions se consolident davantago a cet 
egard, parce que chaque jour jo trouve des faits nouveaux 
qui viennent les renforcer. (lest ainsi que, dans l'ouvrage que 
nous publions, mon excellent et tres-habile collahorateur M. Hanty 
et moi, nous avons demontrc d’une manicre precise que le type 
neanderthalien se retrouve encore dans les populations modornes, 
et peut-etre quelques esprits mal-faits trouveront-ils tacheux que 
nous ayons a rattacher a ce type quelques grands noms de l'his- 
toire. Quiconque s’est occupc d'atavisme ne trouvera pa> la chose 
etrange. Le earactere typique peut disparaitre, mais lorsque le 
sang s’est introduit une fois, il se reproduit parfois dans une 
sent 3 de generations avec une persistanco etrange, et je me con- 
tenterai de rappelor ici l'exemple cite par Darwin et que tous 
vous vous rappelez. 

Lensemhle des questions soulevces par 31. Virchow me retien- 
drait lougtemps encore a la tribune, si je devais les traiter une 
a une, mai- je ne veux pas abuser plus lougtemps des moments 
du Gongrcs. 

M. VllU Hov,-. Il est un pen dang-reux d" continuer dans une 
langue etraiigire la di'eii"inn avec mi ora ten r aii'si ct'lihre dans 
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son pays; cels est tres-difficile. Aussi him bornerai-je ii quelques 
observations. 

M de Quatrefages pose sa these du melange des races sur une 
supposition quo je ne puis admettre: c’est Celle de l’eternite des 
types et la persistanee des earac teres ethniques pendant de longs 
siecle.s. 

Quant a moi, je crois qu'il faut faire une distinction entre les 
recherclies d’anatomie compare* 1 cliez les animaux, sur losquelles 
M. de Quatrefages base ses deductions, et les recherclies d’ana- 
tomie comparee chez lhomme. La question de l’atavisme est 
tout-a-fait distincte de celb-ci: les races prehistoriques etaiout-elles 
les memes et ont-elles eu les memes caracteres que les races 
actuellesV Les races des animaux superieurs et particuliere- 
ment des animaux domestiquOs n’existerent pas toil jours. M. de 
Quatrefages cliercliera eu vain le bouledogiu 1 dans les temps 
prehistoriques. T1 v a eu un temps oil la race des bouledogues 
s’ est former. T)e memo, il faut admettre que dans les temps 
prehistoriques il y a eu formation des races humaines, et nous 
ne pouvons pas supposer qu’une i-ertaine quantitc de races out 
existe de toute cternitc. 

Quand si* sont formces ces races? Bien certainement dans les 
temps prehistoriques. Mats nous no possedons pas les materiaux 
suftisants pour tracer exactement la suite des modifications suc- 
cessives survenues dans le cours de temps inconnus. Pour chaque 
recherche de cette nature, il faut avoir des series dob jets de 
provenance bien constatce. Si nous trouvons un crane isole qui 
a qu^lque ressemblance avec les cranes des contenijiorains, c’est 
tout autre chose que si nous deduisons un type certain, bien 
earactcrise, dune quantitc considerable de cranes, trouves dans 
des conditions qui nous font supposer qu'il y a aftinitc originaire. 

Ainsi, M. de Quatrefages a la conviction que lhomnie dont 
le crane se trouve ici dans les collections anatomiques, et qui a 
l’apparence du crane dun Aleiite, serait ctdui d’un Aletite qui 
serait vi mu niounr dans la (drdnlande. M ais je fais observer 
quo cest sur la cote orientale de la Gronlande que l’on a trouve 
ce cram 1 , et je suppose que M. de Quatrefages no continuera pas 
a eroire que les Aleiites aient pu arriver jusque la. Du reste 
c est la uu fait special, et je ne veux pas insister sur ce crane. Mais. 
je ciois quil taut reebereher si. dans rimmense intevvalle qui 



stpare 1’age de la pierre polie de notre temps, il n’y a pas eu 
un developpement des races, s'il n'y a pas eu une serie de progres 
qui sont devenus aussi visibles dans les formes exterieures de 
rhomme, et si nous ne pourrious trouver une serie de metamor- 
phoses progressives qui unissent les populations anciennes aux 
populations moderues. A cet tigard, je crois pouvoir rappeler les 
discussions quo nous avons eues a la suite du Congres de Co- 
penhague. Je pense avoir prouve alors, pour la premiere fois. 
quo l’opinion generalement soutenue quant a 1'identite, par exom- 
ple, des cranes danois de lage de la pierre avec ceux des 
Lapons et des Finnois ctait erroneo, qu’il y avait plutdt une 
ressemblance (‘litre e(>s cranes i‘t ceux des Danois modernes. 
Mais nous in* pouvons etablir ces eomparaisons et tirer ces de- 
ductions quo si nous avons une quantite de cranes assez grande 
pour nous permettre non-seulement de eonnaitre les differences 
individuelles, mais aussi d'en deduire la forme typique. On ne 
pout pas deduire une forme typique d’un soul crane. II faut en 
avoir une serie pour en detacher les particularites individuelles 
et (>n tirer le caractere general. Je crois done qu’il est impos- 
sible de commeneer des reeherehes d’anthropologie prehistoriquo 
avec un ou deux cranes. II faut, je le repete, eoniinencer ce 
travail avec une serie de cranes, de maniere a pouvoir observer 
si les particularites du premier se rapprochent de celles du 
second, de celles du troisieme. Ce n’est qu’ainsi quo nous pouvons 
arriver a une solution scientifique reguliere. 

C’est ainsi qu’il faut proeeder aussi dans la question des La- 
pons, et je pense qu’il faut tenir grand compt(‘, memo pour les 
autres eontrees europeennes, de ce que nous a dit si hien M. 
Worsaae quant a la non-existence des Lapons dans la partie 
meridionale de la Suede 

M. DE Quatrefaues Je vous demande la permission de dire 
un seul mot. 

Je ne voudrais pas rester sous le couj> de robjeetion qu(> viimt 
de presenter M. A irchow, a savoir que les races s<‘ modiffent et 
que par consequent il vient un moment on il est impossible ou 
tres-difffeile d(> reconnoitre les races anciemies. J<- ne voudrais 
pas qu’on put croire qu’un fait aussi important n'a pas attire 
moil attention. 



Lp fait de la formation do races nouvelles ost nn de cpux sur 
lesquels j’ai insists avec Ip plus grand soin, soit dans mon en- 
soignement (et mon cours a etc public), soit dans mon resume 
des progres dp l’anthropologip en France, soit a la Societe 
d’anthropologie. J’ai insiste de nieme sur Taction des milieux. 
Cette question a ete Tobjet dune discussion approfondie dans le 
sein de la Societe d’antliropologie de Paris, bien avant qu’elle lie 
fut abordee dans notre Congres Cette discussion a etc repro- 
duite avec detail dans les Bulletins de la Societe par M. Broca. 
On y trouverait au besoin la repetition de ce quo j’ai exprime 
ailleurs sur ce sujet. 

J’aecepte done parfaitement Tobservation de M. Virchow et 
sur ce point jo suis entierement d’accord avec lui. Seulement, 
il y a a tenir compte du pheiiomene d'atavisme. Ce pheiiomene 
aussi doit preoccuper quiconque etudie les questions de race. 
J’en ai cite de nombreux et curieux exemples. Chez certains 
animaux, l’atavisme reproduit des caracteres ancestraux apres des 
centaines de generations, ce qui represente pour Thomme des 
milliers d’annees. 

Je laisse de cote la question des voyages individuels. Je this 
seulement remarquer que les exemples de ces voyages individuels 
sout tres-nombreux et qu’il n’y a la rien d’etonnant. 

V. Virchow nous a dit quo Ton no pout caracteriser une race 
d’une maniere decisive avec un seul crane. Sans doute, et il 
y a longtemps quo nous admettoiis en France, que pour tracer 
avec certitude les caracteres craniologiques dune race humaine, 
il taut pouvoir comparer plusieurs tetes M. Broca a meme 
calculi' quil on taut ib ou 20. Mais, lorsqu’oii trouve un crane 
qui presente des caracteres tres-speciaux, nous pouvons cependant 
le considerer conime un type auquel on rapportera plus tard 
ceux qui pourraient s en rapprocher. En ce cas, e’est a l’avenir 
de decider s’ll s’agit bien d’un type de race ou d’un simple cas 
iiulividuel. Il ny a aucun inconvenient et il peut y avoir avantage 
a agir ainsi. A ce sujet, je puis citer un exeinple remarquable. 
Lo crane n.o 2 de M. Dupont presente des caracteres speciaux, 
i[ui nous out fort embarrasses, M. Hamy et moi. Xous lie savions 
a quoi le lattacher. Xous lavons laisse isole, nous disant: e’est 
uu ti pe auquel nous en rapporterons d’autres. Eh bien ! a la 
derniere reunion des socift.'s savantes a Paris, M. Lieuast, le 



conservateur du musee de Verdun, a apporte line eaisse de cranes. 
II l’a debailee, et au premier coup d’oeil nous avons recounu 
dans ces cranes, qui sont de Fepoque de la pierre polie, ce crane 
de Furfooz auquel nous n’avions rien pu rattacher; de fa^on que 
voila ce type trcs-particulier, tres-distinet, qui se trouve dans 
deux contrees geographiquement distinctes, paleontologiquement 
distinctes, a deux epoques archeologiquement distinctes. 

M. Worsaae. Je voudrais seulement revenir pour un instant 
a la question de l'age de la pierre en Scandinavie, qui est a 
l’ordre du jour. Je desire repond re quelques mots aux observa- 
tions de mon excellent ami M. de Quatrefages. 

Je rappellerai a vos souvenirs que je ne me suis nullement 
oceupe des details anthropologiques re la tits aux races des aneiens 
iScandinaves. J'ai seulement parle de deux voies ditferentes qui 
les ont amends dans ce pays, et je vous ai rappele les faits qui 
demontrent que les Lapons actuels ne sont pas les successeurs 
des habitants primitifs de la Scandinavie meridiouale. 

A ce qui a etc observe, par M. de Quatrefages, dune trouvaille 
rencontree en Laplande qui pourrait peut-etre prouver que Fliomme 
y aurait existe a lepoque glaciere — 

M. DE Quatrefaues. Non, a lepoque glaciere, il n’y avait 
certainement pas d’habitants dans vos contrees 

M. Worsaae Je croyais que vous aviez dit qu’il y avait une 
race anterieure aux Lapons. 

M. de Quatrefaues. Oui, les Lapons seraient plus recents 

aI. Worsaae. iVTais vous savez que jusqu’ici on n’a rien 
deeouvert au nord de la Scandinavie qui y prouvat l’existence 
de 1 homme avant l’arrivee des Lapons actuels. Toutes les ob- 
servations qui ont ete faites tendent a prouver que la popula- 
tion de ces provinces eloignees est tre.s-recente, en sorte que e’est 
une question si les antiquitos que Foil trouve dans ces contrees 
ne sont pas d’une date qui approche plus de l’age du bronze que 
de l'age de la pierre polie. 

Vous devez vous rappeler aussi qu’il est tres-ilouteux que la 
Scanie ait etc habitue avant la fin de l’age de la pierre polie. 
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II n'y a done rien qui puisse prouver que les pays les plus 
eloignes vers le uord aient eu des habitants plus priniitifs que 
les habitants actuels. 

31. Hauemaxs. Coniine l’a reinarque 31 le baron von Quast, 
il est problable que la culture a detruit un grand nombre de 
dolmens, (best un fait digue de reinarque, en elfet, que la Bel- 
pique. oil la culture a etc pou«see si loin depuis des siecles, pos- 
sible un nombre de dolmens si restraint. Je lie deciderai eepen- 
dant pas la question de savoir si c’est a ce motif qu'il faut 
attribuer la rarete de ces monuments dans notre pays, ou bien 
si eette rarete provient de ce que la Belgique, couverte en grande 
partie de forets et formbe d’autre part de vastes marais, etait peu 
peuplee a lepoque des dolmens. II est a remarquer que par 
centre les tumulus y sont en nombre assez considerable. 

Yoici du reste comment les monuments preliistoriques parais- 
sent se repartir dans notre pays. 

(Test dans le Luxembourg- qu’on trouve le plus grand nombre 
de dolmens, rares ailleurs, coniine nous venous de le dire. On 
en rencontre dans six localites differentes, tandis qu’il n’en est 
que deux ou Ion trouve des tumulus. C'eux-ci au contraire abon- 
dent dans la province de Liege, oil Ion en voit au nioius une 
cinquantaine. JD autres tumulus se reucoutrent egalement en 
nombre plus ou moins grand dans les provinces de Namur, de 
Brabant, de Hainaut et de Limbour;*-. 

C’est dans le Hainaut et la province de Namur qu’on a trouve 
le plus grand nombre de silex et de pierre taillces. 

Quant au bronze, cyst dans les Flaudres qu’on en rencontre 
les traces les plus nombreuses, bien que le nombre en soit trbs- 
restreint. On a trouve notammeut des hacbes et des lances de 
bronze a Land, Heusdeu, Coolliristy, \\ aernnuister et Bruges. 

On ou a trouve egalement dans la province d Anvers, surtout 
a Bomheiu, Hoogstraten. .Sautlioveu. 

Bans le Hainaut, le- mines deviennent plus rares, et je ne 
puis gui-re citer que celle.s trouvees ii S:t-Auleliin et ii Olilin. 

Dans la province de Namur on en a trouve ii Saint-3Iare et 
a Epave. I lie importante dccouverte de liige du bronze vient 
de se tain* egalement au bord de la fcjambre. 3r. Becquet pourra 
peut-eti e nous donner quelquos reuseignemeiits ii cet igurd 



L’ambre est egalement tres-rare dans uotre pays, si ce nest a 
Fepoque gallo-romaine. Les difl’Orentes local it tis oil Foil en a 
trouve des vestiges, sont C’iney, dans la province de Namur, 
Fouley, et Libercbies dans le Hainaut Cette rarete provien- 
drait-elle de eette loi toute partieulibre, rcvelee par Cesar, et par 
laquelle les Xerviens et autres Germains etablis en Belgique 
interdisnieut les importations commercialese Ou bien faut-il 
Fattribuer. comme Fa fait observer 31. Engelliai'dt, au prix eleve 
(ju'avait acquis cette matiereV 

Quant aux urnes, elles abondeut surtout dans la province 
d’Anvers. Ce sont des urnes grossieres simplemeut travaillees a 
la main et sechees au soleil. 

II semblerait resulter de ces observations que les provinces 
wallonnes se distinguent completement des provinces flamandes 
par la nature des monuments, et qu’aux epoques prehistoriques 
il existait dans uotre pays deux races totalement differentes. 

Apres ce rapide apercu general, qu’il me soit permis de reve- 
nir en quelques mots sur la question des dolmens. On leur 
donne ordinairement ehez nous le 110 m de pierrts da diable. 
A Fexception de ceux du Luxembourg, ils sont tous renverses, 
par exemple celui de Romtee pres de Liege, eelui de Jambes 
pres de Namur, celui de 3Ions, celui de Buiclie et celui de Si- 
vry, dans le Hainaut. 

Je m’arreterai un moment a ce dernier II semblerait en effet, 
par un ensemble de circonstances. faire croire que le culte de 
Baal etait en ltonneur en Belgique. 

Le savant et venerable professeur Nilsson a trouve des traces 
du culte de Bel ou Baal en Scandinavie, il a rappele que la 
tete de Baal ou Balder etait encore celebree, il n’y a pas cin- 
quante ans, la unit qui precede le solstice dote en Seanie et 
dans toute la Norvege, presque jusqu'aux lies de Lofodden. 
Baal pourrait meme d’apres lui avoir domic son nom a plusieurs 
localities seandinaves, la Baltique, le grand et le petit Belt, 
Belteberga. Ballerliaugen etc. 

Je crois qu’en Belgique nous rencontrons egalement des tra- 
ces du culte de Bel et de son nom. Les Pheniciens qui fm- 
jiorterent le bronze en Scandinavie ct allaient y clierclier l'ambre, 
relaclicrent sans doute parfois sur nos cotes et y implanterent 
leurs idees. 



Li- Basil dt-s Plan ii-ii ‘iis et lies Babylonians, le cruel Molok 
des ( ’artliaginois, adore sous la forme d’une pierre non polio, 
consacive an soleil, demanilait des sacrifices odieux et des fetes 
empreintes a la fois dune sombre terreur, d’une niysterieusc 
tristesse et dune joie freiictique, qui ilevaieut impressionner vi- 
veineiit des barbares coniine letaient nos ancetres. 

11 semblerait que la pierre de Sivry est un antique vestige 
lie ce cult* * du soleil, et quelle s’elevait dans un lieu consacre ii 
Baal. Sivry se trouve dans le canton de Beaumont, qu’avec un 
peu de bonne volontc on pourrait faire deliver de Mont de Bel 
ou Baal. Le monument est situe au liameau de Montbliard, 
dont lctvmologie pourrait etre J Ions Belt yurdcn, Mont de 

I enelos ib‘ Bel 

11 est en granite, pierre qui ue so trouve pas dans la contree. 

II est ii remarquer aussi qu’il ne selevait ]ias au bord de la 
mer, ni dans urn- plaine, mais au sein d'une antiqui* foret de 
dienes et dans un pays tres-accidente. 

Lne espece de superstition s’est attacliee a ce monument, qui 
li’est lvnverse que ilepuis q uelques amices. La tradition veut 
que la pierre supirieure. teinie en equilibre, sinclinait au lever 
du soleil, pour rcpondre aux questions de eeux qui allaient la 
coiisulter ])e la le nom ib- purn qui tuarni qui lui est restc, 
et qui rappelle le> fm-kiny-stone* de l’Angleterre, les pierres 
foil, s, pierre* du sort, pirnxs Iran! antes, pierre* qui cirent, 
/tit rrcs de nienitd de la France 

les monuments de lVspece sont ordinairement formes de deux 
enemies blue- de roclier, dont lull supporte luutre. Ils lfa- 
vaient qu’un point de contact, et etaient equilibres de telle fa<;on 
que le muimli'e choc imprimait au bloc superieuv urn • oscillation 
mar pice. 

(Vs monuments, dont L’line lui-meme a parle, passeiit pour 
avoir ite des pierivs probatiques. et avoir servi aux jugements 
druidique.s II est evident, tout' ‘fois. qu'iL remoiitent a une 
epoque anterieure au dniidi'iiie. mais rien n'empeehc de croire 
que le druidisme pent a son tour avoir eutourc d'un certain 
cult' ‘ des monuments veneris et que Ion peiwiit avoir etc dres- 
ses par un pouvoir 'iirlnimain Xoii' avons vu de memo les 
Hoinaiiis i lever lb s tenqib s et des aiitels dans ]e.s ]ieux eon- 
sacr ' avant .-ux. et nous avais vu plus tard le cliristianismo 



agir de meme. (Test ainsi quo les feux de la S:t-Jean out 

perpetue jusqu’a nous les fetes du soleil et du dieu Baal, et 

c’est ainsi que, pres de la pierre <jui tounic. se trouvent .Turnout 
et (jroniont, monts consacres ii Jupiter par les Remains apres 
avoir etc des lieux saints a des epoques anterieures, et oil s’ble- 
vent aujourd’hui des c Impedes ehretiennes, la oil jadis le dieu 
payen avait etc adore 

A quelque distance de la pierre gut tounic. existe une ca- 
verne dite grotto lies payen*: elle u’a pas ete fouillee. Dans le 
bois meme ou elle s’elevait exist) 4 aussi une source qu’on appelle 
la fontaine de Mahomet. Elle passe pour avoir des vertus cu- 
ratives. En peu plus loin existent les buttes des Sarrasins; or, 

ce nom de Sarrasins est domic dans notre pays a toutes les 

loealites cousacrees par des souvenirs de l’autiquite. 

Dans les environs egalement du hanieau d’Ossogne, on a 
trouve un vaste caveau taille dans le roc et rompli d’ossements 
liumaiiis. On n’est toutefois pas encore fixe sur l’epoque et 
1’origine de cet ossuaire. 

Enfin, pour terminer, il se trorne souvent dan-- eette partie 
du pays des instruments en silex. J’y ai rencontre outre autres 
des lames dites eouteaux 

Frappe de cet ensemble de faits, j’ai peiise qu'il pourrait inte- 
resser le Congees. 

M. Schaaffhai'skx. Les grands blocs ou dalles soutmius pai 
d’autres, sont des places pour le eulte et pour les aetes publics, 
on n’v trouve jamais de sepultures, qui sent situees ordiuaire- 
ment dans le cousinage'. Les gaieties on grandes pierres, couvrtes 
de terre, sont des sepultures. Dun de ees tombeaux, a Beckuni 
en Westplialie, j’ai reyu un crane il’un type dolichocephalic ger- 
manique bien developpe. 

M. Retzhs. .J’ai eu loccaJon d’examim-r. dans la sail'- de 
1 1 exposition du Congres. lies (piatre cranes provenant do> sepul- 
tures counties sous le nom de tombes Pipelines pieliistoriques . 
que 31. Rygli y a deposes Co ni’i'iit ■’■t< - un vrai plaisir if. 
pouvoir fournir ii leur tgaril des donuees reolleiin-iit propies a 
elucider la question, ilallnuireiiseineiit, coniine e’est souvent le 

1 M. .1 ni*»uu* ].» » :m<*' *ui *1* — i j » < 
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ca* dim* (It** recherches de cotte nature. il est impossible de tirer 
des deductions concluantes dun si petit nombre d’exemplaires. 
•Jo me conteutorai done do quelques courtos Jounces sur los 
qiuitre cnines precites. Le n:o 1, d’une charpeute soiido, parait 
;i\ oir appartenu a un imlividu male*. II presente un developpe- 
n sent considerable taut do la boite osseuse quo do la partie 
faciab*; la partie inferieure do bi region occipitah* manque. 
Les lignes semi-cireulaires i liner r acinirirrirfarct,) sont tres-elevees. 
Un renflement tres-distiuct court L* long du crane, par la ligne 
sagittate des regions frontale et parietah* Le proccs alveolaire 
superieur est fortemont developpe, cr* <pii domic au crane uno 
forme legcrement prognatbe. Longueur maxima ltd). Largeur 
maxima 142. Indice oephalique 7*1,3. Largeur zygomatique loll. 
Total de la hauteur faeiale (do la racine du nez au mentou) 122. 

Le n:o 2, d’une charponte comparativement moins forte quo 
le n:o 1, a probablement appartenu a uno femme adulte. II est 
complet, sauf l'absence de la machoire inferieure. Renflement 
de faible saillie le long de la ligne mediano de la calotte*. 
Braehyeephalie bien aceusee. La partie faeiale assez faiblcment 
developpee. La calotte est couverte de points gris-nointtres, dlls 
a un lichen; ainsi. le crane parait avoir non-seuloment repose 
pres do la surface du sol, mais encore sur le sol memo et au 
jour. Longueur maxima 172. Largeur maxima 141. Indice 
82,2. Largeur zygomatique* 127. 

Le n:o 4 a du appartenir a un jeune individu feminin age de* 
moins cle 20 ans. Dolichocephalic prononcee. Lin* deformation 
posthume a toutefois etc* possible. Les deux temporaux et la 
machoire inferieure manquent Longueur maxima 170. Largeur 
maxima 125. Indiee 74. . 

Le n:o 4, envoloppe dans de 1 ecoree de bouleau, n’a pu etre 
soumis a un examen detailK*. Les parties inferieurcs de la boite 
osseuse manquent. Le crane semble etre brachycepliale et legere- 
ment prognathe. Longueur maxima environ 175. Largeur ma- 
xima 140. Indice environ S0,o. 

Ainsi, de ces quatri* cranes, deux paraissent etre brachycepha- 
les et deux dolichociphales, ee* qui prouverait de memo ici un 
melange de races. Si nn*me les brachyccphales ont peut-etre 
appartenu a des Lapons. ils ne sont pas. en tous cas, suffisam- 
ment caiaeteiistiques. (^uant aux deux autres, ils lie peuvent 
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guere avoir appurtonu a cette race. Quoi qu'il on «>oit, et ainsi 
que j’avais l’honnour de le dire en commencant, il est impossible 
de tirer des conclusions de ces quatre cranes. Peut-etre les 
cranes de sepultures semblables. en la possession de 31. le pro- 
fesseur Steenstrup, de Copenliague, pourraieut-ils contribuer a la 
solution de la question. Cot interessant probleme ottmographique 
ne pourra ttmtefois etri ■ definitivement riisolu, selon rnoi, que par 
l’examen d’une plus grande serie de cranes en combinaison avec 
une exploration etendue et minutieu.se des sepultures dans les- 
quelles on les rencontre, et des objets qui les accoinpagnent. 
Cela fournira en menu? temps des donnees plus certaines sur les 
rapports de ces tombes avec lage de la pierre arctique. II n’est 
nullement impossible qu’elles ne contiennent les restes d’une 
tribu finnoise, quoique l’on ne puisse nier que la presence de 
cornes de renne ne milite en favour de leur origine laponne. 
II est aussi possible que. du moms a certaines epoques de l’annee, 
il se trouvait deja dans des temps reeules une population tres- 
mclangee sur ces rivages de l’extreme Xord. L'abondance de la 
peebe v a pu attirer des races diverses, comme e’etait encore 
tout recemment le cas le long des cotes du Finuinark oriental. 
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M Alontolius vienl (Li ■ nous presenter l'exposd dos rechcrches 
i|ui out etc fait os sur 1’age do la pierre oil Suede II nous a 
montre comment so repartissmit, dans los ditferontes provinces, 
los monuments do cos ages primitifs. M AVorsuao nous lo disait 
avant-liier, cost par la precision do cos releves quo nous pouvons 
suivre lo developpement do cotto civilisation dans lo Xord. 11 
serait fort interessant quo do semblablos rdsultats pussont dtre 
presentes au Congres pour la partio occidoiitalo do la pivsqu'ile. 

Malheureusement, nos recliorchos on Norvege no sont pas en- 
eoro assez avancdes pour vous presenter un tableau d’ensemble 
comme celui do M. Montelius. 

II somblo cependant quo riou no serait plus facile quo do faire 
la statistique de tous los endroits ou dos ddcouvortos do l’ago do 
la pierre ont dtd faites dans mon pays. Mais mos rechorches me 
prouvont qu’une telle statistique serait tout-ii-fait insuffisanto pour 
donner une idee, memo approximative, do la quantitd dos monu- 
ments ot dos restos do cot ago on Xorvdge. Cos monuments v 
sont, d’apres les etudes quo j’ai faites, rolativoniont si nombreux, 
qu’on n’a pu encore oil reconnaitro qu’une faible partie. Dans 
cos conditions, un relovd statistique dos antiquitds norvegiennes 
de l’age de la pierre serait premature et no contiendrait quo des 
donnees fort ineompletes. 



Neanmoim, je erois devoir au Congres qui se reunit en Scan- 
dinavie, un expose des principaux resultats de nos reekerelies, et 
ils donneront, je 1’espere. une idee de la maniere dont lag e de 
la pierre se presente en Xorvege. 

Les objets de l’age de la pierre out rule grande analogie de 
forme, de substance et de gisement dans le nord de la presqu’ile, 
en Xorvege eomme en Suede 

On ne trouve en Suede de dolmens, soit simples, soit a allee 
couverte que jusqu’a la region des grands lacs, 

J’en ai decouvert un en Xorvege, malgre l’opinion re^ue dans 
I’areheologie scandinave que la Xorvege n’eii possedait pas. 11 
se trouve, il est vrai, presque sur la frontier! 1 suedoise et non 
dans les provinces de Bergen et de Cliristiansand. Mais il a un 
grand interet, paree qu’il appartient a un demi-degre ]dus au nord 
que les monuments de la meme categorie en Suede. C'est done 
le dolmen le plus septentrional que l’on connaisse. 

Je l’ai decouvert, il y a deux ans, dans les environs de Fre- 
deriksliald. Il consiste en cinq piliers qui sont des blocs de gra- 
nite il pans coupes, reconverts dune large dalle egalement en 
granite. Les deux piliers qui bordent 1’entree sont plus petits 
que les autres, et une allee couverte d’un metre de longueur 
garde cette entree. Le dolmen est entoure de terre jusqu’a la 
moitie de la hauteur, et le tertre est lui-meme entoure d’un cercle 
de pierres levees. Le monument rentre, comme forme et eomme 
dimensions, dans le type des dolmens de la Suede meridionale. 
X’etant pas completement reconvert de terre, il ne contenait na- 
turellement plus d’objets quand je 1’ai decouvert. 

On trouve, it la surface du sol et dans les tourbieres, des objets 
en silex tailles et polis depuis Christiansand jusqu'au t!5 u degre 
de latitude. Ils sont assez nombreux. Le directeur du Musce de 
Trondhjem m’a dit en avoir recueilli une centaine d’exemplaires 
(>n trois ans, et il est convaincu qu’on pourrait en trouver line 
beaucoup plus grande quantite dans le voisinage du golfe de 
Trondlijeni. Moi-meme j’en ai reuni 120 exemplaires durant cotte 
seule auntie dans les environs de Bergen, dans deux ateliers de 
taille de ces silex, et, dans les environs de Frederikshald, 2;>( ) 
objets isoles en six ans Je suis de mon cote convaincu que de 
nouvelles reclierches seraient tres-fructueuses 
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Ce sont la les trois seules loealites situees au sue! du H5*' de- 
gre en Xorvege,. qui aient etc a proprement purler explorers a ce 
point de vue jusqu’ii aujonrd'hui. C'es objets, quand ils sont des 
haches polies et quelquefois non polios, des poiguards, des pointes 
de lances et de fleches. des eouteanx, sont toujours en silex. 
Mais les marteaux sont en roches du pays. 

Tous cos instruments appartiennent aux types eonnus du Dane- 
mark et du sud de la Suede, et nous pouvons par la memo les 
connaitre au moyeu des catalogues illustres de MM. AVorsaae et 
Montelius. 

Observons, cependant, quo les marteaux torment presque le tiers 
dos objets, ce qui Concorde avec les observations des savants 
sucdois, qui out uussi remarquc que les marteaux sont plus aboil - 
clants en Suede au nord des lacs quail sud. On attribue ce fait, 
comme vous le savez, a l’eloigumnent des gisements de silex dont 
les couclios les plus voisines so trouvent en Scanie et en Dune- 
mark Xos indigenes tendaient done a utiliser le plus possible 
les elements qu’ils avaient sous la main. 

Quant au silex qui forme les autres objets, il est le memo 
qu’en Suede et en Danemark. II etait done importe chez nous, 
et s’il pouvait arriver que des instruments etaient deja coufec- 
tionnes avant d'etre introduits en Xorvege, ce n’etait pas la regie 
generate, puisque j’ai decouvert, dans les environs de Bergen, 
deux ateliers de faille du silex. 

Mais, dans le nord de la Xorvege, au-clela du li5 e degre, on 
ne deeouvre plus d’instruments en silex. Comme dans la region 
septentrionale de la Suede et en Finlande, les objets sont en 
schiste dur, roche quo Ion rencontre dans la eontree. C’est ce 
qu’on a appele Tnije de la pierre. ar clique. Une serie de ces 
remarquables objets so trouve exposee dans la salle du Congres, 
et M. Montelius on a figure plusieurs specimens dans ses Anti- 
quites aiudoiscs. J’en ai fait graver moi-menio plusieurs qui 
paraitront procliaineimmt dans la catalogue illustre du Musee de 
Bergen. 

Ces objets lie sont pas nombreux, au moins dans nos collec- 
tions, et jo n on eonnais guere qu’une centaine dans les musees 
norvegiens. On lies trouve a la surface du sol, isoles, rarement 
reunis au n ombre de deux ou trois. Ce sont des haches polies 
a tranchant oblique, mais surtout des pointes de fleches et de 
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lances d’mi type special, et un certain nonibre d’autres formes 
qni n’ont pas leurs analogues dans la region des objets en silex. 
On en a recueilli jusqu’au Cap Xord. 

Ainsi, a part le dolmen de Frederikshald, lage de la pierre 
se niontre en Norvege sous deux aspects tres-diflerents, suivant 
que nous en rencontrons les restes au nord et au sud du C5 e 
degre. Celui de la region sud est caracterise par ses objets en 
silex, qui sont les monies que eeux qui out etc reunis dans les 
musees d<> Stockholm et de Copenhague. C’est lage de la pierre 
scandinave. Les objets en schiste de la region septontrionale 
rentrent au contraire dans Page do la pierre arctique qu’on a 
decouvert rdceniment on Suede et en Finlande, et qui n’a aueune 
ressemblance aver l’age de la pierre de la Senndiunvie mcri- 
dionale. 



SUE 


LKS 1HFFKKKNTS TYPES DES HAWES KN SI LEX 
SUED01SES. 


Materinux pom ' f r \ i r ;i 1 etude clc la diii-non dr Filin' tie la pierre 

scuiulinuvc. 


Par M. Oscar Moxtklm’s. 


Le fait menu- quo lage do la pierre scandinavo comprond 
nnlubitablement un temps tres-long, peut-etre plusieurs milliers 
d'annees, nous peiiuet do conclure qu’une etude detaillee des 
nombroux souvenirs de eet age conserves jusqu’a nos jours, nous 
mettra tot ou tard a memo de determiner quels sont ceux qui 
appartiennent au commencement de la periode, et ceux qui 
appartiennent it sa tin. Xous pouvons done voir deja par lit ce 
qu’il y a de legitime a parlor d’une partie plus ancienno et d’une 
partie plus recente do notre age de la pierre, surtout du mo- 
ment, oil, coinme e’est le cas ici, il ne s’agit que d’une difference 
chronologique. 

La possibilite d’uue division pareille do l’age de la pierre me 
parait d’autant plus certaine, que nous pouvons deja constater 
clairement qu’uu developpement assez considerable doit avoir eu 
lieu en Seandinavie dans l’espace de temps qui separe le com- 
mencement de la periode de sa fin. Nous trouvons des indices 
inequivoques d'un developpement pareil, dans le fait que Foil 
rencontre, parmi los objets en pierre de la Seandinavie, un grand 
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nomore do types tres-communs chez nous, mais que l’on ne voit 
quo tres-rarement, sinon jamais, dans d’autres pays. Je rappcd- 
lerai seulement, coniine exemples, los magnifiques poignards eu 
silex, a poignee triangulaire ou quadrangulaire, dilutee a son 
extremity posterieure (Antiqudes sncdoises , tig. 55), les outils 



Fi< 4 . 1 b. Coupe tran^versale 
de la hache titr 1 a. 


do silex on forme de croissant (Ant. surd., fig. 71 — 74), los 
eiseaux et les gouges du type etroit (ibid., fig. 29—31), les gran- 
der haelies eii silex a refiords planes (ibid., fig. 19 et 20. et les 
fig. 3 et 4 du present memoire) etc. 

S’il est vrai que res types sent communs idiez nous et parti- 


culiers au Nord *, il taut uecessairemeiit en eouelure, selon moi, 
uon-seulement quo les ditierents exemplaires de cos types doivent 
avoir etc tabriques dans nos contives, inais encore que les types 
memos, qui, en general, lie sont evidemnn -lit pus les plus simples 


Type B. 


Fig. ?> u. Ilache on silex 
non poli. Scanie. 73- 


Fig. n b. Coupe trail? versale 
<le la haclie fig. 3 a. 

1 l’ar Me Nortb>. uous entendons les provinces de ITtge de la pierre 
du Nurd, c cst-a-dire lo> pays du Nord dunt les souvenirs de Cairo de la 
pierre out en general line certaine ressemltlance entre mx, A ces pays 
appartiennent la majenre partie de la peninsule seandinave. le Dane mark 
et l’Allemagne ^optentrionale. 


Fig. 4. Hache en silex 
poll (coupe tran.sver.-ale 
pareillo a la fig. 3 b). 
Scanie. 1 




ni les plus naturels pour le travail du silex, se sont developpes 
chez nous. Mais alors, il faut qu’il y ait eu aussi, dans notre age 
de la pierre, anc epoque ou les types en question n’existaient pas 
encore, ou durant laquelle ils se trouvaient en voie de developpe- 
nient, et une epoque ou ils furent communs. Une etude serieuse de 
cos types devrait done nous apprendre comment ce developpement 
a eu lieu, et nous mettre a memo do distinguer entre les formes 
communes pendant la premiere partie de 1'age de la pierre et les 
formes generalement en usage dans la seconde partie de cet age. 

G’est l’essai d’uue etude pareille que je communique ici. 

Les types qui seront plus specia!ement l'objet de cette recher- 
che, sont les haches en silex reproduces tig. 1 — 2 et 3 — 4. Per- 
sonne ne fera sans doute d’objection a ce que je considere ces 
quatre figures comme representant deux types, la hache fig. 1 
etant un exemplaire non poli du meme type que la hache fig. 2, 
do meme que les fig. 3 et 4 sont deux exemplaires du meme 
type. Pour etre plus court, je designerai par A le premier type 
(fig. 1 et 2) et par B le second type (fig. 3 et 4). 

Le premier type (fig. 1 — 2) se distingue par la circonstance 
que la hache presente une coupe transversale ovalo-aigue (fig. 1 b) 
et s’amineit rapidement vers le haut, souvent presque en pointe. 
Le second type (fig. 3 — 4) est par eontre caraeterise par des 
cotes ordinairement planes, grace auxquels la section transversale 
presente une forme quadrangulaire (fig. 3 b), et par la circon- 
stanco que la hache n’est gudre plus etroite a son sommet qu’au 
tranchant. II faut ajoutor a cela que le tranchant est dans la 
regie plus arrondi chez le premier type que chez le second. 

La difference entre ces deux types parait done a peu pres 
aussi grande qu’elle peut l’etre. Mais des transitions innom- 
brables montrent qu’il existe une relation entre eux, et j’ose 
croire que l’on pourrait presenter une serio de haches en silex 
suedoises, qui etablirait presque insensiblement le passage entre 
les deux types. 

Comme il m’est impossible de donner ici une serio pareille, 
je dois me borner a signaler les anneaux les plus importants de 
la chaine, ou plutdt de la double chaine qui me parait relier 
les deux types. 

Car deux circonstances doivent etre prises a cot t’gard en 
consideration : 



1° La coupe transversal?; 

2° Le rapport entre la largeur du tranehant et cello de l’ex- 
tremite opposee. 

Au premier egard, la connexion entre les deux types (A et B) 
pout etre etablie an moyen dune foulo de haches on silex con- 
servces an Musee [National, quolquos-unos de cos baches presentant 
une coupe transversale prrsque ovalo-aigue, tandis que plusieurs 
out un ou deux bords tres-minces et faiblemont accuses, qui cliez 
d’autres exemplaires augmentent toujours davantage on largeur 
et re^oivent une forme toujours plus dctermince. 

Dans le principc, les cotes etroits no fornient pas avec les cotes 
larges un angle aussi droit que dans la tig, h, et les aretes lie 
sont pas aussi saillantes que dans lex baches du dernier type. 
La fig. f> montre une hache seniblable, dont les cotes etroits sont 
arrondis contre l’lin des cotes larges, et lie fornient, coniine le 
montre la coupe tig. fib, line arete aigue qu’avec le second de 
ces cotes. 

Relativement au rapport entre la largeur du traneliant et colie 
de l’extreinitc, la transition s'accuse par la circonstauce que la lar- 
geur de cotte derniere augmente dans la regie a inesure que les 
cotes etroits deviennent plus evidonts. 

Le developpement dans les deux directions mentionnees n’etait 
cependant pas toujours parallele. Parfois, quoique rarement ii 
vrai dire, on rencontre p. ex. des baches en silex dont les deux 
extremites sont presque degale largeur, quoique la section trans- 
versale presente une forme ovalo-aigue parfaite (tig. 0). Plus 
souvent, on rencontre des haches en silex ayant une section 
pareille et le tranchant. arrondi, l’extremite superieure desquelles 
presente une largeur plus petite que la fig. (5, mais beaucoup 
plus grande que la fig. 1. La hache reproduite fig. 7 fournit 
un example d’une forme de transition pareille. 

On trouve parfois aussi des haches tres-etroites a leur partie 
superieure, quoique les cotes etroits soient dejit evidents. Cela 
parait touteiois n’etre le cas que des haches plus ou moins 
j)olies, dans le genre de cello reproduite fig. S. 

II est done possible de montrer un passage de l’un des types 
(A) a 1 autre type (B), ou, en d’autres tenues, l’un do ces types 
doit setre developpe de I autre. Or, il ne pent guero exister de 
doute sur la question de savoir lequel de ces types est le plus ancien. 
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Deja la circonstanco qua la taille uno piece tie silex prend 
beaucoup plus facilement la forme qui distingue le type A que 
eelle du type B, montre avec une evidence suffisante que le 
type A ost le plus ancien et le type B le plus recent. Toutes 



Fig. f> h. Coupe transvoivale Fig. fi h. Coupe transversale 

de la haclie fig. ."> n. do la liaclie fig. 0 «. 


les autres circonstances quo je connaisse justifient au reste cette 
admission. 

Ainsi, Ton a rencontre dans les sepultures qui appartiennent 
incontestableineut a la derniere partie de luge de la piorre, et 
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dans les trouvailles do laj>e du bronze, un nombre assez con- 
siderable de haelies (ct do ciseaux) on silex du type' B, tandis 
(pie les haelies du typo A sunt excossivoiuont rares dans cos 



Fiji. 7 a Haclie eu silex non poll. Fig. s a. H.icho en silex yoli. 

Scanie. Scanie. 1 



Fig. 7 b. Coupe transversale 
lie la hache fig. 7 a. 


Fig. h b. Coupe trnnsversale 
lie la liache fig. 8 n. 


tiouvailles, si memo olios sy pivsentont jamais. Cela milite 
loitement i'll faii'iir do 1 admission quo le type R ost le plus 
recent des deux. 



Fig. 11. Hache en silex poli. 
Angltterre. V*- 


Fig. 10. Haclie on silex non poli. 
Angleterre. ’/,. 






Mais la >Seuni<\ la partie la plus meridional! > de la Sucdo. a 
etc sans nul doute peuplbo anteriouroment aux autros parties de 
la puninsule seandinave. Alors, si le type A est anterieur au 
type B, les haelies du premier type doiveiit etre relativement 
plus nombreuses en Scanie que dans les provinces situees plus 
an nord. Or, c’est en realite le eas. De toutes les haelies 1 en 
silex conmies de la Scanie, environ 1U paraisseut appartenir 
an tvpe A, tandis que ce type est it peine re prcsente par 3 % 
dans tout le reste de la Suede. Le type A est deja si rare en 
Hallande, que des 140 baches eu silex trouvees dans cette pro- 
vince et dont la forme ni’est eonnue, 3 seulenient peuvent etre 
rapportees a ce type. De la totalite de la Svialande et de la Xorr- 
lande, oil plus de 00 haches eu silex out ete recueillies, je n’en 
connais que deux du type A.' 2 La Xorvege n’a fourni jusqu'ici 
qu'une seule hache du menu* type. 

La circonstance que ce type A doit etre anterieur au type B, 
ressort aussi de la comparaison entre les formes de haches scan- 
dinaves et celles provenant d’autres pays que le Xord. On ne 
rencontre jamais dans cos pays de haches non polka du type 
B, tandis que les haches appurtenant it pen pres au memo type 
que A y sont tres-nombreuses (iig. 0—11) 

En Angletenv. — dont. grace it l’ouvrage magnihque de M. 
Evans: The ancient stone implements of Great-Britain, lage 
de la pierre est le mieux connu de ceux de tous les pays non 
scandiuaves, — on a trouve sans doute, quoique tres-rarement, 
des haches en silex a cotes ctroits evidents (voy. p. ex. Evans, loc. 
eit tig. 53 et 54); mais, autant qu'il m'a etc possible de le con- 
stater, les cotes ctroits de toutes ces haches sont 2 J olis, tandis 
que je n’ai encore jamais vu de hache non polie trouvee en 
dehors de la Seandinavie et de TAllemagne du Xord, presentant 

1 C"est-a-(lire des uutils pareiU aux fig. 12. 13, ID — 22 des Anti(juitex 
snetlohcs, sans y eomprendie It*- until?* represent es iig. 10 et 11. 

2 L'une tutalenient non polie (longueur 230 mm., largeur 05 mm.), a ete 
trouvee dans la paruK-e de Kil en Xerike : elle est conservee dans les col- 
lections du lyeee d’Oiebro. L'aiitro, polie au tranchant, vient de la paroisse 
tie Flod.i dans la paitie occidentale <le la Sodennanlande, et appaitient a la col- 
lection de M. le comte Adam Lewenhuupt. a Sjoholm. On a trouve en outre, 
dans la paroisse de Lang s >erud. Venniande. une kacke en silex poli, d’une 
forme qui se rapproelie beaueuup du type A (M usee royal d'archeologie, n:o 

1281. b). 
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la mcme forme quo la fi" 3. Or, c'est preeisement l’art de 
tuiller les haelies do silex a cafe t'troits qui montre a quel de^re 
la dexterite da maitriser la matiere est poussee. 



Fig. 1*2 <i. Haeke en bilex non puli Fig. 13 «. Haclio en silex nun puli. 

Amerique du Nurd. '/ 3 grossiereinent taille. Scanie. '/ 2 . 



Fig. 12 b. Cuupe transveibule Fig. 13 b . Coupe trails versale 

de la haeke tig. 12 a. de la haeke tig. 13 a. 

Memo hors de l’Europe, les liaclies de pierre a coupe trans- 
versale ovale paraissent etre les seules, ou du moins elles sont 
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intiuiiuL-iit plus uombreuses que relies a suction quadrangulaire. 
La fig- 12 reproduit une liaclie pan-ille, venant du Tennessee 
dans I’Amcrique du Aoril, et apparteuaut a lino prccieuse col- 
lection d’antiquitcs de lage do la pierre, rcq'ue dernieremeiit par 
41. le professeur Aordenskiold. 

Tout ce qui vieut d’etre dit, parait indiquer que le type B 
s’est dcveloppe cu fcjcandiimvie, et que les lmches en silex appor- 



Ontils en yilex trouves dans le lit de la Somme. France. 


tees dans nos coutrees par lours premiers habitants, etaient a peu 
lires de la memo forme que la fig. 1, ou d’une forme plus an- 
cienne et encore plus simple, de laquelle le type A s’est succes- 
sivemeut dcveloppe taut dans le Aord que dans le reste de 
1 Europe. 

Cette dernicre alternative me parait la plus probable. II est 
a eroiro que le type A s’est dcveloppe du type represente par 
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la fig. 13. La difference proproment dite parait eonsister on ce 
quo l’original do la tig. la est d'une facture plus grossiero et 
u’a pas etc poli, et quo le trancliant on a etc fait au moyen de 
quelques coups rudes. L’on peut montror, entre ces deux types, 
une foule de transitions trouvces en Suede, et probablement un 
nombre encore plus grand en Daneniark. 

Tandis que, par consequent, la fig. 13 represente d’un cote le 
type dont s’est forme le type A et mediatement le type B, de 
l'autre cote, 1'original de la tig. 13 se rapproclie sans nul doute 
le plus, de toutes les baches en silex scandinaves, dos types fig. 
14 et 15, si eommuns pendant lage paleolithique de l’Europe 
occidentale. 

Un fait digne d’attention, c'est que les outils en silex de 
la forme fig. 13 se rencontrent dans les kjokkenmoddings 
danois 1 , tandis que des outils du memo genre n’out jamais etc 
trouvcs dans les sepultures a galerie ui dans les dolmens. Cette 
circonstance peut done, ainsi quo nous avons en l’occasion de le 
signaler ailleurs -, etre citce comme l'mie des preuves que la plu- 
part des kjokkenmoddings appartiennent a une epoque de l’age 
de la pierre anterieure a celle des sepultures preeitees. 


Si l’opinion que nous venons denoncer est eorrecte, la con- 
nexion entre tous les types mentionnes ci-dessus pourrait s’expri- 
mer brievement en les arrangeant comme suit, les plus anciens 
les premiers et les plus jeunes les derniers: 

1) Type a. Fig. 14 et 15. Age paleolithique de l’Europe 
occidentale. 

2) Type (1. Fig. 13. Kjokkenmoddings danois. Le premier 
age de la pierre scandinave. 

3) Type A. Fig. 1 et 2. Commencement de Page neolithique 
scandinave. 

1 Un outil de silex ressemblant, par sa grandeur comme par sa forme, par- 
faitement a la fig. 13, a etc trouve dans le celebre kjokkenmodding de Meil- 
gaard en Jutlande, et leproduit par M. Madsen dans son livre sur l'Af/e de 
la jiivrrts (Steenalderen) pi. 4, fig. 4. — Cf. aussi le nieme oil wage, pi. 22, 
fig. 3 et 5, et Worsaae: Urn Iccdelitujcn af Steenalderen (De la division 
de l’age de la pierre en deux periodes). fig. 2 et 0, dans le VldenA;. Nrf~ 
t-Jiubs Overshjt (Bulletins de la Societe des Sciences), 18fil. pp. 273 et 275. 

2 Moutelius. Scrrit/e* forntid . texte. p. 42. 
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4) Type B. Fijp 3 el 4. Caracteristique pour lu dernicre 
partie de lii"e lieolithique scandinave 
Bans 1 Europe occidentale, les types ji et A se developpcrent 
du tvpe <’ de la puriode palcolitliique. Mais ('«• developpement 
li’v atteijpiit jamais entierement le type B 



l'lg. 1 tin. Gouge eu .-.ilex poll. Scamu. -/ y 


, 'N 

/ 

y 

Fig- 16 b. Coupe transversale de la gouge tig. 16 n. 

En Scandinavia, le type /?, ou peut-etro une forme inter- 
mediaire entre a et (j , etait arrive avec les premieres tribus qui 
vinrent occuper nos contrees. Comme dans d’autres pays, ft tut 
le prototype de A; mais le developpement alia plus loin dans 
le Nord que dans le reste de l’Europe, en ce que le type B 
reeut cliez nous une perfection (4 une importance qu’il n’a jamais 
cues ailleurs. 



Eli dernier lieu, jo erois devoir, en connexion avee la question 
des diflereutes formes de haclies suedoises, appeler l’attention 
sur la circonstance remarquaLle quo les gouges en silex, si none 
breuses chez uous, et les outils en silex, egalement nombreux en 
Suede, dans lesquels oil voit avec toute raison des ciseaux, ont 
presque toujours des cotes etroits tres-distiucts (voir Ant. sued 
fig. 2d — 25, 27 et 28). Les gouges en silex a section ovalo- 
aigue ont etc, il est vrai, trouvees parfois chez nous (v. p. ex. 
fig. lb), mais elles sont excessivement rares. Ce n’est pas 
seulement le cas des ciseaux larges, mais encore, et si possible 
a un plus haut degre, des ciseaux etroits particuliers au Nord 
(Ant. sued., fig. 29 — dl). 

L’ex])lication de ce fait remnrquable doit sans mil doute etre 
clierchee dans la circonstance quo la division du travail, qui, 
des anciens outils en silex employes a divers buts, forma des 
baches, des ciseaux et des gouges speciales, ne cominenya chez 
nous qua lepoque ou Ton avait appris a confectionner, au lieu 
des haclies du type A, celles du type B, temoignant dune d ex- 
tent e plus grande dans l’art de travailler le silex. 
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LA JS ON -EX 1ST ENi C K DUN PEITLE DES DOLMENS. 


Far M. Gauuill ul Muutillet. 


Eu travaillant a 111011 ouvrage, Falcontolotjic <lc I'hibtoirc, je 
suis arrive a il’interessauts l'esultats quo j’aurais etc trcs-desireux 
de soiunettre au Congres. Malheureusement je 11'ai pu me remlre 
a Stockholm. Permettez-moi, au moius, lie vous ailresser une 
indication sommaire de quelques-uns de ces resultats, ne fut-ee 
que pour prendre date. 

L’un d’eux concerne la non-existence d’un pretendu peuple des 
dolmens. 

Grace a de nombreuses recherclies et aux travaux speeiaux de 
savants distingues, parmi lesquels nous devons citer M. Al. 
Bertrand, les dolmens nous sont parfaitement connus. Malliuureu- 
sement, ces savants s’enferniant trop exclusiveinent dans la ques- 
tion, en out fait un tout independant, completement isole. De 
la est nee l’idee d’un peuple des dolmens, peuple particulier se- 
mant sui' son passage des inonimients speeiaux, tout-u-fait carac- 
teristiques, les dolmens. Cela pose, on a longuement discute 
sur les migrations de ce pretendu peuple, les uns le faisant aller 
du nord au midi, les autres, au contraire, le faisant remonter du 
midi au nord 

Mes recherclies, poursuivies avec soin, m’ont prouve la non- 
existence de ce peuple special. 

Deja la divergence d’opiniou qui lo fait aller soit du nord au 
midi, soit du midi au nord, montre qu’il n’y a rien do Lien clair, 
de bien net et de bien precis dans la conception de ce peuple. 



En tracant la carte de la distribution des dolmens, on voit non- 
seulement des lacunes dans la marc be gcnerale, — ce qui a la 
rigueur pourrait s’expliquer par des passages plus rapides dans 
les pays ou existent cos lacunes, — mais on recommit dc‘S grou- 
pes de dolmens dans des regions isolees, ne se rattachant nullo- 
ment a la trainee generale. Ces groupes, — tel est celui de 
la Palestine, — ne peuvent s’expliquer dans l’hypothese d’un 
peuplo special, en migration. 

Dans des regions tivs-eloignees l’une de l’autre, comme le 
Danemark et la France, on trouve au sein des dolmens un deve- 
loppement de civilisation tout-ii-fait semblable. Ce developpe- 
ment prouve quo dans les deux regions les constructeurs des dol- 
mens etaient a l'etat stable, puisque dans les deux regions il.s ont 
■issiste au memo progres bait de riiulustrie. 

Quoiquo les dolmens aient taut de caracteres communs, qui 
on font un groupe bion defini, pourtant, dans les details, ils 
varient d’un pays a l’autre, ce qui montre qu’ils ne sont pas 
l’oeuvre d’un seul et mSme peuple en migration, mais bien 
l’ceuvre de populations sedentaires, assez distinctes pour avoir 
des habitudes diverses. Ainsi, dans les environs de Paris, les 
dolmens sont de longues et larges aliens couvertes precedees 
d’un court vestibule; dans la Bretagne ce sont des caveaux avec 
de longs couloirs d’acees; dans la Lozere, l’Aveyron, le Card, 
1’Ardeclie, ce sont de simples caisses rectangulaires aux larges 
proportions. 

Eufin, la preuve la plus concluante de la non-existence d'un 
peuple particulier des dolmens, c’est la diversite des debris liu- 
mains trouves sous ces monuments. 

Les dolmens ne forment pas un ensemble special, un tout com- 
pletement distinct, ils ne sont qu’uno portion d’un grand ensemble, 
d’un grand tout. Le dolmen n’est qu’une simple derivation ou 
modification de la grotte sepulcrale. Et I’ensevelissement dans 
les grottes est un usage qui s’est repandu chez des peuples nom- 
broux, tres-divers. 

L’eUsevelissement a d’abord eu lieu dans la grotte naturelle. 
Les grottes devenant rares et les morts toujours plus nombreux, 
on s’est mis a ereuser des grottes artificielles; puis on est arrive 
a en construire de toutes pieces, avec des materiaux rapportes: 
ce sont les dolmens. 



Cette succession se recommit et se suit tres-lnen en France. 
Dans le releve general quo j’ai fait ties cavernes cle France, 
j’ai trouve an moins 24 grottos naturelles, fouillees et decrites 
par divers auteurs, ayant servi de caveau funeraire a l’epoque 
de la pierre polio. Ije mohilier ainsi quo le rite funeraire y 
sont somblables en tout an rite et an mold tier des dolmens des 
memos regions. 

De ees grottos naturelles il faut rapprocher les grottos sepul- 
crales artificielles, comme on en a constate dans lAvevron, le Fi- 
nistere, l’Oise, la Seine-et-Marno, et comme notre collogue, M. 
Joseph de Baye, en a si Lien etudie dans la Marne. La en- 
core, comme il pout vous le dire, le mohilier et le rite funo- 
raire sont semhlahles au rite et au mohilier reconnus dans les 
dolmens. Bion plus, la construction de la grotto a uno grande 
analogie avec les dolmens de la region voisine, alloos couvertes 
a vestibule. En effet, dans les grottos artificielles de la Maine, 
la sallo ou caveau mortuairo est preeodeo d’un petit vestibule, et 
1 entree nest quune ctroife ouvcrture qui laisse juste assess de 
place pour s'introduire en glissant. 

Le departement du Card nous fournit mitre les grottes et les 
dolmens des transitions encore plus caractcristiques. M. Auros 
a iouillo, a Aubussargues, une grotto sepulcrale naturelle appro- 
priee et fermoe a la maniere des dolmens du pays. Encore un 
de nos collogues, M. Cazalis de Fondouce, a docrit et figure 
le> sepultui os h\ budes de Corde.s et du Oastollot, commune de 
Eont\ ndle, qui sont moitie grotto artificielle et moitie dolmen. 
Cos sepultures se tiourent creusees, a ciel ouvert, dans la roche 
en place, et sont roeouvertes de grandes dalles de pien’e sem- 
blable.s aux tables caractcristiques des dolmens. 

Tout os les transitions existent done, en France, entre les deux 
terrnes extremes, la grotte naturelle et le dolmen. Il y a passage 
insensible et ei ident de 1 un a 1 autre, d’ou l’on pent conclure 
que e’est une soule et memo chose. 

Discussion. 

M. Hamv. Si jo demande la parole sur la question qui vient 
d’etre souleveo par la communication de M. de Mortillet, e’est 
afin de reclamer dans une certaine mesure, non la priorite de 
toutes les aloes qu’il vous a expos, 'es, mais l’indication faite en 
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public et sous sa presidence, le inois dernier, d’une partie des 
opinions qui viennont d’etre exposees, au moins en ce qui con- 
cerne la vallee de la Seine. 

\ oic-i sur quelles donneos reposent mes idoes; ma these etait 
plutdt antliropologique qu’archeologique. Je suis aise d’ailleurs 
que 51 de 5Iortillet, dans la communication qu’il vous adressee, 
partage les opinions que j’ai moi-meme enoncees. 

II v a six semaines environ, j’ai etc envoye par le museum 
d’histoire naturelle de Paris pour lui assurer la possession d’une 
collection prchistorique, tres-interessanto, decouverte dans la vallee 
de l’Eure pres de son embouchure dans la Seine. C etait a Lerv, 
petit village celcbre ]>our avoir etc la residence de la trop eclebre 
Fredegonde. 

51. le baron Piehon, ancien ministre plenipotentiaire de Prance, 
qui s’adonne aux etudes prehistoriques, y avait decouvert un 
monument compose de huit pierres deerivant une enceinte en 
forme de for a cheval (?t sur lesquelles avait etc placce une pierre 
plus grosse. Si ma memoire est fidele, cette derniere avait 2 
m. 70 dans un sens et 1 m. 40 dans l’autre. II y avait une 
porto. C’etait uu dolmen dans l’expression la plus generate du 
mot. Or, vous savez que gcneralement en France on a pris 
ce mot dolmen dans un sens trop general, et qu’ou a souvent 
decore du nom de dolmen de simples aliens couvertes. 

Ce dolmen contenait une scrip de pieces appartenant a la 
periode neolithique, des baches, des couteaux, des grattoirs et 
des pierres perforces provenant sans doute d’un collier. Eh 
bien, lorsque j’ai etc mis en mesure de comparer les ossements 
humains de treize sujets decouverts dans ce dolmen et de les 
comparer aux ossements tres-nombreux que nous possedons de 
sepultures neolitliiques, j’ai constate que la difference anthropo- 
logique entre mes hommes de Lery et ceux des autres monu- 
ments reputes contemporains dans la meme vallee, etait si con- 
siderable qu’il devenait impossible de les classer dans le memo 
groupe ethnique. 

J’ai ctendu autant qu’il m’a etc possible le champ d’observation, 
et il rcsulte de l’examen que j’ai fait de la plupart des scries 
importantes provenant de l'epoque des dolmens, l’assurance que 
la population de notre pays etait deja prosque aussi melangce a 
la periode neolithique qu’aujourd’hui. 



Les types antcrieurs out persiste ; le type neanderthalo'ide predo- 
mine, par exemple, dans les dolmens du Gfard, la race que nous 
a])pelons race do Cro-Magnon, compose exclusivement la popula- 
tion du dolmen de Lery dont je vieus de parler, les types de 
Furfooz se retrouvent dans les gisements de Cumieres, pres 
Verdun, de Vaureal, de Meudon, d’Ossony. Le type de Marly- 
le-Roi, ctudie par Rotzius, repute cc*lui des alluvions de Grenelle, 
et rentonD presque a votre type de Mon si voisin du Lapon. 
En memo temps d’autres races nouvelles surgissent: ce sont une 
race doliehoeepliale, qui, faute de mieux, s’appelle doliehoeepliale 
neolithique, puis notre race bracltycepliale gauloise (celtique de 
M. Broca), que je vois pour la premiere fois apparaitre dans le mo- 
nument ouvert par M. Fr. Lenonnant a Fontvieille-les-Arles etc. 

Dans ce fouillis de races qui torment la population du notre 
pays it la periode neolithique, je u’en rencontre point qui pre- 
domine eomme en Suede. Je ne vais point cependant aussi loin 
que M. de Mortillet. II nie lexisttmce d’uue race des dolmens ; 
je constate la coexistence*, it lepoque correspondante, d’un grand 
notnbro de races bien distinctes, sans aller jusqu’it affirmer quo 
1 une ou 1 autre des races nouvelles qui interviennent alors dans 
1 etlmogcnie europeenne, ait put importer ce* genre de constructions. 

J ajouterai que les etudes que jo viens de faire a I’Institut 
Oarolin me porteraient it admettre l identite de races entre vos 
dolieltoeephalos ncolithiques r*t ceux de plusieurs de nos monu- 
ments, eomme Genay, Chamtint, S:t-Germain etc. Si les me- 
galitlies nous sont vonus du Xord, ce sont peut-etro ces doli- 
ohocophules qui nous en out donne l’usage, et qui les out trans- 
portes jnsqu’en Algerie, on lour type parait coexistor it Roknia 
avoc celui de la race Atlante 

M. Bertrand. La note de M. de Mortillet contient des asser- 
tions qui me paraissont dangereuses et que je voux rectifier. 

La question des races est tris-difficile et tres-compliquee. Autre- 
tois, ar ant quon out fait des etudes d’archcologic et d’anthropo- 
logie, on simplitiait beaucoup le probleme. On disait: ll y a 
d aboitl la race lberienin* qui parlait le basque; puis venaient 
les ( cites qm paraissaient avoir detruit les Ibcriens. Or, aujour- 
d bin nous saioits que les efioses no se sont pas passces aiusi, et 
je miis de Ians fje M de (juatretages quand il dit que ces 
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habitants ont laisse de leurs traces dans le sol et que leurs des- 
cendants existent encore aujourd’hui. 

On a affirme que la race des dolmens est venue de l’lnde, par 
la Syrie, le Caucase, la Jutland* ■, la Scanie, l’Angleterre, la 
Prance, l’Espagne et l’Afrique, mais on ne peut soutenir qu’une 
race se deplace, traversant des contrees immenses, abandonnant 
ses arts, ses monuments. 

Yoici comment il faut presenter la question. Pcut-on admettre, 
eomme M. de Mortillet, que la premiere race qui a habite nos 
pays y ait persiste en s’y developpant, qu’ayant habite d’abord 
les cavernes, elle a modifie peu a peu son mode de sepulture, 
en faisant des cavernes artificielles et en elevant ensuite des 
dolmens? Cette conclusion me parait fausse. . 

Ce ne sont pas les cavernes qui ont donne l’idee des dolmens, 
et s’il n’y a pas eu une race qui s’est substitute a la race tro- 
glodyte, il y a eu une nouvelle civilisation qui n’est pourtaut 
pas venue toute seule et qui a ament les dolmens, et une preuve 
incontestable, c’est qu’avec l'usage des dolmens parait la pierre 
polie et apres la pierre polie paraissent les auimaux domestiques. 

Il suffit de se mettre en presence de ces monuments mtgali- 
thiques pour voir qu’on se trouve en presence d’une civilisation 
avancee. On voit poindre l'idte de l’immortalitt ; on veut donner 
aux morts des demeures semblables a cellos des vivants. 

Il y a la des cbangements optrts par des groupes humains 
nouveaux. 

Il est possible aussi que les nouveaux -venus n’aient pas sen- 
siblement modifie l’ancien usage, et qu’ayant domint les premieres 
populations, celles-ci aient ensuite construit des dolmens. Cost 
absolument ce qui est arrive a l’tpoque du bronze. L’tpoque du 
bronze, qui est l’tpoque celtique, m 1 reprtsente pas une invasion 
cl’Aryens en nombre considerable. Je crois qu’ils ont surtout fait 
leurs conquetes a l’aide de principes religieux et philosophiques, 
l’idte de l’existence de Dieu, de l’immortalitt de l’ame etc., 
principes qu’ils ont rtpandus dans tout 1’Occident. Mais il n'ttait 
pas necessaire pour eela qu’ils vinssent en nombre considerable. 
Aussi a-t-on cberclit a tort a faire un type celtique; ce tvpe 
n’existe pas, eeux qui ont apportt cetto civilisation ftaient en trop 
petit nombre pour modifier -en-iblement le- conditions physiques. 

17 
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('(■pi'll (Lint, il taut reeounaitre a certains egards quil y a eu 
imp race celtique, qu’il y a ou tint 1 autre espece, cpIIp des dol- 
mens, et line autre qui est inconnue et qui a constitue la race 
des cavernes. Mais, si vous considerez li*s changements do civi- 
lisation coninip attaches an eliangement des races, on pout dire 
simplement quil y a eu eliangement do civilisation a l’arrivee de 
nouveaux immigrants appartenaut a des races nouvelles. 

J’ai cru qu’il etait neeessaire de retablir les faits dans lour 
militia Car e’est ainsi quo eeux qui out parle de la race des 
dolmens, et je suis dp ee nombre, ont pout-etre etc mal compris 
lorsqu’ils ont parle di* ces metamorphoses suceessives des pays. 
Je n’ai jamais pu la pretention d’indiquer quo ces races etaient 
venues en groupes compact.', et avaient traverse successivement 
toutes h‘s control's pour aller s’etahlir en Afrique. (Test leur 
civilisation qui .Lest repandue de cette facon, et a cet egard je 
suis en disaccord sur uu point avec M. Desor. Lorsque j’ai in- 
dique quo le point de depart du mouvement quo nous devons 
suivre etait l'Inde, j’ai voulu dire que c etait par la qu’avait 
commence ce mouvement pour traverser les populations et aller 
eusuite sp perdre en Afrique. 

At. Evans. Lorsque nous nous occupons de la question des 
races qui ont erige les dolmens, aussi Lien que de toutes les 
questions qui concernent luge de la pierre, il taut ton jours pren- 
dre en consideration les conditions giographiques des pays ou so 
trouvent les antiquitis, parce que, pour la construction des dol- 
mens, deux conditions sent nicessaires: d'abord uu peuple qui a 
la coutume de faire ces constructions, et eusuite l’existouce de 
pierres avec lesquelles on les peut construire. Ainsi, je penso 
que 1 absence des dolmens dans certains pavs est plutbt due a 
l’absence de pierres propres a leur construction qu’ii l'absence 
d’habitude chez les peuples qui ont occupe ces pays. 

Il on est a pen pres de memo pour les instruments de pierre. 

J'accepte avec beaucoup de plaisir la distinction, qui a etc si 
nettement posee par M. Rygli, d’un groupe arctique d’instruments 
en pierre trouve en Xorvdge. dependant, la aussi il faut tenir 
compte de la question si le silex est abondant dans ces contrives. 
Je crois que le silex manque a peu pres dans ce pays et qu’il 
iallait. si Ion voulait avoir des instruments de pierre. se serviv 
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des roches qu’on y trouvait. Eh bien, les roches volcaniques 
up se pretant pas aussi bipn a un tranchant aigu que Ip silex, 
il a bion fall a polir les instruments ot adopter d'autrps ehange- 
monts. Si done il v a < 'litre les instruments trouves on Norvege 
et les instruments trouves dans les autres pays quelques ditte- 
renees, je pense qu'il font plutdt les attribuer a la matiere clont 
les instruments etaieut formes qua toute autre chose. 

Je crois que nous devons trouver la encore uue nouvelle preuve 
de ce que j’ai dit, que dans des circonstances semhlables, avec 
des materiaux semblables, les homines, places a peu pres daus 
les monies conditions, fobriquent des instruments s-onblables 
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L’AGE I)E LA 1*1 EURE POL IE 

E X 1’ u L 0 <; X E. 

Par M. Zawirza. 


Suv lr>8 quatorzo cavernos quo j’ai fouilb'es clans la belle eon- 
treo d’Ojiow quo nous appelons la Suisse polonaise', cello du 
niannnouth seulement a etc liabitee par l'homino quatornairo. 
Trois do cos eavornos appavtonaiout a lage do la pi or re polio, 
deux avaient sorvi do ropairo aux ours; dans los autres jo n’ai 
rion trouve. -T'ai clecrit un do cos repaires do lours speleen 
dans un ouyrago colloctit' quo nous publions a Yarsovio, Wia- 
flomofti nrrheoloyiczne, on jo donno on memo temps la listo des 
animaux qui ont etc trouves a L'tat fossilo on Pologne. 

La caverno do Wiorszchow ost situeo dans uno vallee latorale 
a cello oil so trouvo la caverno du mammouth. 

Dans los deux foyers do eette caverno, nous avons trouve tout 
au fond uno eouclie d’argilo do 2 cm., durcie par le feu, et, 
dans les foyers memos, clos silex tailles, et beaucoup do debris 
cb 1 potorio grossiero et ornce, faite a la main; dans la couclie 
superieuro du foyer, un coin casse on sib'x poli et uno hachotto 
on diorite. 

Los poincons sont on os do clieval, ot los ossoments, d’apros 
los determinations do M Slosarski, appartionnont aux animaux 
suivants: bison, clieval, corf, sanglior <'t cliovrouil. Pendant 
l'cpoquo quatornnire, cotto caverno servait do ropairo aux liyenos ; 
ii l’endroit ( '. pi. 1. nous decouvrimos dans un trou deux dents 




de cet animal, ainsi que drs os rouges de lours, du renne et 
une for ne d'Aufilope, probablement Saiga. 

Dans cette vallee laterale, nous remarquons trois etages tries - 
visibles, u, b, c, dont lo plus liaut, a. le plus aneien par con- 
sequent, n'est qua li met. <i0 cm. au-dessous de l’entree de la 
caverne. Pendant lepoque quaternaire. l’eau einpechait les hom- 
mes d’y demeurer; ils en prirent possession a 1'epoque de la 
pierre polie, et en furent encore chassis par la erne des eaux, 
comme le prouve le limon fluvial qui recouvre les foyers. 

Je pense que l’idee primitive du polissage de la pierre a pu 
venir aux homines a la vue d'une facette de silpx unit* par le 
frottument, mais elle peut etre encore expliquee par le besoin 
qu'ils avaient d'amoindrir, de rapetisser les instruments en pierre 
par le retouchage, par le frotteinent, par le polissage en un mot, 
pour les introduire dans les ouvertures des manches en hois et 
en corne que les hommes de cette epoque commen<;aient deja 
.1 employer. II y aurait done eu filiation ou suite dans la ma- 
niero de preparer les instruments en silex des trois epoques de 
la pierre dans nos cavernes: 

1. Les grands instruments du fond du foyer de la caverne du 
mammouth. 

-• Les eclats longs en forme de scies et de couteaux employes 
sans emmanelmre dans cette caverne, avec les nuclei d’oii ils 
ont etc detaches. 

o. Couteaux pareils et scies, plus courts, brises pour etre em- 
manches, de la caverne de \\ ierszclmw, ainsi que coin et hachette 
polis. derniere phase de perfectionnement pour lepoque de la 
pierre en general. 

JJapics ce que je viens de dire, le hiatus si grand remarque 
en France et ailleurs entre lepoque de la pierre* taillce et colle 
de la pieno polie nexisterait pas dans les cavernes de laPologne; 
la disparition des animaux quaternaires s'expliquerait par le 
changement de temperature qui les aura tait peril’ ou emigrer. 

Les tiois etages de la vallee I! peuvent encore servir de preuve 
de la non-existence dun intervalle inegal et tres-grand de temps 
entre les deux epoques, lctago lo plus aneien, «, n’etant separc 
de letage probablement de la pierre polie, b. quo do 3 metros, 
et le plus has, c, l’actuel, nctant qua 3 metres <50 cm. au- 
dessous du second, h. 
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A 1'endroit D, non loin do l’entree do la eaverne do Wierszcliow, 
dans un trou presque impraticable, nous avons decoavert deux 
cranes humains quo j’ai soumis a l’analyse de 31. le professeur 
Virchow. L’un d’oux etait dolicliocephale (indice: 73, 9 ), l’autre 
mesaticephale (.indice: 70, A. C’es cranes lui paraissent etre d’une 
date plus reeente. 

Les petits couteaux, les scies plus soigneusement retouchees, 
ressemblent a ceux de la eaverne du mammoutb excepte a l’egard 
de la longueur; ils ont Fair d’avoir etc brises intentionnellenrent 
pour etre emmanches. Des nuclei, des couteaux et des scies, ainsi 
qu’une pointe de fleehe d’un travail tres-fin, sont figures pi. 2 et 3. 

La poterie est faite a la main; la plus grossiere contient des 
grains de quartz dans la pate et n’est pas ornee. 

Dans nos vastes plaines de la Pologne, qui sont fort riches en 
blocs erratiques, on a trouve bion des objets appurtenant a l’age 
de la piorre, serpettes, totes de lances, pointes de fleches, ra- 
cloirs, couteaux, coins, gouges, haehettes, marteaux polis et non 
polis, perces et non perces. Los marteaux (en diorite, serpen- 
tine, granite, micachiste) sont tres-nombreux; j’en possede nne 
cinquantaine, et j’en connais un millier dans d’autres collections 
publiques et privees. 

De beaux instruments en silex sont represeutes dans l’ouvrage 
precite, pp. 10, 55, 75, 100 et 120; j’en ai envoye un exemplaire 
et quelques photographies a 31. Hans Hildebrand. Cot ouvrago 
ne ratifie pas l’opinion emise au Congres de Bruxelles, savoir que 
les beaux silex tailles ne depasseraient pas la Vistule; il s’en 
trouve jusqu’eu Yolhynie. Les nuclei tres-nombreux repandus 
dans tout le pays, ainsi que les eclats, prouvent que cos belles 
pieces ont cite travaillees sur place. 

31. Virchow. dans son interessante communication sur les dol- 
mens, a dit que, selon lui, les grandes constructions en pierres 
ne depassaient pas l’Oder, et qu’au-dela de ce fleuve on ne voit 
que des tumuli dans lesquels, a nne certaine profondeur, etaient 
etablis des tombeaux en pierres plus ou moins entassees. 3Iais, 
dans Fouvrage precite, 31. Przyborowski donne des tlessins de 
deux dolmens a alleo couverte qu’il a visites sur la rive droite 
de la Vistula. L’allee couverte est de 4 in. de longueur sur 1,3 
m. de largeur, et les dalles en granite sont de l,i;u m. de hauteur. 
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La terre qui les entourait lie depasse pas les eimes des dalles. 
Ces dolmens contenaient des squelettes qui malheureusement out 
dispam, et des eclats de silex. 

Dans les deux gouvernements de Minsk et de Grodno, en 
Lithuanie, que j'ai visitcs, F.-ipe de la pierre polie est autrement 
represente: les instruments en silex sont rares, mais ue manquent 
pas absolument. eomme 1'a dit M. Aspelin. Les deux camps 
retrenches que j'ai deceits dans une Revue mensuelle, Biblioteka 
Warszavska, 1 s7 1 et 1872, contenaient des silex tres-primitive- 
ment tailles, des vases tres-prossierement faits a la main, et 
quelques fusaioles en terre cuite. 



SUE 


LES MONUMENTS MEG AL ITHIQUES 

DE LA 1’ IK) VINCE DE DUES THE. 

Par NI. OLDENlIflS lillAl'AMA. 


Au nom des Etats-Provinciaux de la Drenthe. (lout jai lhon- 
neur d’etre memlire, et specialement de leur Deputation perma- 
nente, j’ai eu le plaisir d’offrir au Oongris donze photographies 
assez bien reussies des plus beaux monuments megalithiques de 
cette province. 

Ces photographies vous convaineront, je lien doute pas, qu’il 
existe de tros-beaiix dolmens dans la Drenthe. 

La Drenthe est, comme vous le savez, la province la moins 
peuplee des Pays-Bas, mais elle est, par contre, remarquable au 
point de vue de son archcologie et de ses antiquites. 

Elle possede 54 monuments megalithiques. 

On ne trouvera, peut-etre, nulle part dans une contreo au>si 
restreinte autant de monuments remarquables taut en eux-memes 
que par leur situation reciproque. 

Pendant les annees 18(5(5, 18(57 et 18(58, une mine complete 
menacait nos dolmens par le partage des bruyeres communales 
et par le besoin qu’on avait de pierres pour paver les chaussees, 
les paj'sans, afin de diminuer les frais, commenyant deja a en- 
lever les pierres des dolmens. 

Pour prevenir cette. mine, j’adre&sai a ce sujet une interpella- 
tion aux Etats precites. 

Mais les Etats de la Drenthe eroyant qu’il n’etait pas clans 
leurs attributions de se charger de la conservation des monu- 



ment* megalitliiques, j ecrivis line lettre ouverte ii la Deputation 
pennanente: Open brief uun ht-t collegie run Gedeputeerde 
Etaten can Drenthe over de zorg voor en het ondcrlioud der 
Ilunnebeddcn. Assen 1808. 

Je me pennets d’en offrir o exemplaires au Congres. 

Dans eet ecrit, je faisais appel an public pour la conservation 
des monuments megalitliiques. 

J’eus la satisfaction do voir quelques membres de la seconde 
clxambre des Etats-Generaux et l’Academie royale des sciences 
d’Amsterdam inviter le Goiivernement neerlandais a prendre des 
mesures pour leur conservation. J’avais demontru qu’en droit 
l’Etat doit en etre eonsidere comme proprietaire. 

Sans s’arreter a cette question, on crut que la maniere la plus 
expeditive serait de les acheter. 

Le commissaire du roi on gouverneur de la Drenthe, M. Gre- 
gory, fut charge de 1’ execution du decret. 

II executa sa tache dune maniere qui doit lui assurer la re- 
connaissance de quiconque prend interet a ce que les dolmens 
soient preserves. 

Avec de grands frais. un de ces monuments a meme etc res- 
taurs de la meme maniere dont II. le docteur Stuckely a restaure 
les mommients d’Avebury en Angleterre 

M. Gregory rend lui-meme compte de ce qu'il a fait, dans 
un ecrit anonyme: De llunneltdden in Drenthe. Cette bro- 
chure fournit en meme temps une statistique des monuments en 
question. 

J'ai l'honneur d'en ofirir M exemplaires au Congres. 

Depuis ce tenqis-la, les monuments megalitliiques de la Drenthe 
ont attire 1’attention generale. 

Ln auteur anonyme tres-judicieux a donne plusieurs parti- 
eularites locales relatives a ces monuments dans le journal de 
la Drenthe: Provinciate Drentsche en Asser courant, numeros 
des 27 juin, 11 jnillet, 8 et 25 aout 1870. Ces articles sont 
trbs-interessants. Je premls la libertu d’offrir au Congres un 
exeinplaire de cliacun des numeros precites. 

1M. A.- \\ . I ranks, le celebre arclieologue anglais, l’un des 
ornements de son pays, les visita et en donna un rapport dans 
The proceeding s of the Socictg of Antiquaries, feb. 8, 1872. 



269 


II a eu l’obligeance de ni’en envoyer quelques exemplaires. J’en 
raets 3 a la disposition du Congres. 

Entin, tres-reeemment en 1873, les monuments megalithiques 
de la Drenthe ont ete decrits dans un journal hollandais: Al- 
lium der natuur, par M. le doeteur D, Lubaeh, chef de l’inspection 
medieale de la Drenthe et de lOveryssel, qui regrette fort de 
ne pas etre a merne de venir a Stockholm. 

Cet ecrit paraitra sous une autre forme, mais avec les memes 
planches dans un journal anglais. 

Au nom de ce tres-honore et tres-savant auteur, j’en otf're 3 
exemplaires au Congres. 

A cette offre doivent etre ajoutees les deux observations sui- 
vantes : 

l:o. Les Huncbedden de la Drenthe sont toujours plus eleves 
et plus larges a leur extremite occidentale. 

2:o. A l’un des longs cotes de plusieurs Hnnchedden, se rat- 
tachent, a angles droits, deux petites rangees de pierres, qui for- 
meirt une espeee d’allee ou de galerie que les archeologues hol- 
landais designent par le nom de ;,portaib. Probablement cette 
allee, autrefois couverte de pierres plus grandes, a servi d’entree 
au bfitiment principal: or, a ce que j’ai pu observer, ees aliens 
sont toujours situees au cote sud du monument. 

La menu* disposition se retrouve dans la cave sepulcralc d’Eext; 
cette cave est un peu plus ample a Fextremite ouest, et les 
marches de eailloux par lesquelles on y descend, sont situees 
au sud. 

A ce que jo crois, il ne serait pas sans interet de savoir 
si cette disposition se retrouve dans les monuments analogues 
d’autres pays. 


Pour faire connaitre aussi l’antiquite de la Drenthe sous un 
autre point de vue, j ai Flionneur de presenter egalement au 
Congres une publication faite par moi du droit coutumier, resultat 
d’un eollationnement de f> manuscrits: Costimnrn, ordonnanlint 
mm prorrdnrrni rndr redden , soc <n den laudr cun Drenthe 
worden t/rjmlden. Amsterdam. .1, Muller, 1S72 
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Je pensais qu’il ne serait pas tout a fait inutile de dire quel- 
ques mots pour attire]' de nouveau votre attention sur les monu- 
ments megalitliiques de la Tdrenthe, et pour vous faire part des 
exeellentes mesures prises par le Gouvernement des Pays-Bas 
pour les eonserver, mesures que d'autres Gouvernements pour- 
raient peut-etiv imiter en favour d’une science que nous tous 
aimons on que nous eultivons. en favour d’une science qui a 
encore a resoudre taut de problemes dont la solution peut etre 
utile it la socictc liumaine, it la civilisation tout eutiere et a la 
postcviti- lit pile- reculce. 



SUR 


LES F LECHES A TKANCIf ANT TRANSVERSAL. 


Pai- M. Joseph de Bate. 


A l’occasion de la docouverte de douze cents fleches a tran- 
chant transversal, qui a etc faite receniment en Daneniark, plu- 
sieurs membres du Congres m’ont engage ii vous entretenir de 
ces fleclios, dont j’ai plusieurs fois parlo dependant. 

La question, apres avoir etc fortement discuteo, est tranchee, 
ee sernble; ces silex sont r cell emeu t des fleches, des projectiles. 
Les arclieologues du Nord Tout constamment affinne sur des 
preuves dune grande valour. Lorsque j’ai rencontre la floche a 
tranchant transvtn’sal dans les grottos nombreuses quo j'ai explo- 
res, il etait assez difficile de determiner 1‘usage auquel co silex 
etait employe, Mnis, lorsque j’eus trouve line vertebre liumaine 
percce d’un de ces silex, l’emploi s’est pour ninsi dire revolt' de 
lui-meme. 

Cette vertebre appartonait ii un sujet dont toutes les pieces 
anatomiques etaient encore dans leur position normale, dans une 
grotto parfaitomont intacte et dont les ouvertures avaient ete 
fermees avec un soin rafflin'-, et recouverte d’une couche epaisse 
de terre de maniere a no laisser a la surface du sol aucun signe 
revelateur. 

Avant d avoir trouve eetto vertebre perc-ee d’une de ces flechos, 
j avais deja remarque qu’elles se trouvaient exclusivement sous 
les ossements, toujour.' dans des positions qui indiquaient qu’elles 
etaient en contact immi-diat avec le corps, 'i e]les nY-taient ])as 
adln'rentes. Mes recherches furent. dans la suite, d<* plus en plus 
attentions, et il tut facile de cou'tater ipu*. dans plusieur- circou- 



stances, elles oceupaient des situations qui attestaient qu’elles 
avaient etc lancees et quo le sujet atteint avait etc depose dans 
la grotte avec le projectile qui lui avait donmi la mort. 

Dans un cas particulier il s’est rencontre trois fleches dans un 
crane. Elles avaient ete incontestablement engagees dans les 
parties laterale.s de la tete, et, les parietaux s'etant decomposes, 
edles avaient glisse dans l’interieur de la tete, et so trouvaient 
reconvert es par le coronal qui avait resist? a la decomposition. 
Ce fait a etc de ma part l’objet d'une grande attention, et les 
cireonstances dans lesquelles il s’est produit no permettent pas 
d’admettre que la presence des fleches puisse etre attribute a 
aucune cause fortuite, survenue apres que le sujet avait etc depose 
dans la grotte. 

Plus tard, je visitai une autre grotte appartenant a un groupe 
different. La grotte contenait un grand nombre de sujets qui 
avaient ete superposes. Un de ceux qui oceupaient la position 
suporieure portait engage? outre deux vertebres une de cos fleches. 
Je n'ai pu que constator le fait et en bien observer toutes les 
cireonstances. La fleehe n’etait pas adherent?, mais pile avait 
incontestablement penetre outre les deux vertebres. 

Un autre fait s’est rencontre dans la suite avec des caracteres 
tout aussi signifleatifs. Dans une grotte ou personne n'avait cor- 
tainement penetre (elle ctait du reste completement remplie), j’ai 
trouve une de ces fleches de forte dimension reposant sur l’os 
iliaqne d’un sujet complet. Il me serait facile do mentionner 
beaucoup d’autres cireonstances, mais je n’en vois pas l’utilite. 

Je rappellerai seulement que la fleehe a traucliant transversal 
ctait aussi un engin de chasse. 

Je Uui rencontree Mir le squclette d'un blaireau qui en avait 
etc visiblement perce Le squelctte du blaireau se trouvait dans 
une situation oil les ossements avaient conserve leurs relations 
anatoiniques, et il ctait recou vert d’environ soixante-dix centime- 
tri's de craie qui s ctait dctaclice de la partie supt’rieure de la 
grotte. 



LES SCULPTURES 


ije pepoque dk la pikiuik due m ghottes 

FUEHISiOlUQl ES DE LA AIAI INK, 

Par M. .Tu'-rni i.r Batk. 


Parmi les eent-vingt grottes formant Ins ditferentes stations de 
Page do la pi iw polio, situeos dans la valleo du Petit-Moriu, 
sept contenaieiit des sculptures. 'J’rois gvottes situees a Yillove- 
nard renfermaient des seulptures ropresentant mu* haelie complete, 
e’est-a-dire la haelie (*n silex. la gaine ot le manche, Toutes les 
parties de Einstrument prepare pour l’usage y sont exaetement 
representees. Chaque grotte contenait seulement line de ces 
sculptures. L'instrunient est done represente en relief et isolt- 
ment. Ces sculptures n’ont rien de eomniun avec celles de Gavr 
Inis. La forme menu* des haches differe osseiitiellenieut. II est 
evident quo la ponsee du Sculpteur a ete de representor la haelie 
telle quo nous la retrouvons dans les grottos 

Pile quatrieme grotte a Yilleveuard porte seulement sur une 
de ses parois une partii* de haelie sculptee dans la cram vivo. 
(Jest la portion de la gaine opposee a la partie repivsentant le 
tranchant en silex. 

Pile autre grotte, sise a Oourjeonuet, renfeniK* aussi une 
sculpture. On y remarque des l’ahord une figure tris-primitive, oil 
les orgmii'S principaux sont a peine indiques dependant, il est 
facile d'y reconnaitri * que l’artisti* a voulu reproduire les traits 
plus ou moins exacts d’un I'tre liumain 
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Sur cette sculpture on ;i repivsente clans la partie inferieuiv 
uno hacho. Est-ce avec intention quo les deux sujots sont re-u- 
nis? Est-ee apres avoir abandonin' 1 l'idce de consorver la premiere 
sculpture? II ost difficile de le dire II est cependant probable 
quo les deux objets avail -lit un role prevu, car ils out ete si 
respectes, quo le groupo si naif ot si primitif parait compose de 
deux objets destines a se completer mutnellement. 

Deux autros grottos appurtenant au groupe de Coizard renter - 
ment aussi des sculptures. Ce sont des baches toutes completes 
et un instrument encore ineonnu. Mais ce qui attire particulie- 
rement 1 attention, ce sont deux figures ropresontant une femme. 
A-t-on voulu simplcment representor une femme ou bien n’ost-co 
pas plutot l’iniago dune divinite feminine? (lotto dorniero ma- 
niero de voir a boaucoup de partisans. I)es rapprochements avec 
certainos divinites aclorees on ()riont no seraient pout-etro pas 
hors de propos. 

L’attention cleeouviv cles traits do similitude avec des divinites 
connues. Tout le monde suit cornbion les divinites representees 
sous la figure cl un oisoau etaient nombreuses. En tenant compte 
do la grossierete du travail, il nest pas difficile de reconnoitre 
la figure dun oiseau dans une des sculptures de Ooizard. 

L origine de cos sculptures ost indiscutable. Lour authenticity 
a ete reconnue par des homines clout la science fait autorite. 
Elies appartiennent a lepoque de la piorro polio. Quelle ostia 
pen sei 1 qui lour a domic naissancc*? Ont-elles clt-ja etc trouveos 
clans d’autres pays? Tolies sont les questions qui so posent d’elles- 
niem.es et qui sont digues du Congress, puisquo les savants do 
tous les points du globe s y trouvent reuiiis . >t nous apportent 
le concours de leur experience et les fruits de lours observations. 


Discussion. 

M. Soldi. .Te ciois quo ce quo viout de dire M. de Baye se rap- 
porte aux communications (pie jo vous ;i i taites fautre jour. 1 

1 Vim- la ilisoti-siim provoquC-e pal- 1,- m, -mi, ire ,le M. Montelius sur les 
sculpt nro*« il** 7< iflimx <1»» la SiuYl<*. „ jr 
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Je n’ai pas pretend u que Ton ne peut tailler le granite avee 
1(‘ silex. Mais j’ai dit que l’on pouvait facilement reeonuaitre a 
lexamen si un objot avait etc taille avee le silex ou avee le 
1'er. Quand vous voudroz trouver l’age certain d’un objot taille, 
vous n’avez qua le comparer a un objot taille avee le for, ot, a 
lexamen du travail, vous reconnaitroz si c’ost an silex ou au for 
qu’on a ou recours. 

Quant a co fait qu’on aurait trouve un instrument on bronze 
a cote du silex, jo repute qu’il ne prouve rion, et que le bronze 
n’est pas assez fort, assez trenipe pour tailler le porpliyre. 

M. i)E Bave .To ferai remarquer qu’a lago do la piorro polio 
on n’avait pas, dans le pays dont j’ai parle, du granite, on avait 
affaire a la craie. Or, la craie e<t une matiere facile a travailler, 
quo Ton a pu tailler avee le silex. Du rente, toutes les tract's 
du silex employe sont marquees dans les sculptures. 

M. Soldi. Je vous demande pardon. Je croyais quo vous 
vouliez etablir une similitude avee les roches taillees do la Suede 
qui appartiennent a la formation primitive. 

M. Cazalis de Foxdovce. En rendant compte dans la Herne 
(V anthropologic de.s belles decouvortes de M. de Baye, j’ai eiuis 
des doutes qui m’ont paru etre mal compris. Ils portaient. non 
sur Page d(‘s sepultures de la Marne, que je crois bieii etre de 
l’epoquo molitliique, mais Mir eelui des sculptures sigualees par 
M. de Baye, et liotamment sur les figures de femmes. Cos doutes 
etaient natuivlloment provoques dans moil esprit par certaines 
indications memos do l’auteur. Pour preciser da vantage, je de- 
manderai a M. de Baye s’il peut dire, dune facon positive, que 
les grottes ou se trouvaient ces sculptures etaient de cellos qui 
portaient des preuves evidentes qu’elles n’avaient jamais etc ou- 
vertes, non pas a une epoque plus ou moins inoderne, mais a une 
epoque ancicnnc, par exemple a eelle du bronze"? 

M. de Baye. II n’est pas possible d’admettre que les grottes ou 
j’ai trouve des sculptures aient etc fouillces a une epoque ante- 
rieuro. Toutes ces grottes etaient intactes et personue no pou- 
vait voir de traces de fouilles. Lorsque je les ai decouvortes, 
personue ne pouvait supposin' qu’il y avait lit des grottes. Ce 



276 


sont dos trancheos qui sunt eompk'temont combleos, ot il v avait 
unn double fermoture a l’entive. 

Done res grotti \s n’avaient jamais ete ouvovtos; il n v avait 
pas inoyen d’on doutor. Plusiours savant'' sont venus les etu- 
dier, notanunent M l’abbr Bourgeois. ,Ie vogivtte quil lie 
soit pas ici; il vous on parlerait. ot son tomoignage ost bieu 
digne de consideration. 
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DES K ESTES 

D’ INDUSTRIE 1IU MAINE REEHISTORIQUE 


DANS LA HEl'UBLIQl'E AIIGEATLNE. 

Par Al. F.-P. Moitnxo, 

Ac Puenos-Avro. 


La ilepublique Argentine, en y coinpreiiant la Patagonie, qui 
fait partie de son torritoire, est restee jusqua ce jour etrangere 
au mouvement anthropologique inaugure dans la plupart des 
Republiques de l’Amerique du Sue! par les personues desireuses 
detudier l’Amerique precolonibienne. Le Perou, l’Equateur et 
la Bolivie out explore depuis lougtemps lours edifices eyclopeens, 
dus a une race aujourd’hui presque aneantie par ses conquerants. 

Quoique lie possedant quo quelques restes de cos monuments 
dans la Cordillure des Andes jusqu’au point oil s’est arretee la 
domination des Incas, la JRepublique Argentine abonde en autres 
restes de travail liumain, d’un genre completement different, sans 
doute, mais qui pourtant offivut quelque interet ii Pantliro- 
pologiste. 

Ces restes consistent en objets des ages de la pierre taillee 
et de la pierre polie, qui, s'ils n’ont pas la memo antiquite que 
ceux de l'homme quaternaire europeen, lie laisseut pas pour eela 
de s’en rapprocher par un telle analogic de formes et de ma- 
tieres, que ces objets provenant de points geograpliiquement si 
eloignes sembleiit etre sortis du meine atelier. 

A l’exception des depots des provinces de Buenos-Ayres et 
de Santa-Fe, oil Ton a recueilli des restes de lage palcolitliique, 
tons ceux decouverts jusqu’ici appartiennent ii l'age neolitliiquo 

Cette eosimnmiaition ne tut pa** luc. 



Dans la province de Salta out etc trouve." de> objets polis, 
parmi lesquels se voient ties baches parhuteniout sonddables a 
cellos quo Monsieur Strobe] a deerites dans son expose des anti- 
quites de San-Luis, quelques pointes de fleches, on obsidienne 
noire, avec appendiee (voir fig. ;J\ travaillees a tres-petits coups, 
et un collier de petites pierres lileuatres, ])lates, rondos, avec un 
trou au milieu. Dans le Cataniarca et a San-.l ago del Estero, 
on a trouve des objets semblables, a l’exception du collier. Dans 
cette derniere localite, des fleches on si lex de couleurs varices, 
taillees it tres-petits coups, mais sans appendiee 1 , so roncontrent 
en outre pres ties grandes urnes funeraires contenant des sque- 
lettes d’lndieiis. Ces urnes ont deja etc deerites par M. Bur- 
meister dans sa communication au Congrcs do Bruxelles. Dans 
la ])rovince de San-Juan. on a trouve de memo des fleclies et 
des huclies, deux pierres polios, en forme d'etoiles, l’une quelque 
pen seniblahle a cellos du Boliushin, quuique beaueoup plus petite, 
ot 1’autre a cello flguree par Itivoru et Tschudi dans F Atlas des 
Antiquites Peruviennes. En dernier lieu, j’ai recueilli moi-meme, 
dans la province de Buenos-Avres, au bord des nonibreux ruis- 
seaux et des lagunes qui arrosent la pampci, quelques silex par- 
faitenient failles et d'autres objets quo j cnuiucrerai plus loin. 
Mais le plus grand et le plus riche depot prt-historique trouve 
jusqu’ici est celui de la vallee du Llio Negro ( Patagonie), quo 
j'ai visit! en avril et en mai 1*7;> fV depot, dont j’ai fait une 
description qui sera publico dans la lb-cue (Vnnthropoloyie de 
M Paul Broca pome III, 1:>- muncro). et a hiquelle jo renvoie 
les personnes quo cola |)eut intcresser, appartient aussi a l’age 
neolithique, quoique M. Strobe l b* nie, en placaut la limite de 
cette epoque dans la province de San-Luis. Selon moi, si, d’une 
part, le manque de hacbes et de marteaux polis est absolu, on 
trouve, d’autre part, des mortiers avec leurs pilous, des boules, 
des pierres plates destintes a ccraser les racines, et de grands 
grattoirs pour le memo usage, parfaitement polis, et les silex de 
ces contrees ne peuveiit etre rapportes a une epoque aussi rudi- 
montaire quo la paleolithique 

Les antiquites de la, province de Buenos-Avres, quo j’ai deja 
citces. appartiennent a la tribu (J iicruudi . qui peuplait cette lo- 
cality a 1 epoque oil la visiterent le-, premieres expeditions espa- 
gnoles. ot priucipaleinent celb* do Don Pedro do Mendoza, le 
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premier fondateur de Buenos-Avres en 1535, quoiqu'il la dut 
bientdt abandonuer par suite de la guerre eruelle qui lui fireiit 
ees Indiens, impatient* do voir lour patrie au pouvoir de l’etran- 
ger. Ulrich Schmid, soldat allemand qui faisait partie do cette 
expedition, publia, apres son retour en Europe, le recit de son 
sejour de 22 ans dans ees regions, et 1’on trouve dans .sa rela- 
tion, qui est la plus exacte de toutes, quelques notices sur les 
Indiens precites. Get auteur dit qu’ils etaient armes de fleches 
et de javelots a pointes de pierre. Schmid et Ruy Diaz de 
Gusman sont les souls auteurs qui parlent de ces arnres, car 
tons les autres historiens, y coinpris Azara, nient quo ces Indiens 
en aient fait usage. Je crois que ces derniers out commis cette 
erreur par la eirconstance qu’apres la premiere destruction de 
Buenos-Avres, cette contree resta inconnue jusqu’en 1580, annee 
ou Don Juan de Garay fonda de nouveau la ville sur le memo 
point. A cette derniere epoque, les Indiens avaient la possibility 
d'obtenir des armes et des instruments on for de lours allies, les 
Indiens des Lords du Parana, qui les tenaieiit des Espagnols par 
lours echanges et par les combats qui so livraient de temps a 
autre entre les deux races. 

Apres avoir inceudie Buenos-Avres au moyen de matieres 
enflannnees fixees au bout do lours fleches et tombant sur les 
toits de paille des maisons, les (jaerandts restereut en possession 
de la locality jusqua la 2:e fondation, epoque a laquolle ils 
commencerent a so retirer dans rinterieuv du pays, grace a la 
guerre que lour brent les nouveaux-venus a l’aide des armes a 
feu et des cbevaux, que les Indiens prenaient pour des mens t res, 
croyant que le cavalier et sa monture etaient d'une seule piece. 
Aujourd’hui, ces Indiens out change de nom; ce sont les Ftielchcs 
actuels, ou Pampas, eomnie les appelleut les gens de la cam- 
pagne. Expulses peu a peu de leur ancienne patrie, ils se 
trouvent de nos jours a pres de 400 kilometres de la ville, man 
leur presence est toujours funeste aux etablissements lointains, 
par les grands ravages qu'ils font de temps en temps dans leurs 
expeditions quo l’on nomme iei malones, pour enlever le betail, 
ainsi que les femmes et les petits enfants. II est assez rare, 
par contre, qu’ils ommonent les hommes. car presque toujours 
ils les tuent. 

Les seuls vestiges qu’ils aient busses dans leur migration forcee, 
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se voient sur les Lords des nombreux ruisscaux et des lagunes, 
et dans les dunes ou Medanos des cotes de l'Atlantique. En 
pareourant la control* a la recherche des fossiles quaternaires si 
nombreux dans ce pays, j’ai pu decouvrir quelques-uns de ces 
debris dans le ruisseau le Vitel (corruption probable de Uetel 
qui est le nom indigene de la Tataria lujbrkln ). dans la lagune 
du memo nom, dans cello de Cbareomus et dans le ruisseau qui 
les unit. 

Ils sont actuellement ensevcdis pour la plupart dans l’liumus, 
a 30 centimetres do la surface ou dans les escarpements des 
barrancas, ou berges des lagunes, lesquels out pres de 15 metres 
de hauteur; mais leur position naturelle est la premiere indi- 
quue, car ceux contenus dans les barrancas y out etc amends 
par les eaux des grandes pluies. 

Ces rostes sont composes de fleches, de javelots et de couteaux 
tallies et polis, de poterics et de rostes de Louies en pierre; on 
a aussi trouvi* des mortiers en pierre 

Les flech.es et les couteaux (fig. 4 et 5) de la premiere 
categorie, e’est-a-dire de lagc- paleolithique, sont parfois tailles a 
grands eclats; ils sont tous ensevelis dans 1’humus, et assez ra- 
res ; les dessins 0, 7 , 8 et 10 representeiit quelques tetes de fleches 
de ma collection, recueillies par moi: jo puis done assumer la 
responsabilitd de leur authenticate. Ces armes out une ressem- 
blance parfaite avec celles quo M. Paul Gervais a decrites dans 
sa note sur les fossiles humains, inserie dans son Journal de 
Zooloijic (t. II, pag. 231), et quil rapporte a l'age quaternaire. 
5Iais, comme jusquici 51. Seguin est la settle personne digne de 
foi qui ait trouvi* des restes humains ensevelis dans le terrain 
non remanie des pampas; comme, ainsi quo le dit 51. Gervais, 
ces os ont etc trouves en partie a la surface du sol ot quelques- 
uns a moitie ensevelis. il est difficile d’en aclmettre l’authentieite 
quaternaire. 51. Gervais dit aussi quo le mode d'usure des dents 
apportees par 51. Seguin est particulier aux races primitives; 
mais ce mode se retrouvo egaloment ehez les tribus patagonien- 
nes et pampoennes actuelles, comme le montre l’inspection de 
mes ‘.HI cranes daneieiis Patagons ou Tehuelchos prehistoriques 
mais non quaternaires, et Celle des autres cranes indiens de 
1 Amcrique du Slid appurtenant a ma collection. Je crois qu’on 
doit attendee la decouverte, dans quelque endroit de la pampa 





<b* rested liumains clans le terrain non reman ie, et par ties per- 
sonnel aceoutumees aux etudes paleontologiques, porn - avoir la 
certitude de l’existence de l'liomme argentin a l’epoque quater- 
naire; cela n’est pas impossible, vu qu'il a ete trouve au Bra- 
sil |>ar M. Lund 

Les pointes de javelots sent formees de grands eclats d’une 
pierre calcaire blauche, travaillee d’uu seul cote, presentant a 
1’autre une surface lisse (fig. 9). Ces pointes do javelots so 
distinguent par leur grande epaissetu. La poterie qu’on trouve 
a cote des armes en question est faite d'une matiere argileuse 
noiratre, qui parait avoir subi une legere cuisson, quelques frag- 
ments d’une couleur jaumitre ou rouge scmblaut briquefies. Je 
n’ai trouve qu’une settle poterie peinte, d’une couleur rouge- 
carmin sans aucun ornemout. Conning le montre un pot quo 
j’ai restaure it moitie, la forme de cette ]>oterie etait rondo et 
aplatie, sans aticune bordure saillante, et it fond legerement plat. 
Les fragments de luge paleolithique sent rarement decores d’or- 
nements, et quand c’est le cas, ces omements sent assez rudimon- 
taires et presque tous lissos. Ceux de l’age neolithique, au con- 
traire, sont presque tons ernes de figures geometriques, telles 
qtte ligates paralleles. triangles etc.; d’autres figures forment, au 
moyeu de traces et de points, des arabesques et des ondula- 
tions. Les anses sont remplacees par des trous dans lesqttels 
on passait une mince laniere de cuir, coniine ii ceux que l’on 
trouve en Patagonie. Les dessins de cette poterie sont sembla- 
bles it ceux qu’a reproduits M. Lubbock, tig. 11, 109, 113 et 
114 de son ouvrage Prehistoric Times. 

Les mortiers en pierre sont tres-rudimentaires et ont ete fa- 
fonnes au moyen d’une pierre; l’evidoment a pres de 4 pouces 
de profondetir au milieu, l’exterieur est brut. Le pilon, elargi 
ii la base, ressemble ii uu cone tronque. 

La seconde categorie (neolithique) se compose d’objets tallies 
it tres-petits coups: on les trouve a la surface, et ce sont sure- 
ment ceux qu employaient les Indians an temps de la conquete, 
car les autres sont beaucoup plus anciens, et presentent les me- 
mos formes sans appendices quon rencontre dans les sepultures des 
Patagons. Jo doime la figure des deux souls exemplaires qu’on 
ait decouverts jusqu ici dans la province de Buenos-Ayres, et que 
j at rocueillts au bord de la lagune Vital (fig. 1 et et 2). Leurs 
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petites dimensions montrent que ces deux urines n'ont pas servi 
au combat, ni a la chasse des grands mammiferes ; peut-etre 
ont-elles etc employees ii eelle des petits oiseaux. 

Le travail est admirable, et les petits eclats qu’on a recueillis 
a l'entour font preuve do la patience ctonnante avec laquelle ces 
armes out rocu leur fini, patience que les Indiens actuels sem- 
blent avoir perdue, car ils sont tres-paresseux, et ne viveiit ({lie 
do vol. Les femmes seules travaillent: elles tissent des ponchos. 
des ceint lives et des bandeaux avec du coton doju tile, la laine 
des brebis, et le poil du Guanaco 
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1/ AGE DE LA 1’IERRE 
DES REGIONS I INNO-OLGRI ENJS ES. 

I’ai M. J.-1I. Amm.li.v. 


.Pour I'etude cle lag 1 -' do la pierre on Finland).', dans los pro- 
vinces baitiques «.'t dans los gouvernoments soptentrionaux do la 
Itussie, il faut. co nous semble, diatinguer trois regions difle- 
rentes: la region finlaudaise, eompronant la Finlande ot la Ca- 
relie russo a l’ouost du lac Onega; la region baltiquc-lithua- 
nionne, eompronant los provinces baitiques ot los gouvernomonts 
litliuanions do Vitebsk, Kovno, Grodno ot Minsk; on dernier 
lieu, la region finnoisr oriontalo, eompronant quelqucs gouverne- 
monts situes a l’ost do l’Onega. 

Cos regions different outre olios soit par la forme des usten- 
siles, soit par la nature des pierres qui ont servi a lour confection. 

Los objets provenant do la region baltiquo-litliuanienne sont 
presque exclusivement confectionnes de diorite, do porphyre, do 
syenite et d’autres roc-lies. Le peu de variete des materiaux peut 
expliquer le manque de diversite dans les formes qui distingue 
eetto region. 

Sur pres de deux cents instruments on piorre quo j’ai pu 
etudier dans les musees d* ■ Hit-Petorsbourg et do Moscou, jo n’ai 
trouve quo des Imelios on coin (fig. 1 et 2) semblables a cellos 
du sud-ouest de la Finlande et des massiies on forme de hache, 
porcees d un trou d emmaneliuro, do formes plus ou moins tra- 





percees cl’un trou s'y voient egaloment dp temps a autre, mt-me 
dans des sepultures do lage du ter. (Vovez., p ex, Grewingk, 
das Stcinalter dvr Ostsceprocinzen , p. 17.) 

La region tinlandaise, dont les limites a Test paraissent coin- 
cider avec les divisions geographiques, s, ■ distingue outre toutes 
par 1 attendance et la variete des materiaux qui s’y trouvent (a 
l’exception du silex) et par la diversito des formes quo Ton y 
rencontre. Mais. dans cette region, l’on pout etaLlir deux divi- 



Fie. it. Ofeterbucten septentr. Fig. 7 Osterbotteu Fig. 8. Nylande. Inga, 
Kiueamo. >/ r meridional. '; 3 . Langvik. •/ 

sions . 1 une compienant la Larclie russe, et, a certains ogards, la 
Finlande septentrionalo et orientate; l’antre ombrassant les pro- 
vinces de la Finlande proprenient dite, Vsylande, Satacunda, 
Tavastlande ainsi quo le sud do rOsterbotten. 

rue grande attendance do ciseaux ifig. Ii— S), de haelies eu 
tonne de com, des baches a maillot, un grand uombre d’usten- 

ilarlmann, Im.- mt, rl,hul. M,,,, mu noi-jmt. p.224. ( 'oncornant les outils 

™ ' ilf ' x trmlv, ' s sur los bonis ,!«■ la Vistula, voir: Wjrnr;].-; archvologivzitv l>o 
prainjm hf-.i-.jn W ish/ up] ml. f.lzaf l’ivyliol'mv-ki. Warszawa 1874 


siles plats ou on forme de massue pourvus de trous d’emmaii- 
chure (fig. 9 et 10), servent a caracteriser oette derniere division 
La hache en coin que Foil trouve en Finlande (fig. 11 et 12), 
est, quant a la tonne, presque pareille a la hache lithuauienne, 
mais elle on differe par la matiere, qui, en Litliuanie, est pres- 
que sans exception de la diorite, du porphyre, de la syenite et 
autres mineraux de cette nature, mais jamais de l’ardoise ou du 





Fig. 10. Finlarule. 
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• V 



Fig. 9. Osterbotten meridional. Ilmsta. Kdnni. 1 / 4 . 

silex. Elle pout aussi se comparer a la hache en silox seandi- 
nave, si Ton se represente eelle-ci raccourcie. 

La figure Id represente une forme plus grossiere de haches, 
dont les cehantillons se trouvent repandus, quoique non eu hien 
“■rand nombre, dans toute la region finlandaise Le trauehant 
de cette hache est quelquefois arrondi, ce qui n’est jamais le 
cas de la hache en forme de coin. 


(Jomrae 1'elegante hnelu- a marteau (Jig. 15), representee en 
Finlande par une soixantaino deehantillons, sans compter quelques 
varictcs, tcmoigno des relations qui out existc pendant lage de 
pierre (“litre le sud-ouost de la Fiidande et la Scandiuavio, de 
memo ausst los hacht's percces d’uu trou d’ommanchure (tig. 14) 
atti -stent des rapports seniblables imtre la Fiidande et los prc- 
vinces baltiquos 1 





Pig. 13. Carclie, Vnokscn. 

Ln instriuueiit, clout on a trouvo deux <>xomplairos dans la 
Finlande occidental!*, nuns qui earaetcrise particulieremout la re- 
gion carelienne, a 1 est et a l’ouest de la fronticre fiulandaise, 
e’est urn* massue percee d’un trou im'-gulfor, non tournc, et de 
eliaque cote duquel so voit une elevation en forme de pivot 
(fig. 1(3 et 17). Un conserve an Mu-no antliropologique de 
Moscou un instrument de eetto forme* provenant d Orenbourg, et il 
result e d informations obtenues par moi. que deux ou trois echan- 
tillons semblables out etc trouvis dans le .sud-ouost de la Suede -. 

1 Je viens d apprendre epic cc dernier specimen de liackes est aussi repre- 
sente en Suede. 

Un marteau -eiublable a la fig. 1(1 a etc decouvert en Uplande: il se 
trouve a present an llusee royal d archeologie de Stockholm. Dans le meme 
nm-ec se voit un marteau ipii resemble a cette figure. mais on n'en connait pas 
la provenance. Les musees de Gotoborg et de Lund possedent deux marteaux 
analogues, niais les elevations des deux cotes sont beaueuup plus considerables. 
I -'un deux est figure dans Montelms. Arbi/o tiuntid. p. 20. I Inns Hildebrand. 
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Parmi les 450 ustensiles en pierre reeueillis dans la Carelie 
russe que j’ai eu l’occasion d’etudier dans les inusees de la Rus- 
sie, il ne se trouve, outre celui que je viens de mentionner, 
qu’un seul type de marteau qui soit peree d'un trou; c’est la 
massue taillee en tete d’aninial a l’une de ses extremites. On 
eonnait jusqu'a present cinq instruments de ee genre provenant 
de la Carelie russe (fig. IS et 19); on en a trouve un sixieme 
dans la Pinlande orientale (tig. 20). 51. Worsaae a deja signal e 
le rapport probable entre eet instrument de Page de la pierre 



Fig. lfi. Card-lie russe. Y 4 . Fig. IT. Card-lie russe. Vi- 

et les massues de bronze ornees d’une tete d’animal provenant 
des derniers temps de Page du bronze alta'ico-ouralien. 31 me 
semble aussi que eetto conformite ne peut pas t-tre aecidentelle, 
d’autant plus que l’on a trouve dans le gouvernenient de Yiatka 
des instruments en os ornes de tetes d’aniniaux. Cette coinci- 
dence est certainemeut d’une grande importance pour fixer 
l’epoque de l’age de la pierre dans la region carelienne, rnais 
peut-etre la signification en est-elle encore plus grande. II se 
pourrait que cette region de Page de la pierre ait etc- peuplee 
par une tribu qui, contrainte d’abandonner un territoire produi- 
sant du cuivre, aurait etc foret-e, par 1’absonce de ce metal, de 
deseendre a une i-ehelle inferieure de civilisation. Je reviendrai 
ii cette liypothese ii propos d’uue autre question. 
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line forme cle haehe a trois coins e.st assez commune dans la 
Carelie russe; la face inferieure en est plate, tandis que les deux 
autves forment au-dessus, en se recourbant, une elevation plus 
on moins prononcee. On connait encore une couple de ciseaux 
en ardoise, de la memo forme, trouves dans la merne province 
vtig. 21). Oonime on le verra, cette forme caracterise le groupe 
tinno-oriental. Fn type d’outil, generalement taille grossierement 



jj’iry. 18. Cardie Fig - . 19. Carelie ru^sc. Fig. 20. Finlande 

rus*e. i / r Padosero. 1 / ' 4 . orientale. 2 / 5 . 


dans de l'ardoise, et dont, le plus souvent, le tranehant seul est 
poli, se rencontre quelquefois dans la Carelie russe, niais carac- 
terise surtout lo nord do la Finlande jusqua Ivalojoki en Lap- 
lande (fig. 22). Oct outil, a forme de eiseau ou de haclie de 
grandes dimensions, a problement servi a pratiquer des trous 
dans la glace des lacs et des rivieres de eetto contree ’• On 

1 0 f. Jf.-J. Ifohnhnj , Ft ash a Fornlrw n't ntju r ( Bidnnj till Finland* Nat a rMnne- 
dom. Ehwtjrafi or It Stati.<til:. aft/ of Fin 'dm Vcf rn>]{ tips- Sort rtrtni ) IX, fig. 23 et 24. 
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trouve quelquefois des outils dp ce type plus au sud, jusque dans 
l’t Xsterbotten meridional. 

['n outil en pierre, en general de grandns dimensions, et 
dans lequel divers savants ont voulu voir nn soc de eharrue, 
est reproduit dans la figure 2d. Cet instrument est tres-commun 
dans la Carelie russe; on en eonnait deux exemplaires qui pro- 



Fig. 21. Carelie Fig. 22. Osterbott.en septentrional. Fig. 23. Carelie 

russe. Yj. Rovaniemi. \ t . ni.se. Vidana. 

i 

3 - 

viennent do la Finlande oriontalo, et un de l'< (sterbotten meri- 
dional. 

Tandis qu’en Finlande les eoutoaux ii double tramdiant (fig. 24), 
les pointes de lances et de fleelies en ardoise ne sont pas rares. 
Ton ne eonnait, au eontraire. quo deux pointes do fleelies prove- 
nant de la Carelie russe, 1'une en silex ’, l’autre en ardoise 

1 lUitcnov. Enuijc /irt/trrl'HH/frn iihrr (hr ('rcimrvhncr /Jr . s mini lichen Jh/xx- 
hinrfs. h /In) nuf/jrfu mlrnn) Sj/t/n-tt iJ/rrr Thii Writ: Archie fur 


Cette derniere, ainsi que deux ou trois pointes de filches du 
nord et de Test de la Finland? (fig. 25), rappelle un peu, par 
la faeon dont ello se fixait a la tige, les objets de eette espece 
trouves en Norvege. L’on n’a rencontre qu’une soul? fois dans 
les limites de la region finlandai«c le couteau norvegien recourbe, 
en ardoise. 

L’on n’a deeouvert jusqu’iei, dans la memo region, aucune se- 
pulture remontant a lag? de la pierre, niais en revanche, on a 



Fig. 24. 6s.terbGt.ten, Fig. -25, Tavastlaude, 

Nnnikoski. PadaRjoki. -, z . 

trouve plusieurs loealites ou se tabriquaient les ustensiles en 
pierie. La fig. 20 represent? une pierre a aiguiser appurtenant 
a une de ces trouvailles. 


La region que, faute d une designation plus appropriee a une 
epoque prebistoiique, j appelle finno-orientalo, ost representee par 
une ioule d objets trouves dans les plaines du nord de la Russie, 


Kuiuh- am Simla ml, heraussec. von .\. Emian. XXIV 11,1. Tab. III. FUj. 2. 
<!f. Si’luefnor. liancht iihn ■ Sammh,,,,, ran S/ri iiirarhzaaqni uv.i dam 

Ohmatz.schan (hm-aanamaut : 72,,//. ,/,. /'.],•„,/. j m/ , Silences da S. t-Pcfrrs- 
honrg , J. V. p. ~i')4 — 8. 



des rives de la Kama, a Test, aux gouvernemeuts de Tver et de 
S:t-Petersbourg, a l’ouest. Dans ce territoire, les objets en silex 
sont de beaucoup les plus eommuns. Et pourtant le silex parait 
s’y etre rarement rencontre en fragments assez considerables pour 
avoir pu servir a la fabrication de gros ustensiles. Les objets 
les plus nombreux sont des pointes de fleches de forme et de 
grandeur variees (fig. 27 — oOj, des nuclei et des eclats de silex 



Fig. 27. Viatka. Fig. 28. Vologda. Fig. 2i>. Viatka. Fig. 30. Yiatka. 
Vi- Velsk. V t . \ v Yr 


On y taillait aussi dans le silex des pointes de lances, des 
couteaux recourbes en demi-lune, des ciseaux droits et de petitcs 
baches. La coupe transversale de ces ciseaux droits presente 
la meme figure quo cello de quelques-uns des objets trouves 
dans la Carelie russe Les petites baches, au contraire, se 


distinguent des autres instruments du menu? genre dont nous 
avoirs parle jusqu’ici, en ce quo les deux faces se l'encontrent 
a angles plus ou moins aigus, coniine c’est le cas de la haclie 
belge-anglaiso ce qui donne a la coupe transversale une forme 
lenticulaire. Le francliant de cos ciseaux et de ces liaclies ne 
forme pas un arc aussi prononce que eelui de la haclie finlan- 
daise ou litliuanienue. 

La liaahe percce dun trou dVmmancliure occupe une place 
presque aussi grande dans cette legion que dans la region balto- 
lithuanienne. La forme en est quolquefois pareille. On peut 
cependant y remarquer quelques partieularites. Le marteau de 
la liacbe iinno-orientale “st toujouvs plat, tandis que dans la 



tig. bl. Tver, Stuntzk. ,. Fig. 32. XHchnei-Novgorod. 

liacbe litliuaiiienne ll est tantbt arrondi, tantbt plus ou moins 
taillo en foime de cone tronque. La haclie finuo-orientale se 
distingue souvent aussi par son tranchant ii courbe rontrante 
(tig. •>.-> et o4), ce qui ne se voit qu’exceptionnellement en 
Lithuanie i/fyszkieviez, 1. c„ Tab. VII, fig- 2) 

Dans cette province, les travaux de la voie ferree de Yaroslav 
a \ologda out mis a doeouvert, pres de la ville de Danilov, une 
ncciopole datant de 1 age de la pierre et contenant des corps 

1 L'f. H. Hildebrand, dans \ Jut^e.-Ahuh-n nien* ManndMud. 1872. p. 16: 
Coutjrtr-rcndii du Co it ‘/re* de lien relit!,, p. 1711 
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qui n'avaient pas ete brules. J’ai expose un certain liombre tie 
photographies d’objets trouves dans cette nticropole: ties liaclies 
(tig. 35), des liaclies a marteau (tig. 33), ties eclats tie silex, ties 
vases d’argile (tig. 37), des dents tie sanglier et tl'ours (tig. 38>), 
des cranes (fig. 39) etc. — Lon eonnait, dans la partie orientale 
du gonvernement d’Olouetz, quelques endroits on se fabriquaient 
les ustensiles de pierre. On y employait principalement le silex. 

Apres ce coup-d’oeil sur les formes qui earacterisent les dif- 
ferents provinces du Nord finno-ougrien, nous nous bornerons 



Fig. 33. Vladimir, Mouroma. */ 2 . Fig. 34. YaiWav. Rostov. 

a quelques remarques touehant les territoires adjacent*. ilalheu- 
reusement, je u’ai pas eu jusqu’a present l’occasion cletiidier un 
assez grand nombre de specimens de luge de la pierre provenant 
des gouvernements du sucl de la Russie. Quelques objets en silex 
trouves dans les gouvernements tic Kasan (fig. 49 et 41) et de 
Kaluga (fig. 42) ressemblent ii des objets du meme genre prove- 
nant de la region finno-orientale. Les liaclies perforees du musee 
de Kiev, dont j’ai vu quelques reproductions, present* mt ties 
rapports soit avec les liaclies de la region finno-orientale, soit 
avec les lithuaniennes. 


(Jette dent (tig. 3S) est suspendin' a uu til de bronze. 
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L'iiypothese, eiuise par M. Wor.-aae, que t'o groupe do lage 
de la pierre aurait etO apporte par le race finnoise 1 de l’Asie dans 
le Nord fmno-ougrien, cette liypothese parait difficile a soutenir. 



A 1’ exception d’une hacbe en nephrite, large et mince, et de deux 
haches perforees, il n’existe aucun objet provenant de la Siberie occi- 
dentalo qui puisse avec quelque vraisemblance etre regarde comm' 
appurtenant a l’age de la pierre. M. le docteur Radlov, de Kasan, 



Fig. 39 a. 



Fig. 39 b. Yaroslav, Danilov. 


qui, durant nombre d’annees, s’est livre a des recberches archeo- 
logiques en Siberie, et qui, par consequent, doit faire autorite 
dans cette matidre, a exprime devant moi la conviction qu’il n’y 
a pas eu d’age de la pierre dans la Siberie occidentale. Les 
instruments en pierre que l’on y connait sont des outils de mi- 



nours, trouves geiieralement a cote d’outils en euivre dans les 
mines tsehoudes. 

II est par consequent vraisemblable que l'elucidation des ori- 
gines do co groupe de 1 age do la ])iorro m* doit pas so clioreher 
au nord do l'Asie, mais plutdt ]iar la comparaison avoe los objets 
provenant des regions limitrophes du sud ot do 1'ouest. Nous 
avons essaye de faire voir, dans co qui precede, quo la reparti- 



Fig. -lu. Kioan. Bolg.ir. Fig. 41. Kasan Fig. 42. Kaluga. 

Bolgar. 


tion des formes parait indu|uer des origme*s differentes. En memo 
temps, il ne faut pas outlier quo* los variations d(> forme d’un 
memo usteiisile dans une region, p. ex. dans la region finlandaise, 
peuvont s expliquor en rapportant les objets a des epoques diffe- 
rentes, ce qui devient dautant plus vraisemblable lorsque Ion 
eonsideie les traces preeoees dun age du metal dans lo sud-ouest 
de la I inlande, oil les trouvailles de specimens do l’age de la 
pierre out etc le plus abondantes. 




Discussion. 


AI. Worsaae Je desire seuleinent faire vemarquer que AI. 
Aspeli.i n’a pus parfaitenu ait com [iris ce que j’ai (lit sur les an- 
tiquites finlandaises lie l’age cle [a pierre. J’ai dit que l’on a 
trouve en Finlande line influence de l’age do la pierre de la Scan- 
dinavie, qui se fait vemarquer non-seulement dans plusieurs ou- 
yrages en silex, mais dans plusieurs autres objets en granite, en 
porphyre, en diorite et en d’autres roelies qui ne sont pas aussi 
dures. 

D'autre part, il est bien clair qu’il y a une ressemblanee assez 
grande entre ces objets et les objets en pierre que l’on a trouyes 
on Siberie, sur la cote orientale de l’Asie et sur la cote occi- 
dental de l’Amerique. Nous avous au musee de Copenbague 
une quantity d’objets en pierre qui proyiennent de l’Amerique, 
et qui ont une ressemblanee frappante ayec les antiquites trouvees 
en Finlande. 

J’ai dit que les peuples de la Finlande, du nord de la Russie 
et du nord de la Scandinavie etaient venus de l’Asie. Ces peu- 
ples ont certainement apporte ayec eux plusieurs instruments en 
pierre. Mais, lors qu'ils sont entros en relation ayec le peuple 
scandinave, ils ont subi une influence nouvelle, une influence de 
l’age de la pierre qui s’etait developpe en Scandinavie. 

Je crois que M. Aspelin a pense que j'ayais soutenu cette 
hypothese qui n’est pas soutenable, qu’en general les antiquites 
en pierre de la Finlande ont etc apportees de l'Asie. 

AI. TIesor. Puisque nous touchons a cette question, je profite 
de l’occasion pour deniander a AI. Worsaae quels sont les rap- 
ports qui ont pu exister entre cette culture de l'age du bronze 
dont on retrouye les restes dans la Siberie, et les objets du menu 1 
age qu’on retrouve dans l’Ouest. 

Je crois que la question a deja cte agitee, — je n’en suis pas 
sur, — et comnie ce sera peut-etre, au Congres prochain, la 
question la plus importaute qui sera traitee. je serais reeoimais- 
sant a AI. AVorsaae s'il pouyait nous tracer les lignes des rapports 
qui peuyent exister entre l'age du bronze en Siberie et l’age du 
bronze en Seandinayie. 



300 


M. Worsaak. Je crois pouvoir vous dire que nous recevrons 
un do ces jours mi memoire do M. Aspelin sur ce sujofc. II V 
a quelques annees, j’ai public tin memoire sur des reclierches 
quo j’avais faitos mi Eussie pour comparer los antiquites on 
bronze trouvees dans ce pays avec cellos trouvees dans lc Nord, 
et j’ai obtenu la pleine conviction qu’il ny a acune relation 
entre ce groupe asiatique de 1’ago du bronze et le groupe ancien 
du Nord. Quaud on compare les antiquites on bronze trouvees 
en Eussie avec cellos du Xord, on trouve les differences les plus 
profondes. Peut-etre a-t-on fait des trouvailles depuis que j’ai 
etc en Eussie, mais quand j’y etais, je n’ai pas vu une seule 
epee en bronze. Vous m’avez envoye quelques dessins d’armes 
en bronze' recueillies en Sibirie O’etaiont des poignards avec 
des totes d’aninmux, dans des tonnes tout-a-fait inconnues cbez 
nous. Ce sont des formes toutes particulieres, des formes plus 
locales. Ces armes ue sont pas faites avec l'Olegance que nous 
presentent les antiquites de la Scandinavie. 

Je ne crois done pas que la civilisation de l’age du bronze 
nous soit venue ici par le centre de la Eussie ou par le nord. 
Je crois au contraire que, comme dans lage de la pierre, la 
Finlande a subi une influence assez grande de la Scandinavie. 
On a retrouve sur les cotes de la Finlande des epees, plusieurs 
instruments en bronze qui sont tout-a-fait les monies que ceux 
qui out etc trouves sur les cotes de la Suede, de sorte que je 
suis sur que ces objets ont etc apportes de la Suede en Finlande. 
Je crois done que nous pouvons dire que depuis lage de la 
pierre jusqu’a nos jours, il y a (*u des relations continuelles entre 
la Scandinavie et la Finlande. 

Quant aux limites de l’age du bronze en Eussie, dont vous 
avez parle, je crois que jusqu’iei les faits ne sont pas assez con- 
siderables pour etablir a ce sujet des lignes exactes. Je ne sais 
pas si M. Lerch, qui a fait des etudes a ce sujet, pourrait nous 
donner des renseignements ; mais j’ai peine a croire que l’on ait 
assez de materiaux |iour fournir des donnees exactes. 

Quant aux differences entre les antiquites de lage du bronze 
du Xord de la Eussie et cellos de la Scandinavie, les faits ar- 
eheologiques correspondent d’une nniuiere frappante avec les 
resultats obtenus par 31. W. Thomsen, qui a public un memoire 
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remarquable relativement tt 1’influence des langues gothiques suv 
la langue finnoise. 

M. Lercii. Je viens confirmer l'observation faite par M. 
Worsaae, quo les aimes et les outils on bronze trouves on Russie 
no presentent pas do correspondance avoc b\s objets du memo 
genre qui se trouvent dans la partie occidentale du N ord do 
l’Europe, c’est-a-dire dans le Daneniark, la Norvege et la Suede. 
Mais, comrne je no suis pas prepare a eette discussion, et quo je 
ne veux pas depasser les dix minutes, je vous dirai seulement 
quo les objets appurtenant a l’age du bronze, non-seuleiuent les 
objets de parure, mais aussi les armes et les outils, qui so trou- 
vent on Russie, me paraissent provenir do deux differents centres 
de civilisation. L’un de ces centres est le midi de 1’Europe, 
c’est-a-dire la Grece. L’autre est l’Asie occidentale. II me lau- 
drait avoir ici les dessin.s de tons les objets on bronze trouves 
on Russie pour vous prouver la these quo j’avance. Mais, je 
suis heureux d’etre du memo avis quo M. Worsaae, qu’il n'y a 
pas de relations entre les objets en bronze qui so trouvent eii 
Russie, et eeux qui se trouvent en Scandinavie. 



UNE SEPULTURE 

DES ANCIENS TROGLODYTES DES PYRENEES. 

snrEumsfiE a i;.\ foyer gfntkxa.nt dips debris ioalns assooies 

A DES DENTS SU'LITEES DE LION ET IfOUILS. 

Par MM. Loris Lartet ot Ciiatlaix Dtparo. 


Wrs los limitos meridionaPs do la Ghalosso ot dans lo voi- 
sinago du pays basque ot du Bourn, Ps doux principaux affluents 
do l’Adour, lo Gavo do Pan ot lo Gavo d'Oloron, isolont, avant 
do so rojoindro aux environs do Poyroliorado, mi proniontoiro 
rochoux qui domino a la fois Purs donx valk'es, 

Lo rodrossomont dos coiudios mnnmulithiquos qui constituont 
on proniontoiro, on rond los aliords osearpes du Onto du Gavo 
d'Oloron, pros do Sordo. ot eontribuo a on fair*? uno position 
oxcoptionnidlornont favorable a Fobsorvatiou ainsi qua la defense 
du pays. Aussi trouvo-t-on sur los eminences principaPs do co 
massif dos rotranclionionts do terre levee ( castra ), qui prouvont 
quo cos hautours out etc occupies militairoiuont a l opoquo gallo- 
romaiuo ot peut-ctiv a dos datos plus aueionnos encore. 

A la base dos oscarpomoiits uummulithiquos dont nous avons 
parle, so trouvnPnt dos terriers do renard ot do la pin qui s’en- 
foncaient sous la roelie. 

Fn infatigablo arolieologuo do Dax, AI. Puttier, auquel on doit 
tant dinteressantes deeouwrtes dans la Ghalosso, out, on juillet 
FTA la curiosito <b- fouilb v cos torriors. II on rotira dos silox 
tailk’s, dos ossoments 1 irises, ot quolquos poincons quo Eon pout 
voir an must'e do .Saint-Germain. AI . Pottior vouait do deeouvrir 
aiusi, pres do la mt'tairio du Grand-Pastou, doux grottos de YCujk 
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<ht renne offrant plusieurs foyers superposes. C’ttait la premiere 
fois qu’on signalait, clans cette contree, les traces do chasseurs 
de renne clont le Perigord et les Pyrenees centrales conferment 
de si nombreuses stations. 

Vers la fin de 1'annee suivante, apres une exploration rapide 
de grottes et de tumuli dans les Hautes-Pyrenees, nous nous 
etions propose de visiter ce nouveau district trogiodytique do 
Sorde. L’un de nous put seul aceomplir ce projet, et, vers la 
fin de decembro 1873, obligeamment guide sur les lieux et aide 
dans ses rechercbes par M. Pottier, il reprenait les fouilles in- 
completes de 1’annee preeedente, et decouvrait de nouvelles grot- 
tes oil so reneontrerent quelques debris liumains assocics a des 
poi neons on os ainsi qua des silex tallies. Commo M. Pottier 
venait de le quitter, et alors qu’il s'appretait a abandonner ses 
reeherches, il fit pratiquer un dernier sondage dans un talus 
situe vis-a-vis de la metairie du Grand-Pastou, au-dessous de 
l’ancien camp retranche de Laroque. Les ouvriers eurent mis- 
sion de deblayer les talus. A peine les avaiont-ils unloves, qu'ils 
rencontraient une petite excavation au fond de laquelle se trou- 
vaient repandus en grande quantite des cranes et des ossemonts 
liumains dont ils retirerent eux-memes un certain nombre. Devant 
un fait si exceptionnollement intercssant, la fouille fut arreteo 
pour etre reprise des que nous serious de nouveau reunis. C’est 
ainsi que nous entreprenions en commun, le 12 j aimer 1874, la 
fouille methodique de cette grotto, qui, bien que dejti fort in- 
teressante, etait encore loin de nous laisser soupconner l’impor- 
tance des faits qu’elle nous a lines depuis. 

51. Pottier, prevenu par l’un de nous, voulut bien assistin’ a 
cos fouilles et nous prefer son coneours assidu et devout'. 51. 
Charles Cantin, dont l’liospitalite fut pour nous si gracieuse, nous 
a cgalement donne le sien. 

Enfin, notre bonne fortune avait voulu que cette grotto se- 
pulcrale se trouvat dans les proprietes de Fun des homines les 
plus distingucs du pays, 51. Dnruthy, qui, loin de mettre dies 
conditions ou des entraves a nos reeherches, comme cola arrive 
si souvent en pareil cas, les a favorisees do la manure la plus 
liberate et la plus bienveillante. Pour lui marquer publiquement 
notre gratitude, nous lui demanderons la permission d’attacher 



son nom a cette decouverte, on 1.' doimant a la grotte que nous 

allons maintenant deerire. . 

La grotte Duruthy, qui n’est, a vrai dire, aujourd hui qu un 
aLri, setend sur 8 a 9 metres do large et n’a guere que 2 me- 
tres’ do profondeur; mais, a on jugor par le nombre des blocs 
detaches des couches verticales do c-alcaire uummulitlnquo qui lui 
servent de plafond, on est porte a croire que Vabri s’avancait 
autrefois beaucoup plus loin vers le sud-est. Le sol nummuli- 
tliique de la grotte porte, on beaucoup de points, la trace dune 
calcination prolongee qui l’a desagrege, et souvent lui a com- 
munique, jusqu’a la profondeur de quelques centimetres, une 
couleur rouge assez prononcee. 

Vers le fond de l’abri, le sol est immediatoment recouvert 
d’un mince lit de silex tailles on longs eclats. Bientdt part du 
fond une coucho de terre brulee rougeatre qui vu s'epaississaut 
vers l'interieur. Au-dcssus, on rencontre tantot une eouebe tres- 
noire de cendres assez grasses, tantot un limon jaunatre, a la 
surface duquel furent decouvertos une cinquantaine de canines, 
presque toutes percees d’un trou de suspension, et dont trois 
apportionment au lion, taudis que les autres se rapprocheraient, 
par leurs earacteres et leur taille, de cellos de VUrsns ferox, 
le compagnon du bceuf musque et du renue dans l’Amerique du 
JSTord. Une vingtaiuo de ees canines portaiont des gravures et 
des omements sur lesquels uous reviendrons. 

Pres de la, uu crane en partie ecrase et quelques autres 
debris d’un squelette humain recouvert par des blocs calcaires, 
etaient en partie engages dans la eouche immediatoment su- 
perieure. 

Celle-ei, d’une epaisseur moyenne de 1 metre, etait constitute 
par des cendres grasses et noires, melees a des galets d’opbite, 
de quartzite, de gros, etc., empruntes aux alluvions du Gave. 
Des silex tailles suivant les types les plus communement repan- 
dus dans les abris de l'age du renue (couteaux, grattoirs, burins, 
pergoirs, nuclei, etc.), et des ossements brises, reduits parfois en 
esquilles, completaient les elements de ce magma noiratre, que 
nous designerons sous la denomination de foyer noir. Quelques 
blocs calcaires, detaches a divers intervalles du rocher, se trou- 
vent dissemines a des niveaux differents dans cette couehe. Les 
ossements se rapportaient principalement a deux ospeces de hoeut 



et de cerf ordinaire. Puis venaient, dans l’ordre de leur abon- 
danee, le renne et le eheval. Ce foyer noir contenait enfim 
yers la base et dans le yoisinage du crane dont nous ayons 
parle, divers outils en os panni lesquels des fragments de fleches 
barbelees identiques a cellos quo l’on rencontre en si grande abon- 
dance a la Madeleine et dans les stations de la fin de lage du 
renne. 

A la partie superieure de cette couclie se trouvait un niveau 
d’heliees ( Helix iw moral i O, marquant 1’abandon momentane de la 
grotte a pres la longue liabitation iudiquee par le foyer noir. 

Au-dessus de cette couclie tres-niince a helices, reposait une 
couche brune, dune epaisseur variant de 50 centimetres a 1 
metre, qui renferniait les monies silex et les monies ossements 
que la precedente, mais en lden moindre quantite. On retrouvait 
encore dans cette assise, que nous designerons sous le nom de 
foyer brun. des blocs calcaires eboules a divers intervalles; mais 
les galets d’ alluvions y etaient beaucoup plus rares. 

Vers la partie super ieure do ce foyer brun, on voyait se do- 
tacber en rouge quelijuos lignes irregulieres de terre calcine? 
enveloppees de cendres noires. C'dtaient des traces de feux 
temporaires. La surface etait presque entierement constitute par 
des myriades de petites nummulitlies dotaclieos des parois ou des 
blocs eboules, ce qui lui donnait un aspect sabloimeux. Eniin, 
en contact immediat avec cm* foyer brun. et menie souvent cuga- 
gee a sa surface, se trouvait une accumulation d'ossenients bu- 
mains engages dans une tern' a pen pres semblable, et qui ont. 
correspond!! an moins ii tnmte-trois squelcttes. 

Cos ossements etaient entasses plus particulierement du cote 
de l’encoignure septentrionale de l'abri. Dans la portion meri- 
dionale de ce dernier, on n’en trouvait jioint trace. Les cranes 
etaient prmcipalement repartis le long des parois du roclier, ce 
qui semblerait indiquer que les corps avaient du y etre adosses 

Les positions superficielles de cet ossuaire portaient des traces 
de desordre et de renianiemeiit oecasionnex par les blaireaux et 
les renards, dont nous avons trouve des debris dans cet ancien 
terrier. A la base, au contraire, les ossements avaient garde 
leurs relations articulaires ; les phalanges, les cotes et les ver- 
tebres se trouvaient groupees dans leur ordre naturel. La surface 
presentait aussi des debris de poteries probablement introduits 

20 
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par les animaux fouisseurs, et dont il n’existait aucun vestige 
dans la portion non remanide cl*- la sepulture. Dans eette der- 
niere zone se sont trouves des poincons en os. des anmlettes ou 
pendants egalement en os, et enfin des silex parfaitement tallies 
que nous etudierons tin pen plus loin. D’autros silex, grossiere- 
ment failles en Imrins, grattoirs. couteaux, et semblables a ceux 
des foyers inferieurs, se trouvaient invgulieremeiit repartis dans 
la masse. 

Ces ossements liumains. .sounds a 1'exanien do M. Haniy, 
lui ont paru presenter tous les earacteros de la race do Cro- 
Magnon. 

AI. Terreil. qui a Lieu voulu analyser cos memos os, a trouve 
quils roniermaient encore moim de matieros organiques quo 
ceux do la Madeleine 

Le talus qui masquait la cnvite et recouvrait eette sepulture, 
etait tonne deboulis et do blocs caicaires. ces dernicrs particuliero- 
niont accumules an voisinage des squedettos 

Enfin. vers le fond de la cavite, des suintomonts d'eau cal- 
carifere avaient cimonte los diverse* couches que nous venous do 
declare et les avaient converties en veritable", hreches ossifere.s. 

Tolies sont les accumulations do diverses sortes qui remplis- 
saient completomont la grotto Duruthv 

Exaniinons niaintonant avec plus de details los prineipales 
reliques quo ces debris d'habitation et eette sepulture nous ont 
conservees. 

Des debris liumains gisant a la surface de la premiere trace 
d habitation, il y a pen a dire, le crane, quoiquo ecrase, sur- 
monte quil etait do blocs caicaires, a rappele, um* fois restaure, 
les pieces siniilaires de la vallee de la A ezere ; un femur dans 
le t oisinage offre des caracteres quo AI. Hamv a reconnus aussi 
propres a la race de Cro-Magnon. 

IN ous n a\ oils lencontre pres du crane ni vertebres ni cotes, 
et les ossements des bras et des jambes etaient disperses, les 
uns meme engages completomont dans le foyer noir. Ces con- 
ditions de gisenioiit donneraient a peiiser que l’liomme a pu 
etro ecrase par la chute des blocs qui auraiont maintenu sa tote* 
et sa main, tandis quo le roste aurait pu etre disperse dans le 
voisinage. 

La piesence du magnitique collier dont nous allons parler 
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exclut d’ailleurs l’idee d’un meurtre, car le vainqueur se fut 
empare de ce tropliee, qui devait avoir son prix a eette epoque. 
Enfin, dans l'hypothese d’une sepulture, on ne s’expliquerait 
guere qu’elle n’eut ete marquee d'aueun signe reconnaissable 
pour les chasseurs de renne du foyer noir, qui ont occnpe, pres- 
que immediatement a pres, la cavite. et quo ces derniers f'ussent 
disperse les debris liumains parmi les restes de leur repas, s'ils 
en avaieut reconnu l’origiue. 

Quelques-unes des canines d’ours, formant collier ou ceinture, 
portaient la trace du feu qu’ont ulliuue presque immediatement 
au-dessus d’elles les homines du foyer noir. 

Les dents gravees presentont, en general, Linage de fleches 
a une, a deux, ii trois barbelures, ainsi que des lignes ornemen- 
tales ]>our lesqmdles l’artiste protitait en general d’accidents na- 
turels de la piece (,)n y retrouve quelques-ims des details 
d’omementation que portent les outils de la phase artistique de 
1’ epoque du renne, a Laugerie et a la Madeleine. 

Enfin, les plus curieuses gravures se rapportaient a quatre 
pieces remarquables par la dclieatesse et la silreto du travail. 
La premiere porte le dessiu d une paire de mains ou peut-etre 
de ces gantelets de fourrures dont useiit les populations areti- 
ques La deuxiemo, une chauche inaclievee dans laquelle on 
peut reeounaitre un poisson. La troisieme, une sculpture en 
relief d’un brochet, et entiu la gravure d un phoque. Les cotes 
de la canine opposes a ces representations portent souvent des 
lignes ornementales. lignes et fleches barheleos. 

Cette fleelie harhelee. qui figure sur presque toutes ces ca- 
nines, nous la retrouvous dans le foyer noir associee ii des silex 
failles et ii des os travailles suivant les types des dernieres sta- 
tions de l’age du renne (.Laugerie, les Eyzies, la Madeleine), 
et aux quelques autres os travailles, lissoirs, etc., de la memo 
epoque. 

Ainsi, tandis qua Cro-Magnon les squelettes reposaient sur un 
foyer renformant, comme ii Aurignae, a Gorge-d'Eufer. et dans 
les autres stations de l'epoque moyenne de l'age du renne, des 

1 Cot ainsi que deux fissures naturelles duo I'email d’uue camne de lum 
ont ete artificiellement prolongees Mir la raeine. 

2 Les represent at ions de co genre ue sont pas rares i>n IV-ri^ >rd. ^Yoir 
UrUjunc AqUittni'u-(f\ 1*. pi. IX. tig. 1. ah. et tig. <*>.) 



fleches cl’os triangulaires associees a des ossemont.? dp mammouth, 
du grand lion des eavernes, d’un grand ours, do lauroehs, du 
sperniopliile, iei, c'est au-dessus d’un foyer do la derniere epoque 
du renne, caracterisee par les fleclios barbelees, quo nous ren- 
controns la sepulture, et co soul fait suftirait deja a prouver quo 
cotte derniere est d’un age poster ie nr a cello do Cro-Magnon. 
Mais les objets trouvtS dans cette sepulture olle-meine nous por- 
tent a la rajeunir encore, car ce sont dee poincons analogues a 
ceux des stations do luge de la pierre police et des silex d’une 
perfection de taille qui dcpasse tout ci* quo Ion a ti’ouve de 
plus bean en ce genre dan-- notre pays, et rappelle les beaux 
poignards de la Suede coniine aussi le.s pointes de lances et de 
fleclies des lony-lnn-ons de 1'Angleterre et de nos dolmens. Ceci 
nous transport erait en pleine epoque do la pierre polie. I) autre 
part, a ne considcrer que les circonstances du gisement, il serait 
difficile d’admettre qu'il so tut passe un aussi long iutervalle do 
temps entre le depot du foyer brim, qui, on la vu. renfermo 
les memos animaux et les memos silex que le foyer noir, et 
1 epoque de la sepulture dont la terre se relie inseusiblement a 
ce foyer bran. A la base de cet ossuaire se trouvait encore une 
machoire de renne, et. parmi les squelettes, nous avons trouve 
quelques silex tailles suivant les types 'grattoirs, burins, nuclei) 
si communement reput'd us dans 1,. foyer iiiferi.uir 

II est, <ui outre, a remarquer que le systeme de retouches 
ondulees qui donnent a ces lances un aspect si elegant, se re- 
trouve deja a Laugerie en plein age du renne. sur des pointes 
de lances et de fleches. 

Mais line nonvelle preuve vieiit sajouter a celle de la per- 
teetion de la taille: cost un commencement do polissage quo 
portent deux de ces silex. II est vrai que dans le plus beau, 
qui a la forme triangulaire de certains poignards de l’age du 
bronze, le polissage parait avoir etc aeeessoire et preparatoire 
pour faciliter une taille plus parfaite >. 

1 AVorsaae. Xonh*ln OhUm/er. jil. X\'. 

Cette piece remanjuaMe rensemhle. pour la taille et pour la forme, it un 
poignant fie 'ilex cm liusse dans un inanebe lie hois qui vieut d'Egypte et 
quon peut voir an Itritish Museum, dans la eolleeti.m Hay (Evans. Ancient 
Anne implement* of Gnat Britain, p. S). 

Les herds de notre silex sont dentes cuinme tine scie fine par des retouches 
secondaires ttvs-petites. 
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La piece qui le dispute en beanie a ce poignard ou a cette 
tete de lance, est une lance mince qui presente un travail ad- 
mirable et n’offre point de trace de polissage. Elle ressemble 
a ces belles totes de lances de silex qn’on exhume des long- 
barrows en Angleterre, et M. Evans en a figure une 1 a peu 
pres de la taille et de la forme de la mitre, qui fut retiree du 
barrow de Castle C’arrock, dans le Cumberland, ou elle gisait a 
cote d’un corps brule. line autre lance du memo genre avait 
ete rencontree dans un harrow de Rudstone, dans le Yorkshire, 
pres dun corps qui cette Ibis n'avait point ete brule. 

Ces analogies nous reporteraient, on le voit, bien loin des 
chasseurs de renne. On pourra dire, il est vrai, que ces objets 
auraient pu etre d’ importation etrangere, et, suivant un argument 
dont on use si volontiers aujourd'liui. apparteuir a une peuplade 
voisine, qui en etait a l'age de la pierre polie pendant que les 
troglodytes de Sorde chassaieut encore le renne. Mais 1'examen 
de ces silex fait tomber cette objection. A ’part le bel orneiuent 
en silex rose dont nous ignorons la provenance, tous les silex 
de la grotto Duruthy. quils appartiennent a l'age de renne ou 
a la sepulture, se retrouvent dans les environs an milieu des 
couches crt'tacees que l'on designe sous le nom de cede air e de 
Bidache. 1’n depot de transport qui couronne le massif num- 
niulithique redresse an pied duquel se trouve la grotte. renfenne 
en abondance toutes ces varictes de silex. et cost la, coinme le 
prouve l’abondance des eclats que l'on y trouve, que nos troglo- 
dytes venaient s’approvisionner. 

Yoici done une race humaine que nous trouvons a Cro-Magnon 
vivant avec le mammouth, le grand lion des cavernes, le renne, 
l’aurochs, le spermophile. so servant de fleclies dos triangulaires 
et ne sachant decoivr ses outils quo de marques grossieres. 

Nous la voyons a l'epoque suivaute. a la Madeleine , ainsi qua 
Laugerie, employer des fleches barbelees et des aiguilles d'os. 
Elle grave, avec un veritable sentiment artistique, les images du 
mammouth, du renne. de l aurochs, du glouton. ses contemporains. 

Dans la grotte Duruthy, que nous venons d'etudier, apros 
avoir rencontre cette meme race on pleiue epoque artistique comme 
a la Madeleine, et en compagnie d'un ours, d’un lion et du 
renne, nous la r( ‘trouvons dans une sepulture superposee aux 

1 Ancient Avne iw/ilements. p. 290. tig. 2 3S>. 
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foyers de cet age, aver tics armes qui inaugnront here d(* la 
pierre polie. Elle a done survecu a la disparition, de la contree. 
des animaux quo nous venous de mentionner. Xe doit-on pas on 
conclure qrre les perfoctioimenients indu-triel- n'indiquent point 
necessairement des superpositions de race, et que Etude isolee 
de ees races, non plus que celle de leiir outillage. ne peuveiit 
isolement nous donner la clef d une bonne elaS'-itication clirono- 
logique"? 

Assuriment, si Ion vent apprecder saineni'Uit la succession des 
epoques pour lesquelles nous font defaut le- documents histori- 
ques, on devra retourner aux methode* pab'ontologiques. X ou- 
blions pas que nous lour devons d’avoir pu reconstituer le long 
passe de la terre, et continuous a compter le temps ccoule par 
les changiunents de faum* qui sent la consequence des oliange- 
nrents lents de milieu, et par c<da memo des cbronometres prc- 
cieux pour les longues epoques anterieures a nos traditions. 

Le resultat de cette dccouverte sera, nous lesperons, do mettre 
en garde eontre certaines generalisation- trop lattices et absolues, 
et de prouver qu'entre lage du renne et les dolmens il pout y 
avoir place dans les Pyrenees pour une nouvelle serie de troglo- 
dytes descendants directs des premiers, et utili-ant les perfectionne- 
ments d’outillage qu on regard** coinme earaeteristiques de lage 
de la pierre polie. 

La grott" Durutliy, par les superpositions lieureuses qu’elle a 
laisso constater, nous donne des dates preeieuse.s pour llustoire 
de cette aneienne race des chasseurs de renne, dont elle pro- 
longe ainsi Existence sur notiv sol l.i<*ii au-delii de celle des 
espeees animales qui lui ctaient re.-tees partout associees sur uotre 
sol jusqua ce jour. 
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Discussion. 

M. H ama - . Si des dissentiments assez graves avaient eclate 
au Congres de Bruxelles entre les geologues c*t les archeologues 
sur la question des cavemes et sur diverges autres questions qui 
n'offrent pas un moindre interet, on pouvait croire quo les an- 
thropologistes. du raoius, s’etaient accordes sur deux points ini- 
portants, et e’etait un progres tres-notable dans l’interet de notre 
science. Si l'on se reporte, en effet, au Compte-rendu de cette 
session, on y verra que la plupart des personnes qui s'occupent 
danthropologio descriptive, paraissaient tomber d’accord dans une 
certaine mesure pour admettro la iixite dun certain nomlire de 
caracteres ethniques et la permanence des types determines a I'aide 
de ces caracteres jusqu'a l'epoque actuelle. On y verrait, p. ex., 
que M. Broca, qui avail longtemps ete partisan de l’idee que la 
race prehistorique designee aujourd'hui sous le nom de race de 
Cro-Magnon etait tout-a-fait differente de celles qui lui avaient 
suecede, a etudie dans ce Congres une nouvelle serie de pieces 
qui lui etaient tombees dans le.s mains, provenant dune caveme 
de la Lozere appelee Caveme de Yhomme wort, et a reoonnu 
que les individus qui y etaient ensevelis se rattacliont directement 
a la race paleolithiqne de la Yezere. On verrait egaloment dans 
le Compte-rendu de ce Congres, que M. Lagneau reconuaissait a 
Furfooz, cliez les habitants actueK une partie des caracteres qu’il 
avait remarques sur les cranes fossiles trouves par M. Dupont 
dans la memo localite. M. Virchow faisait une reniarque analogue 
au sujet des Flamands modernes ctudies a l'universite. Entin, 
j’ai developpe. dans la mesure de mos forces, la demonstration d'uue 
proposition plus generate. Je crois, en effet, qu’aucune des races 
bumaines fossiles n’a disparu. et qu’on peut les recounaitre encore 
toutes au milieu des populations po-ferieures avec lesquidlos elles 
se sont niclangces. 

II mi' parait qu’au lieu de s'eclaircir, la question s’est bien plutdt 
embrouillee depuis lors, et de nouveaux dissentiinents out surgi 
au sujet dcsquels je ne veux pas entrer dans des details qui se- 
raient fastidieux pour la plupart d'entre vous. Je veux seulemont 
montrer que, tandis que ces divergences s’accusaient dans les 
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diverses ecoles anatoniiques do l’Europe. les faits s'aeciunulaient 
en partieidier dans notre pays on favour do cotto memo doctrine, 
et il n’y en a certainement pas do plus remarquable que celui 
dont M. Chaplain Duparc vient do donner l'analyso. II nous a 
rnontre on effot quo, dans uno cuvorno situeo a la limite du pays 
basque aetuel, une couclie incontostahlomont neolithique coutonait 
un grand nombre do cranes toils semblables ot offraut tous les 
caracteres do ceux des abris do la Yezere, do 1'Aveyron etc et 
du niveau moyon do Crenelle a Paris, qui sent paleolitliiques. 
Dans cette longue serio do tr<*nte-trois individus, on no rencontre 
de differences marquees quo cellos quo peuvent imprinier a un 
crihie le sexe oil lage. 

Si nous faisons la moyeiine do toutos les mesures que l’on pout 
])rendre sur cos pieces, diametros. com bos, angles, etc, ot que nous 
repartissions ees ehiftres en deux colonnes, I uno pour les cranes 
appurtenant aux homines, lautro pour les cranes provenant de 
femmes, pour h*.« juxtaposer onsuito aux deux series masculine 
et feminine do Cro-Magnon, Laugerie. Lafaye etc , nous n'aurons 
ii signaler d'uno serio a l'autre quo des difference-, insignifiantes. 
Ainsi, le iliametre antcro-postcrieur ii Sorde so ehiffrera par 190 
pour les liommes. par 184 pour les femmes, ii Cro-Magnon, etc., 
par 192 pour les mis ot 183 pour les autres. Los diametres 
transversos seront dam la premiere serio 140 ot 138, dans la 
seconde 141 et 138 etc, sans que lYeart des mesures directes 
depasse jamais 4 millimetres. 

Ajoutons ii ces deux series do mosuros cellos quo M. Broca a 
determinees sur la collection des cranes do la C’ay erne do I’hommo 
mort, an nombre do IP. Aous trouverous encore quo les diffe- 
rences no depassent pas 8 millimetres. 

Ainsi done pour cette race, et cost celle que j"ai clioisie pour 
exemplo, parce quo cost uno des plus communes, vous avez une 
serio paleolitliique. uno serio neolithique plus ancieiine, celle de 
Duruthy, ot une plus moderue, celle de la Cavemo de l'homme 
mort, et toutes les trois oftrent des caracteres parfaitement iden- 
tiques. 

Jo lie mocciiporai plus do cos caracteres, dont j’ai deja donne 
un tableau assez dctaille ii deux reprises dans ce Congres, la 
premiere fois en parlant du niveau moyeu de Grenelle, la seconde 
en rappelant I os decouvertes de Lory dans le departement de 
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FEura. Jc n’ ai pas insistu seulement sur les earaeteres cniniens 
(it faciaux, mais < ‘iicoiv, sur les os ties membres. les earaeteres 
speciaux de eette race se sont poursuivis. Ainsi, p. ex., tous les 
femurs presentent les courbures partieulieres que j’ai sigualees clans 
mon menioire sur riionnne fossile de la Madeleine et de Laugerie, 
tous les tibias sont aplatis. tous les pennies sont cammles, tous 
les humerus et les cubitus recourbes en avaut vers le coude. etc. 
Si M. Pruner-Bey etait ici. il rommeerait certainement a Fidee 
qu’il a produite autrefois, a savoir qu’il y aurait lii des pheno- 
menes pathologiques, car si sa maniero de voir etait admise, on 
devrait dire qu'il y a eu un age de raehitisme au lieu d’un age de 
la pierre. . 

Mais nous voici bien loin de la question suedoise. Les an- 
thropologistes du pays nous disent que l'lionune n'existait pas 
ici a lepoque paleolithique. La race do Cro-Magnon n'aurait 
clone rien a fain? avec Fethnoginie scandinave. Et cependant, la 
Suede eontient une popidation speciaL qui offre dans sa taille 
et sa physionomie, clans Fossature de son crane et de la face, 
des affinites intimes avec notre grande race a tete allongee et a 
pomniettes saillantes du midi de la France quaternaire et neoli- 
thique. Je veux purler de ces robustes Dalt-earlieiis dont j'avais 
etudie depuis longtemps le type eranien procure jaclis par Gai- 
marcl a notre Museum de Paris. Les Daleearliens associent a 
une tete volumiueuse et allongee une face dt-veloppee en largeur. 
Le squelette de leur face me rappelle, soit dans les orbites larges 
et basses, soit dans la maehoire aux branches montantes larges 
et puissantes et au menton pointu, me rappelle, dis-je, uos tro- 
glodytes de la Yezern oil du bassin de la Seine. Le Daleearlien 
de Gaimarcl est grand voire. horiz. ho 2 j et redativement allonge 
(cl. a.-p. 193; d. tr. 143; inch cdpli. Td.os). sa voute, ltgerement 
surelevee dans son plan median, test subpentagonale, et la face 
que surmonto ce crane, haute* de 93 mm., est large de 135, et 
offre par consequent un indice de <>S,ss . L’inclice nasal restc 
au-dessous de 49 et l’indice orbitaire depasse a peine 75. Je 
crois que les observations que Foil tentera dans la direction oil 
marchent aujourd'hui Mil. von Duben et Ketzius, aboutiront a 
des rcsultats preenmx pour iclairer Fhistoire des races les plus 
anciennes du pays. You* save/ tous avec quel talent M von 
Duben a etudie la question des Lapons. sur laquelle il a public 
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un volume tres-romarquable. 31. G. Betzius a ctudib la question 
finnoise. et se propose d’aborder bientbt la question dalecarlienne, 
et l'on pent esperer que lorsqu'cm aura des renseiqnemcnts complets 
stir c-ette race, il sera possible de resoiidiv quebjues problemes 
encore inbordables aujourd’liui. 

31. Dupoxx. Les communications qui vieiment d’etre faites 
presentent un haut interet. et j<- desire presenter diverses ob- 
servations qui out (pielques rapports avec elb-s. 

Tons ceux qui out vu les collections recueillies dans les ca- 
vernes de la Belgique. de la France et d'aillours. ont dii Otre 
frappes de luniformite des ornemonts en dents danimaux. Tou- 
jours ce sont des canines de cerfs. de bmps, de renards; quelque- 
fois on trouve des canines d’autre> mammifeivs et plus rarement 
des incisive, s de ruminants. 11 y a tres-peu deceptions a cette 
regie. 

Le fait m avait frappe et pivoccupe a raison menu- de sa per- 
sistance. Aussi ai-je etc agrcal dement siirpris. il v a trois ou quatre 
au.s, de pouvoir achetor les niemc-s dents montees Mir argent et 
servant de bre-doques aux chasseurs tyrolieiis Depuis lors, j’ai 
appris que nos chasseurs elegants de la Belgique, et probablement 
dailleurs, lorsquils tuaient urn* piece de gros gilder, lui enlo- 
vaii -lit, coniine les troglodytes, certaines dents qu’ils portent 
coniine ornements. 

Il est evident que quand on suit des types rationnels d’orne- 
uientation, on pent roti'ouver dans toils les pays ces types d une 
phase determines- de la civilisation. Idusage que je constate est 
puremeiit fantaisiste- ; il depend absolumeiit de- la pe-iiset- do ce-ux 
qui eniploient ces ornements, de sorte que. dans la persistance 
meme a ehoisir les memos dents do certains animaux commc- 
tropliee-s tie cliasse. nous devons voir la persistant-e d une coutumo 
qui a dure depuis les temps des troglodytes jusqu'a nos jours ; 
c ost peut-etre la se-mle qui nous soit re-stee '. 

La question des cranes clout 31. Hamy vient cle nous e-ntreteuir 
e-st ce-rtes line- des plus importantes. mais c-lle present e une extreme 
complexity, car nous devons nous rappi-ler qu’il v a deux ans il 

1 51. lietlc a iaili'jut. sur les nlijets seul]ites clc-s troglodytes du Perigord. 
des ligne? agencies qni se retrnuveruicnt encore, eomme motifs important? 
d'ornementation. dans l'aivluteetunj romane de-s (dudes. 
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a ete indique, sur des faits eoneluaiits. et comme generalisation 
des recherehus effectuees jusqua ce jotu’ en Belgique, que les 
populations de l’Europe oceidentale n’avoieut pas ete homogeues 
pendant l’epoquo quaternaire, et qu’il etait possible de les divisor 
en deux grands groupes eontemporains. 1’un lialiitant leg eavernes 
et ayant des moeurs speeiales. l’autre habitant les plaines do la 
Somme, de la Haiue, de la Tamise ete, avec des moeurs non 
moins speeiales. 

Cette theorie, qu’on pourrait appeler dualistique. s'appuie sur 
l’ensemble des faits. II soluble surprenant quo les populations 
qui habitaient les bords de la Somme fusseut eontemporaines 
des populations qui habitaient les eavernes de l'Europe oceiden- 
tale, surtout paree quo cos deux populations eontemporaines 
avaient des eoutumes aussi radiealement ditferentes. Muis la ques- 
tion de contemporaneity est demontree par hi geologic. Cette 
theorie permet de resoudre le probleme dont 31. Cazalis de 
Fondouee a parle, et quo Foil appolle Y hiatus entre l'tlge des 
troglodytes et lage de la pierro polio. 

31. Lartet lilt le premier a formuler le probleme et bien 
des efforts furent faits pour le resoudre Le plus lvmarquable 
essai fait sur Cette question fut eelui que 31. Franks presenta 
au Congres de Paris en 1S(>7 Par suite d"un<- serin d’observa- 
tions que jo lie puis rappeler ici en detail, j ai ete conduit a ad- 
mettre qu’en Belgique les populations qui representont cellos de la 
Homme, sont arrivees sueeessivement a polir le silex en vertu du 
developpement normal et naturel de lour Industrie, et qu'alors cos 
populations, qui habitaient les plaines, out euvahi les regions si 
eavernes emportant avec eux lours instruments et mettant lin ii 
lage des troglodytes. 

Les troglodytes out done disparu et n’ont laisse quo bien peu 
de traces connne jo viens de le dire Lours successeurs n'ont 
plus liabite les eavernes, mats les endroits defensifs, les Ibrteresses, 
conime Celle quo nous avons visitee pros do Namur 

C’est dans ces positions defensives qu'ils polissaient le silex quo 
lour proeurait la province do Hainaut. etils n’avaiont plus aucune 
espece de rapports de eoutumes ni do moeurs avec les troglodytes. 

1 Elle a ete exposee i‘galemcnt dan- le Cviiijitr-u min ilu (‘angrl'i. th- Jim- 
xelleg. p. toll. 
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On eomprenil des lors comment cot s'est produit. II y a 

ou invasion complete, suppression do-, troglodytes, les cavernes out 
cesse d’etre habitees, et luge de la pierre polie n’est siguale dans 
la region a cavernes quo panni h-s populations qui oceupaient des 
hauteurs defensives. 

Remarque/ que ce n'est pas settlement dans les pays a cavernes 
que ces parties defensives out etc habitees. Cela «Vst vu partout 
dans h- pays; cite/ nous, cetaient lies plaines ondulees de la 
Hesbaie; en France, e'etait la Picardie, qui est couverte de collines, 
sur lesquelles on retruuve les tiaees de ces peoples. 

Get habitat etablit un tel contra ste entre les deux populations, 
que jo sais s’il ne les enractcrise pas autant que le travail 
du silex lui-meme. 

Ceci m’amene a un troisieme point 

Les cavernes ne servaient plus d’habitation.s pendant l’age de 
la pierre polie. IMais dies out servi die/ nous de sepulture, 
et au Congres de Bruxelles, en i s 72. deux de nos confreres de 
Namur ont fait des f'ouilles, a l’occasion du Congres, et precise- 
meut ils out fouille deux sepultures de Page de lit pierre polie. 
Je n'en avais ju, squalors, par un singulier hazard, rencontre que 
deux, qui etaient bieu moins interessautes que relies clout jo vais 
avoir Dionneur de vous purler. 

L’une de celles-ci itait la sepulture de Mclaigueaux, fouillee 
par II. Arnould. Elle a foiirni une grande quantite de cranes 
et d'ossennuits dont la disposition dans la caverne ctait tout a 
fait la memo que cm -lie des restes trouves dans la Caverne do 
l'homme mort, quo If. Broca a fait eounaitre en 1372. 

Dans la caverne cle Sclaigneaux on a done rencontre un grand 
nomhre de cranes. Quelques-uns etaient hriscs; ils ont etc repares 
depuis lors. D’autres etaient exposes dtnis les vitrines du musee 
de Namur ot ont etc examines par le Congres. If. Virchow 
vous en a parlc il y a quelques jours. Pour lui, ces cranes 
indiquaient uue race a caracteres hydroceplmliques qu’il retrouvait 
a notre epoque j usque dans le Holstein. Or. les f'ouilles faites 
a l’epoque du Congres de Bruxelles etaient toutes recentes an 
moment de notre reunion de ls<A j ( > ua vais pas ou le temps 
de voir les cranes. Hai-c immediatenient apres le Congres, je 
me suis rendu a Namur pour les etudier, et j’ai reconnu que 
ces cranes etaient ch" cranes deformes artiticiellemont. Cetait 
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un fait ethnographique des plus eurieux. Cos cranes ont subi 
pendant la vie une depression qui les a eerases ; la ligne d’ecrase- 
ment part des orbites et passe au-dessous du temporal. Cette ligne 
d'ecrasement est parfaitement visible ; elle se remarque surtout 
sur le crane qui avait frappe II Virchow, et dont il faisait une 
sorte de type liydroeephalique. 

J’ai poursuivi mes observations sur les autres cranes, et j’ai 
vu que ce n’etait que par exception qu’il? n’etaient pas deformes; 
deux ou trois seulement ne presentaient par cette exception. 
Lorsqu’ils ne sont pas deforme?, la courbe est tres-belle, fort 
elegante. Mais, dans les autres. on remarque des degres de de- 
formation variables et tres-accentues, et il etait presque impossible 
de earacteriser une race. Comme on a eu l’oblig(.>ance de m’en- 
voyer les cranes a Bruxelles, j ai pu les t'tudier de tres-pres. 

Sur ces entrefaites, mon attention fut egalement appelei ■ sur 
le crane de Trou-Rosette, quo j'avais decouvert en V . 

Virchow, apres l'avoir etudie, avait egalement reconnu que ce 
crane appartenait a un hydroeephale. Le rapprochant des cranes 
de Sclaigneaux, la memo deformation s'est revelce. Puis, les re- 
cherclies uvant etc continuees, mon exploratour a decouvert trois 
nouvelles cavernes de l'age de la pierre polie. et sur les cranes 
trouvos dans ces trois sepultures on remarque le? memos defor- 
mations. Il y avait notamment un enfant chez lequel la depres- 
sion avait porte sur le frontal gauche, ce qui faisait la tote la 
plus etrange possible. Ce.? deformations paraLsent s'etre reetifiees 
avec l’age et e’est alors qu’on constate ces types qui avaiont 
frappe M. Virchow a Sclaigneaux. 

Si cette race a caractcres hydrocephaliques persiste encore, — 
on l’aurait retrouvee jusque dans les regions do la Baltique, si 
j’ai bien compris la communication que nous a faite 1'autre jour 
VI . Virchow, — ces caractcres ne seraient pas naturels : elle aurait 
simplement conserve depths l'age de la pierre polie la eoutume 
de s’ecraser le crane. 

Ces cavernes qui ont servi de sepulture a l homme de l’age de 
la pierre polie, et qui sont des maintenaut au nombre de cinq, 
se trouvent a cote d’autres qui ont egalement servi de sepultures 

1 Plu-icurs de ces cranes unt etc figure- t,pl. SO) dans le ('mujiti-n mhi tin 
Co/n/ri’s th- ]irnjvlh‘*, lour description y c<t dmmoc. p. 55‘J. 
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pendant lo memo age et on les cranes lietaiont pas deformes. 
L’une est- la caverne de Cliavaux, et dans une autre, celle de 
Q-endron, la disposition des ea dames etait toute di Her elite. Je l’ai 
figuree a diverses reprises. Le.s cadamvs avail 'lit etc deposes sur 
le sol et entomvs de teiiilles 

Ces observations semldent indiqimr qu’il y a eu de grands 
mouvements de populations dans nos contrees inontagneuses a l'iige 
de la pierro polio. 

M. \ mciiow. Je crois (pi'il y a un malentendu entre M. 
Dupont et moi 

Cost d'aliord une erreur de croire quo j’aurais eonsidere le 
crane dont il vous a park' coniine liydroceplialique. C’est nia- 
eroceplialiquo quo j'ai dit. Nous ditti roils done tout-a-fait d’opi- 
liion a cot tgard. Car autre cliose est un crane rempli d'eau 
et autre chose est un crane rempli par du cerveau ou une autre 
matiere organique. II y a une grande difference entre un crane 
liydroceplialique et un crane macroccplialique. Sans doute il 
n'est pas possible de distingmu' a l'inspection exterieure si la 
capacitc dune tete s’est agraudie par le dcveloppenient de l’eau 
ou si elle s est agraudie par raccumulation d'une matiere organi- 
que. Mais nous avoiis ]>u faire des autopsies, t >t nous avons 
reconnu qu’il v a en etfet urn- tete macroccplialique cliez laquelle 
le cerveau se dcveloppe d’une mnnicre extraordinaire, non-seule- 
ment par la substance nerveuse mais aussi par un plus grand 
developpement du tiss U iuterstitiel, e’est-u-dire par une substance 
organique. 

Je ue crois done pas quil y ait eu jamais uue race kydro- 
cephalique. ni quil y ait permanence d’une race de eette sorte 
aux bords de la Mer Baltique. Settlement il v a, dans une contree 
qui commence dapres mes observations en Belgique et qui setend 
jusque dans le pays kabite par les Demons, non sur la Mer Bal- 
tique, mais sur la cdte mcridiouale de la Mer du Xord. une 
■Scrie de populations, dont les ancetres out eu des cranes preseutant 
cette forme maeroceplialique, et qui out encore aujourd’hui cette 
in cme forme. Il y a la uin- permanence de tvpe tres-caracteris- 
tique. 

Je ne suis pas prepare en ee moment a vous donner des 
chifires, mais si la discu-siun coutinuait, je pourrais m'eu pro- 
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curer ; j’ai ehoz raoi un grand nombre do mesures. -To mo borne 
aujourd’liui a constater quo je eonnais toute lino serie do cranes 
analogues provenant do la region sus-noraniee. 

M. Dupont nous dit quo ee serait des fetes deformees, et quo 
cos deformations seraient causees par une sorte do prossion exerceo 
diroctement sur la surface du crane. Moi aussi j'ai observe avoc 
le plus grand soin et tres-conscieueieusenient les cranes de Selai- 
gneaux. Je les ai compares, pendant mon sejour en Belgique, avec 
d’autres cranes quo j’ai trouves au musee de Liege, et avee des 
cranes modornes qui etaient ;i Bruxelles, Jo erois avoir un 
souvenir tres-exact des particularites quo presentaiont ces cranes, 
mais, je le regrette, je no puis pas eoneeder qu'il s’agit la d'uno 
deformation artiticiello. 

Co serait d'ailleurs une ospieo de deformation tout-a-fait nou- 
vollo. Jo no connais. dans aucun pays du monde, une race qui 
se soit deforme la tote par line pre^sion qui so serait exerceo per- 
pondiculairomont de bant on lias. \ oils trouvorez ici dans le 
Museo d’anatomie des exemplairos tris-caracteristiques de defor- 
mation artideielle. Mais je doute qu'aueun de ces cranes corres- 
poude a la forme des cranes de Sclaigneaux. Aussi jo crois quo 
vous reconnaitrez la difiiculte do produire une depression cli- 
rectement do liaut en has pour tlavgir le crane dans le sens de 
la largeur. 

J’ajoute quo je suis tout dispose ii admettro une grande perma- 
nence de type, lorsque les populations viveiit dans les memos 
conditions ou dans des conditions tres-analogues. Mais il me 
parait tres-difficile d’admettre une permanence semblable du type 
dans toutes les conditions possibles do la vie. Je erois quo le 
crane se developpe davantage eliez eeux qui cultiveut lour esprit, 
et quo c'est surtout dans les parties temporales quo se produit 
ce clevoloppement. 

Si vous examined dans les musees los cranes d’une cortaine race 
remontant certainement a l'antiquite, et si vous les comparer aux 
cranes des races modornes, vous remarquoroz uue certaine altera- 
tion qui se produit surtout dans la partie du crane ou se trouvent 
les lob's anteriours du cerveau. Partout dans les musees de 
l’Europe aussi bien qu’ici, si vous regarded les cranes, vous verrez 
que le uombre de ceux qui ont pris un developpement considerable 
dans la region tomporalo est beaucoup plus grand cbez les modornes 



que cliez les aneiens Cela est sans exception. J e up crois pas 
qu'il y ait dans toute l'Europe une asspmblee dans laquelle on 
ne trouve pas cot elargisM-ment predominant du crane dans le 
diametre temporal. An rosto. si vons alb-z dans title localite oil 
lr»s l’aeps doliehocephah- et bruchycephale sont melees, les deux 
racos subisseut les mimes modifications, et il so produit uno 
resst-mblance qui ehaque join- rend plus difficile- la possibility do 
trouvr-r l’originp doii dorivent los populations actuolles. 

y[ do Quatrefages, qui a public dos etudes tres-seriousos sur 
les migrations d(-s petipb-s, et qui a insistc avec vaisou sin la 
grandi - influence du melange dans 3a production des typos actuels, 
a, jo crois, un pen neglige n-tte influence do la culture pro- 
gressive 

II mo parait impossible d’oxpliqm-r souloinont par lo melange 
la grande variation dos tvpos actuels. Alors il faudrait supposor 
uno difference originairo des types si prononcio et si multiple, 
qu’on arriverait it une nteflmde tout efraugt-re denvisagor la for- 
mation do rhumanite on general. 

Il mo somblo qu’il est impossible do poser on principo uno 
foule de races diverse? qui seraient fout-ii-fait diftVrontes dos 
premiers temps, et qui donneraient dans lo cours dos temps toutos 
los particularites dos cranes actuels .seuleinont par lo melange. 
11 me parait qu'il n’y aura eu qu’uno source unique, qu’il s’ost 
forme ensuite une diver.-ite de- types comine il pent s’eu former 
encore, donnant une certain e ressemblanco en sens inverse. Par 
exemple. si les conditions exterieuri.-s qui dependent de la nature 
et qui exercont uno eertaine influence sur lo ck'veloppement phy- 
sique, sont similuires, il y aura dos modifications similaires et qui 
font quo dos races difta-entes penveiit vivro dune maniere uin- 
forme dans des conditions physiques nouvelles La culture pout 
modifier la forme doimee par la nature et rovonir it une resseiu- 
blance du type originairo. 

Telle est l'opinion quo je ne puis prouver, mais it laquelle 
je suis conduit par I etude des races iictuelles et par la comparaison 
des formes anterieiires avec les formes modernos. 

Ici je trouve, dans 1,.*. collections des musees de Stockholm 
et d’Upsal, qu’il y a deux varietes de forme cranienne. une longue 
et une large, puis encore une troisit-me qui devient de plus en 
plus agrandie dans la region temporalo. Il est possible que eo 
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soient deux types originaires eorrespondant anx souehes germa- 
niques et fimioises, mais je ne puis conceder qu'on dise avec 
surete: ee sont des races de diverges origines. 

Jusqu’iei il ue parait pas qu’il y ait dans la Suede permanence 
des types, car la forme doliehoeupliale des tourbieres ne so retrouve 
pas dans les cranes actuels du pays. 

Le point sur lequel nous nous entmidrons peut-etre dans un 
Congres de l’avenir. e'est d'etablir s'il y a une transformation 
dans les caracteivs physiques des races, on s’il y a une telle 
permanence, une telle tixitc des types, qu’il faille expliquer seule- 
ment par le melange la diversite progressive des ])euples. 

Cost une question tres-grave que celle du developpement hu- 
main. Oertainement, si les races peuvent se developper d’une 
autre maniero que 2>ar le melange, elles donnent aussi la possibilite 
d’un developpement progressif de lame, des qualites psychiques 
et morales. 

M. HE Qr ATitKl'AiiES. de ne sax., si je me trompe, mais il 
me semble qua la suite de no> discussions, nous pourrons bien, 
mon honorable predccesseiir et mui, tinir par noil' entendre 

Il semble resulter. de ce quo vient de dire M. Virchow, ce 
que pour ilia part je considere coniine ah'olunient veritable, a 
savoir qu’un certain nomhre de types, s’etant eutrenieles et 
confondus, out contrihuc a donner nai>sance a la varietc de types 
que nous coiistatons aiijourd'luii. il admet que tout type pent se 
modiher, qu’il pent uaitre des races nouvelles. que, sous I influ- 
ence de conditions d'existeuce et de cultiue intellectuelle, la tote 
de l’homme suhit certaines modifications. Sur tous ces points 
je suis parfaitement d’accord avec M Virchow, et il y a long- 
temps que j’ai exprime mon opinion a cet egard. 

Tout, jo, dois le dire, me continue do plus en plus dans cette 
pensee que, sans pouvoir rendre compte de ce qni s’est passe an 
debut de l'existenee de l’homme, la science doit admettre que 
tout est comme si nous descendious d'une mem.* paire primitive. 
La physiologic me conduit ii cette conclusion. Xous sonimes 
done d’accord. M . Virchow et moi. sur le point de depart. Xous 
le sonimes encore lorsqti'il dit que h*s conditions d'existence 
donnent des formes et des races nouvelles. C’est la un des points 
sur lesquels j’insiste depuis bientdt vingt ans, j'ai developpc ces 
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idees dans plus d'une eirconstanee. J’ai du lutter avec persis- 
tance paree quo j'avais an face de moi des contradieteurs qui 
s’appuyaient sur des autoritcs coniine cello d' Agassiz. Quaud 
on doit lutter contra des autorites do petto force, on doit lutter 
longtenips, et il est nccessaire d’insister. 

I n des meilleurs oxeniples ipie l'uu ]miss(» citiT a cet ogard, 
c'e»t precisement ce qui s_* passe eu Anierique. La race des 
Yankees, qni descend des emigrants anglais, c.-t aujourd’hui Lien 
caraetcrisce et fort distincto do so- ancetre.-. II s'p.st passe la 
ce qui se passe cln.*z tous leg etres organises, On sait Lien que 
les conditions el existence agissent sur le- animaux et les plantes 
de maniere a les modifier et a deinner naissance a des types so- 
condaires. 11 est curieux de* coustater que Murrav, zoologist'* 
pur, pour oxpliquer L >e qui se passe ediez les nianuiiiferes, cite 
1 exoniple que je viens de rapp der. 11 dit que nous avons vu 
si* former de* nos jours aux Ltats-Luis une race qui se distingue 
de se- ancetivs anglo-saxons II -e-t prodint. en ettet, des trans- 
formations considerables ( e n e-t pas settlement le teint qui sVst 
liiodihe; un umaigrissemeut general a etc signale; le Lassin cliez 
la temme se nioditie, dit-oii. les o- des oxtrdmittS s'allongent, c*t 
cela est si vrai, quil y a -m 1 ranee d>*.% faLriques de gants tra- 
vaillant pour Its Etat--l ni-, qui -out obligees de facomier des 
doigts plus longs que pour les autres peuples. Xous avons done 
une race nouvelle qui a pris naissance sous nos veux. .Je pense 
que ce fait nest pas Dole. et a cet ogard je sui.s d'accord avec 
31. Yircliow. 

Quant aux modifications veuaut de la culture iutellectuelle, le 
fait a etc mi- her- do duute par mi de mes compatriotes, le 
dorteur Broca, dont nous regrettons ici l’absence. Dans un 
travail important sur les cranes parisiens, Yl. Broca a niontre 
que, depuis le moyen-age, la capacite nioyomie du crane etait 
des e nue plus c oiisidci able , il a montre eiistitte, par des mestires 
pris-*.- sur la population de Bicetre et sur les etudiauts qui 
suit ai en t son cour-, que la capacite moyenne du crane etait plus 
grande dan- la clns-e qui a des preoccupation- iutellectuelles. 
Fersonne n’a conte-tf le- lY-ultats auxquel- etait arrive M. Broca; 
et. pai consequent, le tait quil s accomplit des modifications sous 
1 empiie de la culture iutellectuelle, je I’accepte aussi complete- 
miuit A ous toyez que nous nous rapproclions deja Leaucoup 



avee notre collogue, et que dopuis longtemps on France nous etions 
arrives a la conclusion qu’il vient de vous presenter. 

Tous les faits de la nature de ceux dont il vient d’etre ques- 
tion se rattaclient a ces influences chi milieu dont j’ai toujour,? 
soutenu la realite et la puissance Mai? ee n'est pas seulenient 
ainsi quo naissent les races. Elies apparaissent aussi quelquefois 
d’une maniere pour ainsi dire spontanee. II y a alors line devia- 
tion subite qui se propage par voie de generation uaturelle ou 
par selection, et qui donne naissance a des races non voiles. Nous 
on avoirs eu des exeniples en France et dont on a su tirer parti. 
Nous avons des race? d’animaux qui out pour pert' un seal in- 
dividu: temoin nos nioutons Mauclianips. Nous voyons en Amt- 
rique un fait de memo nature, niais qui s'est probablemont 
produit en dehors tie toute intervention luuuaine. dans ces boeufs 
qui reproduisent, dans Ieur squelette. dans leiir forme generate et 
surtout dans la forme des lnaclioires, les caracteres du boule-dogue 
cliez le eliien. C’ette race de boeufs. dont le nom ainericaiu 
(f/nato) repond au noin de boeuf camard, s’est developpee dune 
part dans les regions do la Plata, et d’a utre part dans le Moxi- 
que. Dans les regions de la Plata, olio a donne naissance a une 
race d’animaux portant des eornes. et dans le Mexique a une 
race d’animaux sans eornes. 

Yoilh done en Amerique un type nouveau qui a paru, et qui, 
selon toutes les apparenees, s'est tixe tres-spontanement. Les 
regions sauvages dans lesquelles le type de la Plata s’est deve- 
loppe ne permettent pas de penser que l'on se suit amuse ii cul- 
tiver une sorte de nionstruosite pour donner naissance a cette 
race. De plus, aujoiird’luii, dans les haciendas bien tenues, on 
detruit cette race, qui presente, au point tie vue de la nutrition, 
des difficulty? particulieres. 

V oila done troi.s causes que j’accepte coniine ayant pn donner 
naissance a des races nouvelles. Ala is si, a cote de ces faits qui 
accusent la formation do races nouvelles et la modification plus 
on moins sensible des types, nous formons une autre serie de 
faits, nous allons en trouver tout autant qui accusent la perma- 
neuce des types Surtout. si nous faisons inter veniv les plitno- 
menes d'atavisme, nous verrons, chez les animaux eomnie chez 
les plantes, les types primitifs reparaitre alors memo quo l’in- 
ilustrie lniinaine intervient pouv faire disparaitre un melange 
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de sang; nous verrons ces types primitifs se roproduire pendant 
dos eentaines do generations par des phenomeiies d'atavisme. 
J’ai cite dans mes eours et dan- mes tcrits plu-ieurs oxomplos 
de ce fait. 

II on ost de memo pour lltoimm , et jo dois insistin’ sur ce 
point pour repondre a Time des objections quo me faisait tout a 
Iheure Y. Yirclioiv. II adniet la permanence do- types, dans 
des conditions a pen pres scinblablo.s, njmite-t-il. pendant de 
longues sales d'amites Sur ce point-la nous sommes parfai- 
toment d'accord 31ai- il ajouto- !_■- eiiYonsuinces oxtt’rieures 
restant les monies, be- pliciiomeiios de l’ordre intelleetuel pen- 
vent intervenir et les types u'en seront pa> moins modifies. 
Tontefois, d'apri « M. Yircliow. its modifications no sont pas pro- 
fondes; c'est un simple devolopponiait geneial du crane. Mais. 
si une civilisation plus avauceo intervient. si par cola memo les 
conditions generates d'existence sont changces, soyez certains quo 
la race tout entiero fourniia aussi clos sign.-- de modifications 
secondaires. Le type* primitif re— ortira-t-il moins pour cola"? Xon, 
on trouvera des moditii ations individuelles; on aura dos types 
secondaires derives du typ-- premier; mais eelui-ci laissera 
presi pie toujour- sou empr.'iute I'eci me conduit a dire un 
mot a propos de la communication qin* faisait lautre jour l\f. 
Schaaff luiuson. II vuus a parle de la tote de Xai Lykke. 

Dan- Cette tote danoi-- -i romarquable. qui appartient a un 
homme qui a joue nn r.'.le dans .-a patrie et dont nous avons toute 
l'liistoire. nous non retruuvons pus moins, dune manic.ro incon- 
testable pour moi, I* type fondameiital de la race de (Ainstatt; 
e'est-a-dire quelle se rattaclie au crane de Xeandertlial quo 
Ion a, a juste titr- eonsidere coniine lun des plus remarquablos, 
quo l'ou considtre encore comine tel aujoiirdhui. Or. n'a-t-on 
pas oil le tort au debut de regarder ce crane celcbre conmic* 
tout a fait oxceptioimel, :i ce point qu'uu antliropologiste a voulu 
en faire une esptce eompleteinont distiiicto de l'espcco actuolle? 
( 'opeiidaut la tete de Jvai Lykke nous presonte tons les carac- 
teves essentiels de ce crane; ,-eulenient les earaeteres on sont 
adoucis. Mais, dan- d autre- cranes qui representent lo memo 
typo do Xeandertlial, lieu- retrouvons les earaeteres plus accu- 
ses. En sonime. le erane de Xeandertlial nous moutre loxage- 
ration du typo do (,'an«tatt, coninio dans lo tvpe du grand 
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vieillard clc Cro-Magnon nous avon.s 1'exageration du type qu'il 
earacterise. 3Iais 31. Scliaaffliausen a rendu un veritable service 
a la science lorMpfil a decrit avoc autant de savoir quo d’exaetitude 
le crane- de Xeandertlial. Celui-ci est devenu un type pres duquel 
sont venus si* placer d’autres totes osseuse-s qui prOscntaient avec 
lui des analogies plus eloignAs. mais qm- l.*urs caraeteres spe- 
ciaux empechaient de placer aupres de tout autre type. 

Et vovrz les a vantages de cette maniere i Tagir. Cette forme 
cranienne de Xi'andorthal, qui avait ~i surpris tous les authropo- 
logistes, que Ton croyait si absolunient exccptionnelle. nous Tavons 
suivie. 31. Hamv et moi. on employant les mutcriaux recueillis par 
plii'ieurs de nos collogues antliropologi'-tes. qui, les uns apres les 
autres. sont venus nous diiv: nous trouvons un crane a la Nean- 
derthal; nous en trouvons un ici, un autre la Aujourd'liui on 
la rencontre dans toute TEurope Nous l'avons suivie a travel's 
T s ages. Nous Tavons retrouvee jusqifaux contins orieutaux de 
TEuropo et jusqu’en Australie. 

31. Yirehow vous dira: c-es r« ^semblances ne sont qu’appa- 
rentes, qu’accideiitelles.: Quant a moi. il in’est inqiossible d’ac- 
cepter que, sons des conditions d’existence aussi ditto-rentes que 
cellos que nous presenteiit TEurope. la Scandinavia, la France, Test 
de TEurope, TAustrnlie, il arrive que, par liasrnl, au milieu des 
races les plus dititrentes, un type aussi caracteriA que celui de 
Canstatt so reproduce sans qu’il y fit une cause. Eb bien! 
cette cause, jo la trouve dans Tatavisme. Ce type, qui proba- 
blement etait plus lepandu autrefois, je le vois so reproduire 
d’uno maniere erratique. Mais. qiiaiul je le rencontre, il most im- 
possible de ne pas le reconnoitre. Or, il m ost impossible d’ad- 
mettre que des causes inconnues, que le ha»ard le reproduise 
toujours le memo dans des conditions differentes d’existence, par 
consequent dans des conditions opposees a cellos que 31. 3 ircliow 
regarde comme pouvant engendrer un type domic. A des 
distances aussi considerables et dans , des conditions d’ existence 
aussi diverses. la consequence de la tlitorie trop absolue de 31. 
\ irchorv serait 1’apparition de types Lien distincts. Quand le 
memo type reparait ainsi. je erois qu'il y a la une cause; et 
cette cause, pour moi, ce sont des ancetres communs ; e’est la race 
se manifestant bien reellemeiit par suite des plicnoniciie-s d’ata- 


vi sme. 
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Voila comment je coinprends la permanence ties types, dans 
certains cas, a travel's des siecles, a travers peut-etre des milliers 
de generations. 

La maniere dont jo coinprends la formation des races, et sur 
ce point vous voyez qne nous nous rapprochons beaucoup. sup- 
pose qu’au debut il a dii existin' une tres-grande uniformite. 

Dans ma maniere de voir, les cliosos se sont passees connne 
s’il n’y avait eu qu’une paire primitive unique. Par con- 
sequent, l’liumanite. dans ses commencements, a du etre tres- 
simple dans tous ses reprcsentunts. Les races out pris naissance 
successivement sous 1' empire des conditions clVxistence, par suite 
de divers accidents et de deviations analogues a cellos dont je 
viens de parlor. Elies out etc on so multipliant; nuiis, au debut, 
elles ont du etre beaucoup moms nombreuses qu’elles lie le sont 
de nos jours. C'ela resulte des doctrines geiierales qui nous sont 
communes avec il. \ ircbotv. 31uis les races une fois caracteri- 
sees, il sest produit des croisements. Los migrations ont mele 
les peoples et produit les populations actuelles. 

Daus ce moment, quelle est la taebo do l'anthropologiste V La 
taclie de 1 antbropologiste e^t cvidemment de remonter clans le 
passe autant que possible, de fa ire le releve des races les plus 
anciennes dont on peut constater i'existence, de les caraeteriser 
du mieux qu il sera possible, puis de voir jusqua cpiel point 
Ion trouve clans les generations actuelles des representants do ces 
races, soit que, par suite de cii'constanees speciales. les caracteres 
se soient conserves dans des po])ulatioiis i ■ 11 1 i ires, — et nous en 
avons cite des exemples, — soit que. par suite des transports, des 
emigrations, des melanges etc. un de cos types ait disparu et ne 
reparaisse plus que dune maniere erratiquo et par suite d’ata- 
visme. La taclie de l'anthropologiste est done detablir d'abord, 
autant que possible, le nombre des races les plus anciennes, de 
poursuivre ces races a travers les ages, de reconnaitre les races 
nouvelles qui viennent se presenter a lui. En suivant ainsi 
c hronologi quement les traces des cleveloppenients et des modifica- 
tions que presente lliumanite, il arriivra peu a peu a 110 s popula- 
tions actuelles, il pamendra a en comprendre les elements. 

Cette taclie sera tres -longue. Elio est tres-diffieile. Elle nous 
condiuia paifois a nous tromper. M ; i is , j ai la confiance qu’en 
marebant dans cette \ oie d une maniere ser sense, on arrivera 
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a resoudre 1'uii a] ires 1'autre les problemes authropologiques qui 
nous sont poses. 

M. Virchow. Je dois repondre quelques mots a M. de Qua- 
trefages, parce qu’il me parait quo l’aecord outre nous n’est pas 
aussi grand qu'il semble le eroire. 

Je erois quo nous differons completement dans la maniere den- 
visager les faits. Lorsquun crime partieulier so presente. M. de 
Quatrefages est beaucoup plus frequemment quo moi dispose a expli- 
quer la form** particuliere do ee erano par lo prineipe de l'ata- 
visme, tandis quo je suis beaucoup plus dispose quo lui a expli- 
quer ee fait d’apres los earacteres particuliors du developpement 
des differontos parties du cram 1 Alors je commence la reelierehe 
en etudiant les earacteres individuels. Si le crane se compose 
seulement de la calotte, coniine les cranes de Canstatt. d Engis 
et do Neanderthal, et qu'il n'a pas los os do la face, je ne erois 
pas devoir conceder qu’on puisse reeonstruire avec exactitude les 
parties manquantes et en deduire un jugeniont positif sur la race 
a laquelle il nppartient. P. ex . si lo crane do Neanderthal 
avait sa faep. il est possible que vous arriviez a une autre 
opinion. Pour nia part, je ne puis retrouver los parties manquantes 
et reconstituer des courbes qui riexistent pas on qui se prolon- 
gent dans le vide. 

Je donnerai encore un autre exemplo de la maniere denvisagor 
les choses. C’est la maniere dont M. Vogt envisage les micro- 
eephales, qu'il considere comme la reproduction de types anciens 
ayant disparu par la culture, ot qui maintoiiant apparaissent ]iar 
atavisme. De cette maniere on pourrait considerer une foule cle 
singularity’s individuelles comme des cas d’atavisme. Certaine- 
ment, il pout y avoir de grandes analogies, mais il faut toujours 
distinguer l’individualite des cas. Pour moi. ces cas patliologi- 
ques, la microeephalie et le cretinisme, doivent etro envisages 
dans un sens tout-a-fait different des cas etliniques. 

Je ne nie pas qu’il n’v ait des races pathologiques et qu'il n’y 
ait de ce cote aussi une hcredite. par exemple cliez los ani- 
maux dans lesquels on constate une deformation de la base du 
crane par une ossification prematuree. Cette deformation pout 
se propager et se transmettre, et produire ainsi une race nouvelle. 
Sous ce rapport, je rappelle le fait cite par UP Darwin relatif 
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au coq liuppe, pour liMpnt ‘1 il y a exeticephalie licreditaire. 
Quant a la rnieroct'plialie. on a deja produit des pieces de toutes 
les parties du rnonde, et je peiise qu'on pent dire qu’il y a des 
microcephalies part out. 

On m* pent pas tirer do la la conclusion quil y ait eu d’abord 
une race gene-rale inieroctpliale, et quil y ait actuellement des 
descendants de cette race X)<* la memo maniire que les miero- 
cephales, on voit reparaitre des cretins dans tons les pays oil I on 
rencontre les conditions endemiques necessaires. inais on lie pout 
conclure de lii a une resemblance atavique de la physionomie 
des cretins et soutonir quil y a des affiuitcs 

II v a quelqiies dix ans. des savants out soutenu que tous 
les cretins etaient les descendants d une menie race, inais je crois 
qu'aujourd'lmi personae ne soutient plus cette opinion, 

Co qiv j'ai voulu poser surtout. c’est la difference dans la 
maniere d'envisager un cus isole et d'en fain 1 deriver toute une 
race. Nous traitorous d'ailleurs cette question d'une mauiere plus 
explicate dans une piocliaine occasion. 

II. dj; Quatkefaoes. Le temps pres-e et j e serai extremement 
court. 

Si nous avions etabli la race de Oaiistatt. II Hamy et moi, 
imiquemeiit sur la calotte cranieuiie de Neanderthal, 1 'objection 
de II. Virchow aurait une apparence do fondement. Pourtant, 
meine avec une calotte, si idle piv»entait certains caracteres tres- 
tranclies, il serait permis de caracteriser un type et de cherclier 
si l'on pent grouper autour d'elle un certain lioinbre de f’aits 
analogues. Ilais pour la race de C’aiistatt nous n'en avons pas 
etc ruliiits la, car nous avons tenu compte, coniine la demande 
II. Virchow. d( ' traits caraeteristiques craniens et des traits 
caracteristiqiies faciaux Nous avions. on le suit, outre le crane, 
la partie supuieiuv des whites, et pour quieouque est un peu 
habitue a cette etude, les traits que pivsente ici le crane do 
Neanderthal sont cb*s plus ditterentioK 

Place/ la calotte de Neanderthal a cote eb* cello de Cro- 
Ilagnon, 011 distinguera iiniiicdiatemeiit la portion superieure de 
1 orbit e arrondie die/ lull, suihaissce et allong'ec* che*/ lautre. Il 
y a la un caractire serieiix ele plus a ajouter ii ceux que pre- 
sente la calotte craiiieune. 
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On a trouve a Gibraltar un crane presque complet; il no lui 
manque que la maehoire inferieure, et. quoiqu'il ne soit pas clans 
un excellent etat cle conservation, il est aise tie constater que 
le frontal et les orhites out tout-a-fait les caracteres cle la calotte 
cranienne cle Xoanderthal. Die plus, il niontre le maxilla ire, les 
molaires etc. Xous avons done pu caracteriser notre race. On 
ajoute que la longueur earacteristique particuliere cLu crane cle 
Neanderthal tient a la consolidation prematuree clos sutures. 
31 ais nous avons un crane trouve dims le Poitou qui presente la 
memo longueur et dans lequel les sutures s 0 nt parfaiteinent 
libres, Xous ne pouvons done accepter la tin cle nou-reeevoiv 
que nous oppose 31. Virchow Dans nos determinations nous 
ne considerons pas seulement le crane, nous nous efforcous au eon- 
traire tie tenir eompte ties nioindivs caracteres de la face autant 
que de ceux du crane memo. 

A cet egarcl, notre taclie ost extrcinement facilitee par les 
travaux cle 110 s conipatriote.s. quo je suis lieureux cle pouvoir 
nommer ici, 3131, Broca et Topinard, et nous n'aclmettons pas 
avec autant do faeilite que 31. Virchow l'influence des pheno- 
mcnes pathologiques siir certains caracteres craniens ou faciaux. 
Xous in* pouvons pas. clans bien cles cas, eonsiderer comme des 
traces d'attections pathologiques les caractcre- quo 31. Virchow 
tient a rapporter a cet ordre de faits Je citerai un soul exem- 
pli*. Jt* disais I'antre jour, non dans la discussion, mais dans une 
causerie qui a eu lieu a propos do la presentation faitc par 
31. Schaaffhauseii : 31. Virchow a vu un ca> ch* microccphalie 
ou d'idiotie dans hi tote que montrait notre honorable collogue. 
Il a indique quelques caracteres comme pouvaut ju-tifier .-oil 
opinion. Parmi ces caracteres, il a signale le prognathisme. 
Eh hien, je lie puis, quant a moi, admettre h.* prognathisme 
comme un signe d'idiotisme. J ai constate des faits de progna- 
thisme tres-accuses ehez Lien des personnes vivantes qui ne 
sont pas cles idiotes. Xous eu avons heaucoup dexemples eu 
France; et e’est un des faits qui avait le plus appele inuu 
attention long tumps avaut que h*s decouvertes fuites en Belgique 
et ailleurs eussent pu nous <*n iloimei la clef. Je suis un grand 
frequmitateur doiimibus. et t[uaiul jo n’ai rien de iiiieux a faire, 
j’exainine les tigur<*s de mes voisins. J'avais etc tres-frappe de 
voir, dans la population parisienne. en particular eliez les femmes. 
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un prognathisme parfois extremement marque, j'avais signale le 
fait a M. Lartet. II me repondit qu’il avait fait la raeme ob- 
servation. Tous les deux nous nous etions demande d’oii pou- 
vait provenir un pared trait chez des homines, cliez des femmes, 
chez lesquelles rien ne pom-ait faire supposer rintervention 
du sang uegre. Les tetes trouvees en Belgique sont venues 
nous eclairer et nous faire compivndiv que les races actuelles 
sont les descendantes des races paleontologiques. Xous nous 
sommes ainsi facilemeut explique le fait, nous avons compris que 
dans ces femmes, cliez lesquidles le prognatliisnie etait tel que 
la levre glissait sur les dents au moindre mom'ement, il n’y 
avait autre chose quiui cas d’utavisme. 

Un mot seulenient a propos do lobjection tircu par M. Virchow 
de la doctrine de M. Togt sur la mieroct-phalie. J’ai discute 
cette doctrine avec M. Vogt au Congres de Copenhague; j’ai 
comhattu ses idee.s. En un mot. voici mil grande raison. 

Lorsque nous cherchons a constituer une race et a la carac- 
teriser, je le repute. nou> devons tenir compte de tous ses carac- 
teres. A plus forte rai>on doit-on agiv de memo autant que 
possible, lorsqu’on clierche a faire des rapprochements de la nature 
de celui dont il s'agit ici. < )r. lor«qu'on a considerc les mieroce- 
phales comme etant les ropreseiitants dime ancienne forme hu- 
maine, on nil pris en consideration quo quelquos caracteres tires 
du crane et du cervoau, ilais il f'aut envisager l’ensemhle de l’or- 
ganisation. Or, tous les microcephales dont on connaxt l’histoire 
so sont montres studies. Il y a la pour moi une raison suffisante 
pour ne pas les considerer comme ropresentant une race reolle, 
pour ne voir dans leur organisation eiplialiqiie quirn eas patho- 
logique. Ici, nous sommes du memo avis, M. Virchow et moi. 
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LES HA(IfKS 1‘ERFOKEES ET LES RAPPORTS 

])K i:\liK 1)E LA ITi;i;Ui: KN STEM- AV'KC J/AUE M' HIMttZE. 


Discussion 

par MM. Sdi.pi, II \xs II i r.nri:i:.\XP, Fc.axks. Dfmiii. Kcrtk, 
1 1 i > \V < Mi T 1 1 et H\.\Vs. 

M. Soldi. .To redamorai d’abord votro indulgence Jo no 
mo suis oecupe jusqu’ici quo d’arclieologie historique, et co 
n’ost quo par hazard, pour aimi din*, quo jo monto a la tribune. 
JIais il m’a para qu’il y avait iri une question importante a 
vous soumettre. Elio interesse partieulitrement la Suede, et, si 
jo ne me trompo, mes observations donneront lieu ii des recti- 
fications qui ambneront un grand progrbs dims la question 

II s’agit des rapports do lage do la piorre on Suede avec 
l’age du bronze. 

II me parait qu'il y a un trbs-graud rapport outre luge do la 
pierre polio et lage du bronze en Suede. Jo suis alle au mu- 
see arant-bier, et j’ai ete frappe do ceei : c ost quo j y ai vu des 
instruments qu’on no rencontre nulle part ailleurs qu’en Seandi- 
navie, et qui presentont des caraeteres tout-a-fait speciaux. L’in- 
Strument qui m’a frappe le plus, le plus beau, c’est la haelie 
quo j ai iei et quo AI. Hans Hildebrand a bieii voulu me preter 
i,fig. I). Tous eonnaissez tous cot instrument: il ost niagnifique. On 
n’eii trouve aucun do cette valour dans les di verses collections 
do l’Europe. Co qu'il presente surtout do particulier, cost 
qu'il est parfaitement evident pour moi quo cette haelie ost la 
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copie dune haelie en bronze, et cependant elle appartient a 
Page de la pierre polie suedoise. Elle est tres-fine; elle porte 
une douille a la partie inferieure. Elle est decoree d’une serie 
d’ornements. M. Hans Hildebrand a l'opinion quo Ton avait 
voulu figurer la force de ertte bacbe et la montrer dans la 
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partie la plus vide par b-s lignes quo Ton y apoiroit. Mais il 
y a une chose a remarquer: cotte explication pent otre vraie 
pour les trois lignes qui sont en dessous, mais elle no Test pas 
du tout pour la ligne qui figure tout le long de la haehe. 
Cette ligne est evideinnient Celle de la couture de la fonte du 
bronze. CJeei est evident pour tons ceux qui out etudie la ques- 
tion de cette fonte. 
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II v a une autre particularity : c’est eelle de la douille, et a 
cet egard, cette liaclie est aussi sans analogue parmi les autres 
modules que vous avez de la pierre polie. Dans les autres 
pays, vous avez une grosse pierre avec un trou peree au milieu, 
et la oil est It? trou, vous avez la plus grande force. Cela est 
en effet uecessaire, pare* 1 (pie si vous etablissez ties aiineaux 
comme eelui-ci dans la pierre, au lieu d'une force, c’est une 
faiblesse. Quand vous mettez un mauelie de bois dans une 
pierre de ce genre, au nioindre contre-coup votre douille se casse, 
et ceci a ute jirouvc plusieurs fois. 

II est a remarquer qu’il y a enormement de cos types on 
Suede; ce n’est pas un fait anormal, c’est uu fait constant; 
non-seulement vous en r« meontrez dans les collections, on en 
deeouvre dans toutes les parties de la Suede. 

11 exist* 1 encore d'a utros especes de haclies. Jen ai ici une 
(fig. 2) 1 qui no so trouve quo rarement dans les collections. 
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Elle est cassee. Elle est tres-longue. Elle est typique du 
bronze. Ce n’est pas une bache de pierre. Cela resulte du 
trou que vous voyoz au niili'ui, et qui ost leudroit le plus 
mince de la pierre. C’est la forcement un usage du metal; il 
ne peut en etre autrement. Si I on se servait d’une liaclu 1 de 
pierre ainsi construite, elle se briserait immediatemeut. Cost 
probablement ce qui est arrive avi-o celle-ci; on s’en est send, 
et comme le jioint faible est au point de resistance, elle s’ost 
cassee. 

Dans les collections du nnisee il y a non-seulement cos types, 
il v a encore eelui-ci (fig. 3). Ce type est aussi un type du 

1 La liache quo >1. Soldi a mmitive au Cuntrivs. est ca^t-c. Par ccrtc 
raison j‘ai pro fere uv-crer lei la tiainv dune liarlio intaore du metne type. qut se 
trouve au niuseo de Gotebor^. 


JJans Hthh brand . 
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bronze. Vous comprenez que si Foil se sort (Time piorre taillee 
dans cette forme, elle so brisera au premier oboe. Vous retrou- 
vez aussi communtment ce type en Suede. 

II y a encore dans les collections du Museo des haehes plus 
simples, qui n'ont pas de trous; ou en roit des centaines au 
museo. Quoiqu’ riles soient en pierre, il est evident quo Ton no 
peut on faire usage et qu'elles out lour type original dans une 
ltacbe de bronze 

Xe croyez-vous pas des lei's quil taut se do-mauder .serieu.sement 
sil y a ou line epoque de la pieire polio Sfpavee de Fopoquo 
du bronze V La question parait peut-etre uu peu hardie. Mais 
jo crois qu’on pent la discuter. Elle a probableinent frappb plu- 
sieurs archcologuos suedoi* qui ivtuteront au besoin moil opinion. 



M. Montdms a public dans son Atlas le dessin des prmcipalos 
de cos liacbes, et. embarras.se probableinent par la forme et la 
beante du premier instrument dont j'ai parle. il l’a mis a la pre- 
miere periode du bronze. E\ idenmieiit e’etait tres-geuaut ; mais 
cette liaclie nest pas unique, les a litres appurtenant au memo typo 
ayant toujour, s le memo aspect Mais j,. remonte plus liaut en- 
core, et je dis que noii-seuLmeut cette liaclie appartiont a la 
peitode du lnonze, mais que b.*s a litres lmclios de ce genre 
doivent ctre attributes a la memo epoque 

iM M 1 1 i . t ( ■ 1 1 1 1 s a place cette liaclie dont p* parle dans la pre- 
nncie pel lode du bronze, ( . 1 . ■ 1 . 1 * 1 classification est, sans doute, 
exacte, quoique pat sa forme die appaitiemie plus particulicre- 
ment a la _ penode du bronze. Lt i s baches de la ff !: periode 
sont plus minces, plus effilees, plus etroites; elles sout copiees 



evidemment sur les silex suedois que l’on place aux epoques les 
plus primitives. 

II faut, a mon avis, attribuer toutes ces formes a un -age de 
transition de la periode de la pierre a celle du bronze. On 
peut expliquer les faits que j’ai observes par plusieurs hypothe- 
ses: 1°, qu’un peuple superieur ayant emigre chez une popu- 
lation primitive de la’ Scandiuavie, eette derniere aurait eherehe 
a imiter les instruments mi bronze de ses couquerauts ; — 2", 
que les habitants primitif's de la Scandiuavie ayant fondu des 
luiches en cuivre, mais sans l’etain, qu’ils ne po.ssederent pas 
anciennement, la faiblesse du metal le leur aura fait abandonner, 
en ne conservant que la forme du bronze dans leur retour a la 
pierre; — qu’il se peut qu’un peuple asiatique de l'age du 
bronze etant. apris une longue migration, arrive en Scandiuavie, 
et n’ayant pas de suite retrouve on n'ayant pas su fondre le 
metal, serait revenu a la pierre en conservant les ancieimes formes. 

Je ne puis discuter ces questions, mais j'ai voulu appeler sur 
elles l’atteution des homines les plus competent.*. 

M. Hans Hildeiiraxd. Des trois alternatives que vient de 
proposer M. Soldi, il y en a une qu'il faut tout de suite ecarter: 
on ne connait pas en Suede un age du cuivre pur, l’etain se 
trouve dans nos objets de metal les plus anciens. En general, 
cet ftge du cuivre pur en Europe com me anterieur a l’age du 
bronze, m’est un peu douteux. Car, supposons qu'un peuple 
qui a connu le bronze ne puisse plus obtenir de l'etain. Le com- 
merce peut avoir pris des ehemins nouveaux ou les eontrees 
voisines peuvent etre si troublees par des guerre*, que ce peuple 
est devenu tout-a-fait isole. Pour se faire des objets nouveaux, 
on n’a qu’une seule ressource, savoir de refondre tout ce qui est 
casse ou qui, par d’autres raisons, ne peut etre employe. Mais, 
quand on refond le bronze, l’etain se dissout le premier, et il 
est tres-difticile d’eviter pour la masse fondue une perte parfois 
fort considerable d’etain. Ainsi, les bronzes contiendront toujours 
moins d’etaiu, jusqua ce qu'il ne reste que du cuivre pur. 
Certes, je ne dis pas que cela soit toujours le cas, mais ce cas est 
toujours possible, et il faut des recherehes minutieuses pour s’as- 
surer si les objets en cuivre trouvcs dans un pays quelconque 
y sont plus anciens ou plus jeuues que ceux en bronze. 
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Pour les cleux autres alternatives, j’en adnrets la justesse 
en theorie, mais je ne crois pas qu’on les puisse appliquer au 
eas quo nous traitons a present. 

On parle souvent de types tie transition: on a la coutume do 
placer trop de clioses sous eette rubrique commode. 11 faut 
faire une distinction nette entre les types de transition et les 
types <T accommodation. 

Un tvpe ou un style se dcveloppe, on pout les suivro d'un 
degre a 1’ autre, dune forme originate jusqu’a des formes beau- 
coup plus jeunes et fort ehangees. Tout ce qui se trouve entre 
la forme originate, ou la premiere qui soit soumise a nos obser- 
vations, et la forme la plus joune. peut meriter le nom de types 
de transition, ou, ce qui revient au memo, de types intermeiliai- 
res. Mais, dans eette serie souvent tres-etendue. il y a parfois 
des formes qui sont des types de transition par preference, des 
types chez lesquels les traits bien etablis d’un type anterieur 
sont affaiblis. ou, au moins partielbunent, effaces sans que Ton 
ait pu les remplacer par des creations nouvelles. Ce sont des 
types que foil ne peut nominee independents, il ne sont earacte- 
rises que par l’oubli de l'ancien et par la reclierclie de quelque 
chose de nouveau, ou par la vacillation entre plusieurs motifs 
qui viennent s’offrir au gout do bartizan. 

Ainsi, les types de transition ne so montrent que pendant 
un dcveloppeinent normal soit tuiit-a-fait indigene, soit subissant 
une influence etrangere, qui no doit toutefois pas ctre plus forte 
que les elements plus auen ms et indigenes, qui se modittent sans 
perdre leur existence. Par centre, les types d'aecommodation 
n’apparaissent que dans le cas ou deux civilisations separement 
developpees se rencontrent, que Tune d'elles fait a l’autre des 
emprunts. La civilisation la plus avaucce peut adopter quelque 
motif appartenant a l'autre. mais e'est le plus souvent la civilisation 
la moins avaucce qui se hate d'imiter les types qui lui ont etc 
jusqu ici incounus 11 est. pour 1 histoire des civilisations pas* 
sees, de la plus haute importance detudier ces types d’accom- 
modation qui se rencontrent parfois. 

M. Soldi vient de signaler coniine types d’aecommodation les 
haches en pierro quil vous a montrees. Je crois qu’il a eu 
tort, et je vous dirai mes raisons. 

J’acccpte la theorie qumi Suede bilge de la pierre et eelui du 
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bronze sont bien distinets, qu’il n’y a pas entre eux de rapport 
intime, on pourrait dire, organique. Je ne connais pas entre 
eux de types de transition, mais il existe quelques types d’ac- 
commodation. Vous voyez qu’en theorie il n’y a rien qui m’em- 
peche d’adopter l'hvpothese de M. Soldi. 

J’irai encore un peu plus loin. An nuisee de Copenbague 
sont conservees deux haches, l’une on bronze, l’autre en pierre, 
qui out entre elles trop de rcssemblance pour quo Tune d’elles 
ne soit pas la copie de l’autre (fig. 4 et f>). Mais laquelle est 




Fig. 5. 

la copie? .Nous connaissons plusieurs haches en bronze de ce 
type, les elevations horizontales et paralleles qui se trouvent des 
deux cotes du trou d’emmanchure ne present eut pas de conformity 
avec la nature de la pierre, tandis qu’elles sont bien motivees 
dans un objet en metal. Ainsi, je regarde la liache en pierre 
comme la copie de eelle en bronze. Voila done un type d’ac- 
commodation, voila un preuve de la justesse des vues de M. Soldi. 

Mais regardez bien, je vous prie, ces deux haches. et exami- 
nez apres cela les haches que vous a montrees M. Soldi. .To 
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suis sur que vous traeerez line ligne de demarcation tres-accentuee 
i »ntre les deux baches danoises et les baches suedoises, que je ne 
veux a aucun prix accepter comme des types d’acconimodation. 

Si l’on veut fixer lYpoque dim objet ancien. il est nocessaire 
de tenir eornpte de deux series de faits. 

II faut d’abord voir dans quelle situation l'ohjet a etc trouve, 
quels sont les autres objets qui raccoiupagueut dans les trou- 
vailles. Pour eela, une settle observation ne suf’fit pas, il faut 
en faire plusieurs ; il faut eonstater, par des recberches reiterees et 
par des comparaisons consciencieuses <*t approfondies, ce qui est 
normal et ce qui ost siniplement aeeidentel. Je tie connais 
pas une settle trouvaille dans laquelle le& liaches dont a parle 
M. Soldi aient etc trouvees accompagnees d’ objets on bronze ou, 
en general, d’ objets qu’il faut attribuer a luge du bronze, tandis 
qu’il y a des trouvailles qui rendent bien probable qu’elles out 
etc executees pendant lage de la pierre polio; < dies appartiennent 
a sa derniere partie. 

M. Soldi a voulu fixer 1'atteiitioii du Congres sur une autre 
serie de faits, et j'en suis bien aise. Il faut observer le travail 
intone de l’objet, en ctudier la fonne gcnerale. les motifs d’exo- 
cution, les ornements. si l’ou y pout tracer les ressources et le 
goftt de l’t-poque a laquelle, an premier instant, on se sent tente 
d’attribuer cet objet, Il faut observer si la forme memo et les 
ornements sont en liarmonie avec la matiere qui a etc employee, 
ou s’ils s’aecommodent mieux a une autre matiere. Il y a bien 
des observations a faire, qui semblent t'tre trop minutieuses, mais 
qui sont, en effet. d’une immense valeur. 

Cet exanien fait, que faut-il dire des haches que vous venez de voirV 

D’abord, on n’a jamais vu de liaches en bronze qui eu aient 
pu etre les modules. 

Mais, dira-t-ou, ces originaux en bronze niauquent, il est vrai, 
mais ce n’est que par basard, on pout s’attendre tons les jours 
a (oi decouvrir. Tres-souvent. ce renvoi a ce que Ion n’a jamais 
vu, mais quil faut supposer, est justifiable, et parfois il se trouve 
memo justitie plus tard par des trouvailles lieureuses. Mais il 
y a des cas dans lesqnols sa validite nest rien moins qu’un 
article (b‘ loi, et. si je ne me trompe, nous avons ici l’liu de 
ees eas. Je nadmets done pas. pour ma part, que les liaches de 
M. Soldi aient etc copices sur des modules eu bronze. 
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Ce qui produit, de toute necessity, une difference assez grande 
entre deux objets, l’im en pierre. l’autre en bronze, servant tous 
les deux au meme but, c’est la difference des deux matieres au 
point de vue de la flexibility et du poid.s specifique. La liaelie, 
pour etre effieaee, doit etre lourde, mais le metal ayant plus de 
pesanteur que la pierre, la baclie en bronze possede, en general, 
une masse beaucoup moindre que cclle en pierre On economise 
le metal, car on n’aime pas ce qui est trop lourd, et le metal 
est precieux. De plus, la haehe en pierre n’est qu’un bloc brut, 
que l’on a forme en y dtant tout ce qui genait ou qui n’etait 
pas neeessaire, et la haehe en pierre conserve toujours des traces 
de eette origine, dans des surfaces un peu courbees, dans des 
angles, des bords et des extremites arrondis. On n’y observe 
jamais d’angles aigus ni droits. Yoyez, |iar exeinple, les coupes 
des trois baches que vous a fait voir M. Soldi (flg. 6 — b), et 
comparez-y, je vous prie, les coupes de deux haclies en bronze 
(fig. y et 10). La difference est trop grande pour que Ton puisse 
parler de copies, et toute la baclie en bronze nous fait voir des 
differences bien aecentuees (tig. 11). 

Ainsi, il est impossible d’accepter la premiere alternative de 
31. Soldi, l’hypothese dun artisan qui savait tailler la pierre et 
qui a voulu imiter une baclie en bronze. Keste sa troisieme 
hypothese, qu’un peuple qui a possede une civilisation du bronze 
ne peut obtenir les materiaux necessaires, et se voit ainsi reduit 
a 1’usage des pierres qu’il forme ii l'image des objets en metal. 
Si cola etait le cas, on aurait travaille la pierre assez long- 
temps pour oublier tout-a-fait les exigences du metal et les details 
d’une bache en bronze. Je crois que les formes belles et 
elegantes qui ont frappe l’oeil d'artiste de 31. Soldi ont pu 
etre developpees au sein cle l’age de la pierre dans la province 
septentrionale. II y a meme chez les objets en silex des for- 
mes qui recelent des tendances dans la meme direction. 

J’ai fini, mais, coinme complement, j’examinerai deux details 
qui ont ete traites par 31. Soldi. Dans la ligne de longueur 
qui, sur la surface exterieure d’une de ces haehes en pierre, 
court d’une extremite a l’autre (voir flg. 1), il a vu la ligne de 
la coutm’e de la fonte du bronze. Cette hypothese semble 
d’abord fort probable, mais 31. Soldi a oublic que dans la baclie 
aehevee, cette ligne de couture de la fonte inanque, elle a ete 
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enleree par le polissage. Faudrait-il supposer quo l’artisan qui a 
voulu copier en pierre des haches en bronze, ait choisi pour 
modeles des haches qui n’ont pas ete achevees. des ebauches? Je 
trouve cela inadmissible. 



Fig. 11. 
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chez les haches representees par la fig. 1, mais eo groupe differe 
encore plus que les autres ties haches on bronze, qui sont, en 
general, dans la partie ou est pratique le trou, plus hautes 
qu’elles ne sont larges, tandis que ces haches en pierre ont une 
largeur beaucoup plus grande que la hauteur. On pourrait dire 
que cette largeur excessive est le signe d’un developpement mal- 
sain, car elle ne fait pas ressortir dans toute sa force la partie 
essentielle de la hache, e’est-a-dirp son tranchant. 

41. Soldi. 41. Hildebrand a prctendu qu’il etait douteux 
que ces haches fussent copices sur des modules (>n bronze. Je 
suis sculpteur de profession; c’est une question que j’ai beaucoup 
etudiee. J’ai deja resolu pour la sculpture cgyptienne des ques- 
tions de ce genre; mes solutions ont etc gcneralement acceptees, 
et je puis vous assurer qu’il s'agit bien ici de copies de haches 
en bronze avec les coutures du bronze. 

M. Franks. On ne pent pas doutor, apres les decouvertes ini- 
portantes qui ont etc faites dans les stations lacustres de la Suisse, 
que les haches perforees n'appartienuent veritablemeut a lage de 
la pierre. Ces haches, d’une forme assez simple mais tres-bien 
travaillees, avec la perforation parfaitement arrondie, ont ete trou- 
vees sans aucun melange' d’objets en metal. 

En Angleterre, nous n’avons pas beaucoup de ces haches per- 
forties. Nous en avons sans doute qui appartiennent a l’age de 
la pierre polie, mais nous les considerons gcneralement comme 
datant du commencement de l’age du bronze. 

Mon collegia. 1 , 41. Evans, vous a parlc d’une coupe en amhre, 
le plus bel objet en cette matiere qui ait jamais ete trouve en 
Angleterre. Cette coupe a etc decouverte avec un petit poi- 
gnard tres-court et d’un usage fort pen commode. 4Iais, dans 
cette trouvaille, il y avait aussi une belle hache perforee tout- 
a-fait dans le genre de eelle que je tiens a la main et qui 
vient de ce pays-ci. 

Nous pouvons constater qu’en Angleterre, du moins, les objets 
perfores datent du commencement de l'age du bronze, comme 
nous savons, par les decouvertes de la Suisse, qui 'ils appartiennent 
aussi a l’age de la pierre. On a pretendu en Allemagne que 
le trou rond de ces haches avait ete forme au moyen d’un cylin- 
dre metallique. C'est 41. le doeteur Gustave Klemm qui a 
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emis cette opinion; il posstklait un cyliudre do bronze ijiiil suppo- 
sait avoir ete employe a ee but. Cot objet est maiutenaut 
dans la collection Christy a Londres. Cost un cyliudre vide, 
on bronze, tres-bien travaille, II a etc trouve avec d’autros 
objets en bronze. Mais, du moment oil on rexamino avec .soin, 
il devient evident qu’il nil jamais servi ii fain* b>s trous cylin- 
driques des baches en pierre. Cost tout boimement le bout 
d’une arme en bronze, dont liuitre partie forme un des objets 
de la meme trouvaille. 

Le bronze est de toutes les matieres la moms convenable 
pour faire ces perforations In os vaudrait beaucoup mieux. 
surtout avec un peu de sable. 

Je erois que ces observations vous montreront que Ton no 
pout pas se tier ii la matiere dont les objets sont blits pour en 
determiner Fage. Il faut diiutres considerations speeiales qui 
sappliquent diversement aux ditfereiits pays 

M. Desok. Je demauderai sil exist" ib*s baches en bronze 
presentant cette forme. A-t-on connaissance de baches pareilles 
provenant d’autres pays que la Scandinavie et la Kussie V 
Nulls part ailleurs, ni en Suisse, ni en Italic , ni en France, je 
n’ai vu la forme de ces baches en bronze. 

Toila une question qu’il conviendrait d’examiner. Car, si les 
haches sont des copies d’objets en bronze, comme II. Soldi in- 
cline a le eroire, il serait fort important de savoir qu’il existe 
quelque part un module en bronze d’apres lequel ces baches 
auraient ete copices. Or, je le repute, je ne connais nulle part 
une bache en bronze presentant cette formic 

M. Soldi. Je reponds seuleruent ii 41. Desor que je ne crois 
pas qu’il faille Louver toujours des objets en bronze a cote de 
ceux en pierre pour etablir que les uns ont ete copies des autres. 

On demande: y a-t-il des haclies on bronze presentant cette 
formed Sans doute il y en a clans plusieurs pays; j’en ai des 
dessins. Croyez-vous d ailleurs qua la vue dune forme comme 
eelle-la on ne puisse pas dire; il y a la une bache en metal 
primitive qui a ete copieeV 

41. Franks Je ferai remarquer que les haches perforees en 
pierre de l’Angleterre Font pu etre copiees sur des baches en 
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bronze, puiaque nous n’avons pas un soul exemplaire de hache 
en bronze de ce pays. 

M. Kurck. Je crois pouvoir repondre a 31. Desor que l’on 
n’a jamais trouve ehez nous de ces sortes d’objets en bronze, et 
que ceux en pierre decouverts dans notre pays, l'ont ete dans des 
provinces qui n’ont pas eu lage du bronze. II y a done lieu 
de revenir sur l'erreur repandue jusqu’iei que ces baches appar- 
tiennent a l'age du bronze. 

Depuis quelques annees, l'opinion s’est modifier* a eet egard 
en Danomark; et en Suede aussi. Ion est maintenant convaincu 
que ces haehes appartiennent a l'age de la pierre. 

Com me vous l’a dit M. Desor, on n’a jamais trouve de ba- 
ches en bronze de eette sorte. On a d'ailleurs des preuves 
noinbreuses que les peuples qui se sont sends de la pierre ont 
pu atteindre une perfection extraordinaire dans la confection de 
ces outils, et c’est ainsi que Ion s’explique que ces baches ont 
pu etre faites. 

M. Ho worth. II convient de considerer la maniere dont les 
trous d’emnianeliure ont ete faits. Quelques auteurs ont pense 
que cela avait eu lieu au moyen d’un morceau de bois et d’un 
peu de sable. Or, c'est impossible, vu que l’on voit un renfle- 
ment mamelonne on un boulon dans ceux qui lie sont pas 
acheves. D’autres auteurs, et speeialement moil celebre ami, 
M. Evans, supposent que l’instrument dont on s’est servi pour 
les faire, etait un os perce ou vide. 3Iais Ton voit. dans la 
collection des objets qui appartiennent a H. le comte O. Hamilton, 
une hache dont le boulon l’emporte de beaucoup en grandeur 
sur les trous que l’on rencontre dans les os, et il me parait 
impossible de faire des trous de cette dimension sans avoir re- 
cours a des outils en metal. 

M. Evans. 31. Howorth vient d’exprimer l’opiuion que ces 
trous ont etc faits au moyen d’un instrument en metal. Les 
experiences de 31. Keller a Zurich ont donne la preuve qu’il est 
possible de pereer ces grands trous au moyen d’un cylindre eu 
corne de boeuf. 



SUE 


LA COMPOSITION DES INSTRUMENTS EX METAL 
TROUYES DANS L’JLE DE CHYPRE, 


ET SUE D'AUTRES TROUVAILLES D'INSTi’.OMENTS EX CUIVRE. 


Par M. A.-W. Fkanks. 


I. 

Les recherches clo 31. Seliliemann sur l’emplacement d'une 
ville tres-ancienne, quo ee soit on non la Troie d'Homcre, out 
attire de nouveau l'attention des arelieologues sur la composition 
des anciens instruments en metal. 

On se souviendra que 31. Schliemann a trouve une serie assez 
nombreuse d'instruments qui out etc declares au premier abord 
comme etant de euivre pur. 3Iais l’analyse du chimiste franrais 
distingue, 31. Damour. a prouve que le metal eontenait une cer- 
taine proportion detain, et qu’au lieu de euivre pur, e’etait bien 
du bronze. 

Les poteries aneiennes qui ressemblent le plus a celles qua 
deterrees 31. Scliliemann, proviennent des nombreuses fouilles des 
aneiennes neeropoles de l’Ue de Chypre, qui out ete explorees 
avec taut de succes par 31. Lang et 31. le general Cesnola. 

J’ai done eru quil serait interessant d'obtenir des analvses faites 
avec soiu de quelques instruments en metal trouves dans la meme 
lie, et j ai clioisi quatre specimens provenant des fouilles du 
general Cesnola a Chypre, pour les romettre a mon collegue, 
31. le docteur 3\ alter Flight, du departement de miueralogie du 
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Mu, see Britannique, lequc*l a on lobligeancp d’en fa ire des ana- 
lyses quantitatives. 

Je deposerai les originaux an Mu, see Britaimique, comme 
pieces justificatives; mais je les ai apportes avec moi pour etre 
soumis au Congres (fig. 1 — 4). 

Le premier est un petit couteau de 0 . 1 4 cm. de longueur, avec 
une arete de faible relief; la soie destinee a entrer dans le 
manche est tout a fait plate, et no moutre auciuie indication de 
rivet. 

Le second et le troisiemo instrument appartiennent it un type 
qui se retrouve assez souvent a Ohypro, mais que je ne me 
souviens pas d’avoir vu comme provenant d’aucun autre pays. 
Ce sont des totes de lances, on des poignards, it aretes tres-sail- 
lantes, des lames en forme de feuilles, et des tiges etroites, 
presque cylindriques, se terminant par des crochets, qui doivent 
avoir servi a fixer la lame dans son manclie. Le second, qui a 
O .22 cm. de longueur, differe du premier (O .34 cm. de longueur) 
en ce qu’il est lcgeremcnt harbele. 

Avant de parlor du quatrieme, il serait bien de donner les 
analyses de M. Flight pour les trois premiers instruments. 


I. II. III. 

Cuivre 97.226 98.398 99 . 470 

Fer 1.322 0.729 0.384 

Nickel -- O .153 0.uS4 

Or 0.2 7 9 0.305 

Blomb 0.U7 6 — — 

Etain... Trace 

Arsenic 1 . 34 s Trace Trace 

Soufre — 0.3 03 

Phosphore Trace Trace Trace 


100.25 1. 99.890. 99.938. 

11 parait clone que ces trois instruments sont de cuivre presque 
pur, la presence des autres matieres etant due au genre des minerals 
employes par les anciens fondeurs, qui ne se sont pas soueies 
d’ecarter les impuretes, ou qui 11 'ont pas su comment le faire. 

Le quatrieme instrument est un fragment de la lame d’un poi- 
gnard (0. is de longueur), avec deux rivets pour le retenir dans le 
manche. 
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Laualy.se 
autres : 


de 31 Flight donna un resultat tres-ditferent des 
IV. 


Cuivre 

88.77 1 

Etain 

8.50S 

Fer 

0 4 7 L 

Cobalt 

0.30 4 

Nickel 

. .. Trace 

Cloud) 

1.504 

Pho'phore . . 

. ... Trace 


99.5«3 


La presence do l'ctain prouve quo nous avails sous les yeux 
une arme on bronze, et un fait assez remarquable quo m’a si- 
gnale 31. Lang, c'est quo, dans Unites se.s fouilles dans les necro- 
poles les plus aucieniies de Chypre, il n’a pas trouve cos armes 
a rivets, quil avait settlement obtenues des paysans, et qui de- 
vaient provenir de tombes dune autre epoque. qu'il n'a pas su 
decouvrir, ou quo memo on a trouvees parsemees dans les fentes 
des rochers 

II. 

Avant de passer au second sujet qui doit m’occuper, il serait 
peut-etre utile de eommuniquer l'analyse d'un autre objet quo jo 
dois aussi a 1'obligeanee de 31 Flight. 

31. Jean Dixon a fait, au mois d’aout 1872, des recherches 
dans un couloir de la grande pyramid- ■ d'Egypte. ipui lie parais- 
sait pas avoir ete explore anterieurenieiit. Ce couloir est dans 
la direction du mur meridional de la sallc de la Reine, et les 
objets qui sy sont trouves, sont probabloment contemporains de 
la construction de la pyramide. 

Parmi ce.s objets. se trouvait un crochet double en metal, avec 
deux nr ets qui poitent des lestes divoire quon a consideres coniine 
proveuant de dents d'hippopotanie. C'etait peut-ctre un fragment 
du founvau ou de la poigmie d'un poiguard. Il en a donne 
l’analyse suivante : 

Cuivre 
Fer. 


99.5 2 1 

0.4 79 

lOO.ooo. 
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I n dessin de cet objet et tous les details de la trouvaille out 
ete publics dans le journal Nature du 20 decembre 1872. 

Yoiei done un objet de cuivre avec un alliage a peu pres 
insignifiant, provmiant de l'Egypte et d’une unciennete tres-reculee. 

Ill 

Les anoi< ‘lines armes de l’lnde sont trcs-rares, et jusqu’ici on 
en a signale seu lenient deux types, line espece depee avec un 
crochet, et une tf*t«‘ de lance barbelee, a plusieurs crochets. Des 
specimens de chaque tvpe se trouvent an M usee de Copenhague. 

Une decouverto inattendw* nous a domic un bon nonibre d’ob- 
jets d'un tout autre genre Elle a etc tiiite pros du village de 
Oungeria, dans le ifhow Talook, a environ 40 niilles au nord de 
Boorha dans Undo centrale. De jeunes patres remarquerent ce 
qu’ils pensaient etre une vioille ferraille qui sortait de la terre. 
En fouillant, ils trouverent d’autres pieces, et enfin on retira 
d’un trou, de 1 metre de largeur environ sur 1.3n do longueur, 
un grand nonibre de baches, a peu pres 424 en tout, du memo 
genre que cellos reproduces tig. 5 et 0, et 102 objets en argent. 
Les haches sont de deux especes: l’line trcs-longue (0.6 3 a 0.4 +), 
l’autre courte et d’une forme tres-simple. (^uelques-unes de ces 
haches courtes etaient plus arrondies que les a litres. 

Les objets mi argent etaient des feuilles assez minces, les 
unes rondos avec line bordure de strips obliques, les autres 
d’une forme singuliere. qui rappelle les cranes d(* boeuf d(*.s 
anciens. On a trouve 3!* plaques roudes et 03 de 1'autre es- 
pece (fig. 7 et 8). 

Les haches paraissent avoir etc arrangees avec soin en couches 
horizontales. Les objets en argent formaimit une masse compact** 
a cote. 

II parait que* le terrain oil cette trouvaille a etc faite, n'avait 
ete laboure qu’une fois a une epoque assez recente, et qu’avant 
ce tenips-la il avait etc urn* jungle. 

M. le eapitaine Bloomfield, commissaire adjoint de Balaghat, a 
communique les details de cette decouverte ;i la Socictc asiatiqm* du 
Bengale 1 , et il a ell en outre la bonte d’en donner quelques specimens 


ProL’vtd'uuj* of The Asiatic Sot 'iritf of Urntjitl. }Iuy 1870. 



au Muse;* Britannique. Je dois a son obligeance les deux 
exemplaires quo jo soumets au Congress. 

M. le doeteur Percy a bieu voulu aualvser l’uue de ces bacbes, 
qu’il a declaret* t'tro du cuivre pur. 

II est a remarquer quo les haclies courtes de cette trouvaille 
rossemblent tout it fait aux haclies irlandaises les plus auciomies. 
Pour les bacbes longues, il serait assez difficile d’en tvouver do 
pareilles parmi les restes des temps antiques, mais des lances 
on ter d une tonne assez seinblable servent encore dans quelques 
parties de l’lnde conime liennin**tt(*s it travailler la pierre. 

Les objets que j ai soumis it votre attention, sont pour la plu- 
part d’lin cuivre plus ou uioins pur, et je voudrais fairo quelques 
reflexions sur la question qui ;i cte plusietu'S fois soulevee, l’exis- 
tence d'un Age du cninr. 

J 1 a etc dit que liecessaireinent les lioninios doivuit avoir con- 
nu le cuivre, qui so trouve si souvent it l’etat uatif, plus tot que 
1 etain dout les minerals sont pen lvpaudus et uioins faciles it 
reconnaitre II est bien possible que, dans quelques contrees, il y 
a eti uii temps oil Ion neinploya que le cuivre pur pour les 
armes et les ustensiles. Mais je doute beaucoup quo Ton on 
puisse deduire une regie gcnerale. Les ancieus Peaux-rouges de 
1 Amerique et les Esquimaux occidentaux out employe des armes 
en cuivre pur; mais ces armes sont faites de cuivre natif, et ne 
sont pas ordmairement toudues Ils s;‘ sont servis du cuivre 
comme ils se sentient servis de la pierre. 

Les bacbes courtes do Gungeria rossemblent aux haclies en 
cuivre pur de 1 Irlande. Ces baches sout d une forme tres-simple, 
que nous ciotoiis la plus ancieuue par suite de sa resseni- 
blance at ec les bacbes en pierre. Mais il existe un autre genre 
d mstiuments de cuivre pur en Irlande et d’un type beaucoup 
plus at anec. C e sont des lames qui rossemblent a des poignards 
avee des aretes tres-prononcees et des rivets immenses. 1 Leur 
forme letouibee les a fait considerer comme des faucilles ou des 
i batons de commaudement (Commandoatnb) des Allemands. 

Les oi mes ou instruments eu cuivre pur de la Scandinavie 
sont rares et de formes trus-simples. ~ Pour la France, je ne puis 

1 Wr Uikle. Cat. uj tin ■ Muslim of the Royal I, -hit Academy, p. 3G1, 449. 

2 ttor.-aae. Dm Sheny.s elite SSmlrrjyUatkih Oldtidxmindcr, p. 40. Mon- 
telius Set nshi Vornxah r. fiir. l‘JS. 
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citer qu’une petite hache du type irlandais, trouvee dans le depar- 
tement du Grers. 1 En Hongrie, des trouvailles assez importantes 
de ce genre ont ete faites. Les antiquites italiennes lie me sont 
pas assez bien eonnues pour que je puisse affirmer la presence 
d’objets en cuivre pur. 2 Nous avons deja parle de Chypre, et 
jo viens do reeevoir deux objets assez interessants qui ont etc 
recueillis par l’abbe Moretain a Beth-Saour pres de Bethlehem. 
Ce sont deux lurches de forme tres-simple, et dont 1’une est cer- 
tainement de cuivre pur. 

En Amerique, line assez grande trouvaille d'ustensiles en cuivre 
a etc reconnue. On a trouve des arines de cuivre en Siberie, 
et M. von Bibra en a donne, si je in’en souviens bien, l’analyse. 
(Jeci nous conduit vers l'lnde, ou la trouvaille de (Tungeria nous 
demontre que le cuivre pur etait employe. 

Ces observations feront sentir qu'il est probable que dans tons 
les pays on s'est servi de temps a autre du cuivre pur pour fa- 
briquer les arines et les ustensiles. Mais il taut bien se souve- 
nir que Pabsenee de 1'etain pouvait provenir non-seulemont de l’i- 
gnorance du role important que ce metal jouait dans l'alliage, mais 
que, par suite de l'interruption des voies commerciales, un peu- 
ple qui connaissait bien 1’etain se voyait hors d’etat de se le pro- 
curer, et se trouvait force de se servir de cuivre sans alliage. II 
est une autre question, dont je nose pas parler ici, c’est celle de 
l’alliage du fer avec le cuivre qu'on dit durcir considcrablement 
le premier metal. 


Discussion. 

51. Xilssox. Apres le Congres de Bruxelles, je partis pour 
Londres, on j’arrivai au memo temps qu’une personne y etait 
venue pour vondre divers objets d’une trouvaille faite en Olivpre, 

1 L' usage du cuivre pur dans les ornements provenant des sepultures de 
l'Aveyron. a ete signale par M. Cazalis de Fondouce, I : n-/nns tr/n/is d, 

(h la pierre polie dans V Anyvon. p. 34. 

2 M. Pigorini m'assure qu'il lie counait pas jusqu’ici d'instruments ou d armcs 
en cuivre pur de provenance italieune. 
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consistant en armes cle metal et on vases do terre unite. J’ai 
acliote tvois armes, qui ctaiont do la name forme, quoique un 
peu plus petites, quo cellos oxposeos lei par 51. Franks, savoir 
hup lance a douillo, mi poignard a mauclie court, seulement pour 
trois doigts, et imp poiute de javelot. qui avait etc attachee a la 
tige par une soldo clievillo 

Gps trois armes out etc analysees par 51 Blomstrand, professeur 
do ehimie a l'uuivorsite do Lund, Los deux domic-res sont eu 
cuivre avec un peu do for; quant a la lance, olio est de bronze 
avec environ six pour emit d’etain 

On ma dit quo cos arums out Ote trouveos avec des vases 
points d’ornmnouts dont jo crois avoir raison do rogardor plusiours 
commo etant d’origiue plieuiciomie. ot jo suppose quo los arnios 
sont de la rndnio origino 

51. Laxduehu a assiste aux fouillos do Glivpro. Los olijets 
quou y a trouves. accusont, solou lui. un art greco-phenicien ot 
nullement plienicien pur; il cite quobpios preuves a co sujet. 
Dans tout Ie moiulo semitique. lo bronze a toujours ote employe 
do preference uu for, bum quou ait trouve boaucoup do for. II 
on ost ainsi, memo do nos jours. II parle ensuite du commerce 
des Pheniciens, qu il consulere conuno Ion instigatours do l a go 
du bronze dans lo Ford, non pas conuuo los iutroducteurs. Lour 
commerce dans lo bassin do la II o r Aoiro ost do la plus haute 
antiquitc, et il est probable quo lo commerce des Plidniciens s'efPoc- 
tuait a tinkers lo continont ru-so et lo long des grands fleuves. 
Les axclieologues russos nous pourraiont suns doute douner des 
renseignenients previous a co sujet. 

51. Oppert. 4o \ oulais prendre la parole co matin au sujet 
de la question dont j’avais deja mitroto 1U i lo Gongres do Bruxel- 
les. mais. vu l’heure avancee, jo n'ai pus voulu abuser des mo- 
ments do 1 assomblco, ot jo vions repiondro maintenaut la ques- 
tion de lctain qui so rattadie intnneinent a la question du bronze. 

dattiibuo 1 origino do lctain a la rndnio origino quo le bronze. 

Ln cle mos prdopinants a dit qu'il oxistait un prejuge qui fai- 
sait croire quo los Phonic-ions allai-nt cborcbor lctain on Angle- 
tone dans los lies Gassiterides ot dans lo voisinage do ces cotes, 

' Voir la note* p. ;>5,\ 
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et il a ajoute qu’on arait trouve en Portugal et en Espagne des 
mines d’etain exploitees vers la tin de la domination romaine. 

Cela est possible, inais, quand on trouve des epoques et des dates 
historiquos, il faut s’on servir, et si Heroiloto avait voulu iudiquer 
que les Plieniciens ehercliaient retain en Espague, il n'aurait pas 
indique les lies Cassiterides, qui in* peuvent representer que l’Au- 
gleterre. 

A cette occasion. j< » prends la liberty de demander it nion ami, 
il. Landberg, s’il 11'est pas d'avis que les Plieniciens out dft avoir 
des vaisseaux plus considerables que ceux dont il a parle tout 
a l’heure. ,Te ne crois pas que la question du port de Sidon, 
mime s’il etait mis a sec, pourrait nous instruire sur ce fait. 
Mais, quand le Livre des Eois parle des vaisseaux d’Espagne, il 
vent parler de grands vaisseaux qui faisaient le tour de l'Afriquo 
pour aller en Espagne, et qui pouvaient porter une quantity con- 
siderable de marchandises. 

Quant a la question des premiers habitants de Chypre. je trouve 
la reponse faite a ce sujet bien precipitee. Jo lie crois pas que l’on 
puisse dire que ce sont les Plieniciens on que ce ne sont pas eux, 
ou si ce sont les Gives on d’nutres. Je suis d’avis que nous 
avons trop pen d'indices pour pouvoir repondre a Cette question. 

Je crois aussi, Messieurs, que M. Milsson ne s'est pas trom- 
pe ni trop avance en assurant que file de C’liypro est efun ea- 
ractere phenieien plus tranche qu’ou n'a voulu le croire. Je 
crois, pour ma part, dans la grande puissance intellectuelle et 
commerciale des Plieniciens; je pause que e’est uu peuple qui 
u’a pas simplement su se servir de bateaux pour le commerce de 
l’ambre jtiune, car il nous a domic falphabet. c'ost-it-dire la de- 
couverte la plus important e de toils les t-mips 

Cette nation-la a dii naturellement jouir dune grande puis- 
sance, d’une grande valeur intellectuelle, et je ne doute pas que 
les Plieniciens ne soient allcs jusqu’aux cbte> do l Angleterro 
et memo jusqu'a celles de la Prusse et de la Suede. 

Quant a hi question du metal qui nous occup e c’ost-a-dire de 
l’etaiu, qui est indispensable pour former le bronze, elle n’a pas 
encore etc, je crois, residue d’une manieiv parfaitement sure. Je 
ne veux pas parlor de questions que je n'ai pas etudiees avec le 
soin que je consacre a d’autres etudes. Mais je crois pouvoir 
faire voir que cette idee do liige du bronze conipletement separe 



cle celui de lage du for, est, an moins pour FOrient, une ques- 
tion un peu hasardee. .Te ne crois pas que Fon puisse dire que 
Fon n’a jamais trouvu de for dans les monuments et dans les ex- 
cavations orientates. J’ai dt-ja indique ailleurs, qu’a Ninive, par 
exemple, on a trouve des ehambres entieres remplies d’instruments 
d’un fer presque aciere, extremement solide, extremement bon. 
It est vrai que eette trouvaille appartient a des temps assez mo- 
domes. Mais il n'ost pas du tout prouve que cet amas, que 
eette accumulation ait etc faite dans ces dormers temps. 

Ce qui est vrai aussi, e’est que, dans Fouvrage le plus ancien 
de l’antiquitc semitique, dans la Bible, on trouve le fer cite a 
cote du bronze et memo avant le bronze. On ne peut done 
separer ces deux ages, au moins pour FOrient. 

II est vrai que pour 1 Occident la question est eompletement 
tranebee. Mais. j’ai deja fait reinarquer au Congrcs de Bruxelles 
quelles graves difficulties soulevait eette question, et jo suis tres- 
heureux d'avoir entendu aujourd’bui M. Worsaae nous dire que 
souvent ces deux ages se confondaient, et que ce que Fon avait 
cru appartenir a la fin de 1 age du bronze* appartenait quelquefois 
au commencement de l'age du fer, 

M. Soldi vous a dit cgalenient qu’il n’etait pas du tout pos- 
sible de faire des bas-reliefs avec du bronze, et je me rappelle 
que mon regrette ami, M. de Rouge, avait cgalenient soutenu qu’il 
avait ete impossible que Fon fit les monuments d’Egypte, qui 
remontent a 3000 ans avant Jesus-Christ, avec du bronze. 

II y a done la des difficulties sur lesquelles, dans un autre 
moment, je compte appeler 1 attention de Fassemblee, parce qu’il 
taut bien quo eette question de chronologie, je ne dirat pas se 
tranche, mais s'impose une fois. 

Jaiuats encore a ajouter dautres observations, inais mou pre- 
mier som est dabord de lie pas tatiguer 1 assembles* qui ni’eutend, 
et je demande la permission de laisser a dautres la parole, sauf 
a repondro plus tanl si Foecasion s’en presente. 

il. Nilssox. On comiait par l'bistoire que les Phenieiens 
a\aient liabite Cbypre bien longtemps avant que les Grrecs y 
anm erent. Jo crois avoir raison de regarder plusieurs des anti- 
quites en question comme provenant de eette epoque pregrecque 
en Gh) pre. Outre les raisons deja alleguees, j'ai vu a Lon- 
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dres, parmi les vases, plusieurs pierres dont la surface etait cou- 
verte de lettres ressemblant a des lettres pheniciennes J’ai 
a aj outer que la douille de la lame deja mentionnee etait 
ouverte le long dun des cotes, ce qui me semble prouver que 
cette arme n’a pas ete fondue, mais forgee, — preuve, selon 
moi, d’une epoque fort reeulee. 

1 Apres le Cun g res. j‘ai ete instruit, par un savant anglais, que les armes et 
les vases ont ete trouves &epares. les armes etant plus aneiennes. que les in- 
scriptions etaient en langue chvpriote. dont les caracteres ont beaucoup de 
rapport avec les caracteres plieiiieiens, et quo la langue eliypi iute etait grecque. 

8. XUssoft. 
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LA TEKRAM ALL RE (.' A S A R 0 EDO, 

DANS LA PROVINCE DK PARME (ITALIK). 

Par M. L. PloolilM. 


CVux de hips confreres, ici reunis, qui assistcrent an Con” res 
d’arehtologie prehistorique de Bologne, se rap]>< -llc.-nt sans doutc* 
quo j'ai propose ot quils out vote do demand* t au Gouverne- 
ment Italien la conservation d'uno torraniaro ontiere do lage du 
bronze. Alon but etait do trouvor lo moyen do gardcr a perpe- 
trate l’un de ces depots comnio monument national, qui permit 
aux archeologuos de vonir examiner eux-memos quolques-unes 
de ces importantes stations de l age du bronze, dont la destruc- 
tion est cortaine dans un avenir procbuin. en ce que l’on 
enleve continuellement et partout les terramares dans linteret 
de ragriculture. 

Apres la cloture du C'ongres do Bologne, je mo suis oinpresse 
do referor lo vote emis au Alinistre do l'instruction publique en 
Italic, et le Alinistre. appiveiant dans tout** sa valour la deniande 
qui lui etait adivssee, nio contia lo soin cle clioisir, parmi les 
terramares de la province de Panne, cello quo l’on devait con- 
server do ]n oforonce. avoc 1 intention de l'uuir ensuite, pour en 
avoir la garde, au Alusce national de Panne, dont j'ai l’hon- 
nour d'etre b* directour 

Sans vouloir m etendre a present sur les demarches qui furent 
necossain ‘s pour etieetuer lo desir soloiinellement exprinie par 
le Congres do Bologne. jo suis lieuroux do pouvoir vous annon- 
cor quo. grace aux 'oins du 'iisdit Ahnistre et a la bienveil- 
lance dos pemonnes uninentes qui president a l'administration 
du Alont-do-Piotr do Buss* ‘to jbourg do la province de Parme), 
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on a choisi la terramare dite de Casaroldo, dont la propriete 
appartient an memo Mont-de-Piete. La terramare de Casaroldo 
est done devenue aujourd’hui nil Monument national annexe au 
Musee d’archeologie de Parme. De cette maniere. tandis que 
les ricbes collections des objets des terramares qui existent dans 
les musees de Panne, de Reggio et de Modene reveleut quels furent 
les arts, les industries, l’etat de la civilisation des populations 
des terramares de 1’age du bronze, la inariere de Casaroldo, 
moyennant la coupe que j’y ai fait pratiquer sur une assez 
grande partie de sa longueur, complete ces collections et nous 
fait voir quelle fut la maniere de vivre et dhabiter de ces po- 
pulations. — Dans les collections des musees susmeutionnes, 
nous avons exactenient classifie tons les produits industriels du 
peuple des terramares, et, a Casaroldo. un village complet de ce 
memo peuple. Les unes et l’autro constituent, pour ainsi dire, 
un tableau oil nous pouvons faire revivre le peuple des terra- 
mares, et le surprendre dans presque toutes les actions de sa vie. 

La terramare dont je parle est situee dans les plaines fertiles 
de la province de Parme. qui setendent dam la direction du 
sud au nord, de la Voie Emilienne au Pd, et precisement dans 
la paroisse de Samboseto, fraction de larrondLsement de Bus- 
seto. Les terres de cet arrondissement ne sent arrosees par 
aucun cours d'eau permanent, et le Stirone, qui est le torrent le 
plus procbe, est actuellement a presque 2,500 m. de distance a Test 
de notre terramare. Autrefois, eependant, les eaux, aujourd'liui 
reunies dans le Stirone, s'approcliaient sans nul doute sensible- 
ment de l’endroit de la mariere, vu (pie nous en avons des 
traces evidentes a 200 ou 300 m. seubmient. On observe en 
outre qu’il existe aussi un petit cours d'eau, dit le Rio Pontana, a 
peu pres a 800 m. ouest de Casaroldo. 11 est utile de noter 
ces circoiistances, parce qu’elles semblent continuer que toutes 
les terramares de l'Emilie ont etc originairement deposees le 
long des cours d'eau. 

Tant sur la Carta coror/rafica del diuati di Parma etc., 
inseree dans Y Atlanta ijvoi/rufico dell' Italia, par Zuccagni. que 
sur la grande Carta topoi/rafira cte ce* monies duclies, publiee 
en 1828 par lEtat-major general autriebien, la propriete dite 
aujourd'hui de Casaroldo. ou se trouve la terramare, est indi- 
quee sous le nom de Bergamascbi. a 7 kil. ost de Busseto, 
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chef-lieu de l’arrondissement, et a 1 kilometre et demi SO. 
de l’eglise paroissialo dc* Samboseto. Sur la carte topogra- 
phique des marieres du Parmesan, eompilee par le prof. P. 
Strobel et par moi (La terramare e le palafitte del Parmense, 
seconda relazione), elle est notee du nom memo de Casaroldo. 
Les autres terramares de la province de Panne jusqu’ici con- 
nues et les plus voisines de la notre, sont: cello do Monte di 
Roncole (arr. de Busseto), a 3 kil et demi a peu-pres a l’O. ; — 
celle de Castino (arr. de Borgo San Donnino\ a 8 kil. SO.; 
— celle de Castelazzo (arr. de Fontauellato), a 7 kil. SE.J 
- — et enfin celle de Coricella (arr. de Sissa), a 13 kil. et demi 
au ME. Du reste, il est hors de question qu'il existe d’au- 
tres marieres eontemporaines des susdites, dans Ictendue de 
la province de Panne oceupee par ces memos stations, ee qui 
servirait a rapprocher toujours tlavantage les families des unes 
et des autres, et a nous presenter dans le memo espace un 
nombre plus considerable d'habitauts. 

La terramare de Casaroldo se presente aujourdhui sous la 
forme d’un monticule qui atteint, a son point culminant, la 
hauteur de 3 m. 76 cm. a partir du sous-sol vierge, et d’en- 
viron 3 m. au-dessus du niveau actuel des campagnes envi- 
ronnantes. Sa tonne est a pen pres carree, son extension de 
trois hectares; elle ost presque parfaitement orientoe. Je ne 
saiunis affirmer si son orientation est accidentelle, ou si elle a 
etc choisie a dessein. Je sais que le prof. Ohierici a fait la 
memo observation sur les terramares eontemporaines de celle 
de Casaroldo, qui existent dans la province de Reagio. Je 
crois par consequent utile de tenir egalement conipte de cette 
circonstance. 

Pierre Seletti mentionna le premier la terramare de Casaroldo 
en 1841 (Pissertazione sto nco-polc tit ico-er i t tea, pag. 82), et 
il croj ait, selon les ideos de son temps, ii un vaste sepulcre de 
soldats romains mort sur le champ de bataille. 11 est presu- 
mable que si Seletti y avait pratique quelques fouilles, et observe, 
pour ne parler que de la circonstance principale, que dans l’im- 
mense quantite dossemeiits ensevelis dans cette mariere, comme 
dans toutes les autres, on ne trouve jamais aucun ossenient hu- 
main, excepte le cas oil q unique cadavre v a etc enseveli pos- 
tcriouremeut, il s> serait certainement apercu qu'il fallait attri- 
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buer a une autru cause la formation do ce monticule. Mais, au 
temps de Seletti, memo dans la province de Parme, les archeo- 
logues ne voyaient partout que des reliques romaines; il ne 
serait done pas juste de blamer aujourd’hui Seletti des idees 
qu’il a emises quant a la formation de la terramare de C’asaroldo. 

En 1862, c’est-a-dire l’annee a pres que le prof. Strobel et 
moi commenqmies a nous occuper resolument des terramares et 
ft les examiner avec le plus grand soin, pour parvenir a en eta- 
blir l’epoque et l’origine, je tis a Casaroldo plusieurs fouilles 
que je mentionnai ensuite brievement dans la Guzctta cli Far- 
mu (1862, n. 277). Apres les etudes que nous venions d'acbe- 
\ r er, il etait prouve que les terramares avaient etc des stations 
bumaines, et je jugeai telle la terramare de Casaroldo. Mais 
une erreur, quant a lepoque de notre depot, nous tenait encore 
lies, le prof. Strobel et moi, ii leeole antique, e’est-a-dire a cello 
qu’il n'y a aucun peuplo, quelque recule qu’il soit, dont l’bistoire 
n’ait garde le uom. Nous croyions que les terramares etaient 
des stations de Gaulois Boiens, et par consequent je reputais 
la terramare de Casaroldo d’origine gauloise. 

Plus tard, M. Strobel d'abord, et moi ensuite, nous abandon- 
names cette opinion , des reeberchos ulterieures nous ayant 
prouve a l’eviclence que les terramares de 1'Emilie, dans le 
genre de celle de Casaroldo. sont des stations purement de 
lage du bronze. Nous expliquames neanmoins la formation 
des terramares de trois manieres. explication que, s’il vous en 
souvient, j'ai aussi donnee au sein du Congres de Bologne. 
Nous croyions qu'il y avait: 1°, des terramares qui s’etaient 
deposees entre des palafittes enfoncces dans des bassins ereuses 
artificiellemeut et contenant de 1’eau; 2°, des terramares qui 
s’etaient formees egalement entre des palafittes, mais sur un 
terrain solide; et 3°, des terramares qui s’etaient aecumuleos, 
comme les preeedentes, sur un terrain solide, mais sans pilotage. 
La terramare de Casaroldo nous sernbla, au prof. Strobel et a 
moi, appartenir a la derniere classe. En attendant, notre emi- 
nent confrere, le prof G. Chierici, fit ii ce propos de nouvelles 
et diligentes observations, et il parvint a eclaircir: 1°, que le 
bassin observe par M. Strobel et par moi existe dans toutes les 
terramares, non pas ere use dans le sous-sol, mais forme moyen- 
nant une digue qui enceint toute la terramare: 2", que toutes 
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les marieres eontiennont des j>.'il:ifitt<_ j S, mime plusieurs rangees 
de palalittes, superposees les unes aux a utres; 3°, quo toutes 
la marieres out du s'aceumuler dans l oan. Les reclierches que, 
depuis le Congres do Bologne. j’ai continue a faire dans les 
terramares du Parmesan, selon les vues du prof Chierici, et 
priueipalemeut cellos quo jo vimis d'aclievor a Casaroldo, m’ont 
convaincu que les conclusions de inon confrere soiit tout a 
fait fondees. 

Ce qui nous induisit, HI. Strobed et moi, ii admettre tout 
d'abord differentes classes do terramares, cunteniporaines de cello 
de Casaroldo. ee fut que partin'- les pieux, comme ii Parnie et 
ii C'astione. sont ensovelis pour ainsi dire sous une couche tour- 
beuse ; ils sont en outre dan-- un ctat de conservation ii pouvoir 
servir, mime ii present, coniine combustible, tandis que dans les 
autres marieres en general, oil nous lie trouviunes pas de pieux, ou 
nous n’en vinies qu’une ombre. Aujourd’lmi. eependant, il faut 
retenir, au meins ii ce que je crois, que si Ton trouve quel- 
quefois dans les marieres des pieux et d'autro.s debris de vtige- 
taux tris-bien conserves, et parfois a peine accuses ou tres-difti- 
eilenient reeonnaissables, cela depend sans doute de la qualite du 
bois employe, muis principalement de la nature de la digue qui 
ceignait le pilotage, et qui phis on moins, selon la nature du 
terrain dont ellc- etait composee. pennettait ii l’eau du bas- 
sin dans lequel le pilotage etait veufcrme, de sortir, et ii lair 
exterieur d’y peiietrer 11 est facile de eomprendre que, selon le 
cas, lean qui se eonservait flails le bassin forme par la digue, 
ou 1’air qui y entrait quand lean en sortait. eoncourraient a con- 
server ou it altcivr toutes les substances vegetal os existant dans 
le bassin et par consequent le pilotage mime. — Cela dit, je 
vais vous exposer brievement les faits observes dans la torramare 
de Casaroldo. faits que je vonlus faire constater egalenient par 
mes confreres. L> prof Strobel et le prof. Chierici, qui se rendi- 
rent iivee moi >ur les lieux. apres que j’eus terniine les fouilles 
dout je vous preseu te le rapport. 

Proiitaut des Lords d line vaste touille. pratiquee il y a quel- 
ques annees it Casaroldo dans 1’inteivt de 1' agriculture, j’ai 
taehe dobtenir trois coupes a partir du terrain vegetal qui cou- 
v re la marieiv ju-ipiau sous-sol La premiere coupe va du Slid 
au nord. elle traverse 1 extivmite nieridionale du monticule de 
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Oasaroldo, ft, au sud, s’etend a quelques metres au-dela. La 
seconde coupe est a 20 m. de distance a l’O. de la premiere; 
elle lui est parallele a son extremite meridionale, oil la pre- 
miere a son extremite septentrionale, et suivant par consequent la 
direction du nord au sud, elle traverse la terramare dans le 
centre sur uue longueur de 50 m. La troisieme fouille au eon- 
traire s’unit a la seconde en angle droit, a l'extremite septen- 
trionale de celle-ei, et, sur une longueur de 13 m., s’etend de 
l’O. a l’E. 

JVJoyennant les fouilles pratiquces, je parvins a constater, avec 
la plus grande exactitude, que le monticule de la terramare 
pose sur le terrain vierge, parfaitemeut nivele; le sommet et 
les versants en sont couverts dune couelie de terre remuee, 
devenue terrain vegetalo. L'entier anias de la terramare so 
presente divise on trois formation-' Lien distinctes l'une de l’au- 
tre, composees toutes les trois dun n ombre egal de couches, 
pareilles dans cliaque formation taut pour la composition et la 
formation memo, (pie par la maniere dont elles sont superposees 
l’une ii l’a litre. 

Chacune de ces formations comprend deux couches tres-dilfe- 
rentes. La premiere, e’est-a-dire rinfcrieure. se compost' de peti- 
tes couches de cendre ft d'argile, mouchetees de noir de char- 
bon, strifes de rouge par de minces lignes de hois, plutdt con- 
tinues, et ya et la ces couches et ces lignes sont interrompues 
par certaines taclies d’argile verdatre. ayant une forme leutieu- 
laire. An milieu de tout eela sour ensevelis : de nombreuses val- 
ves d’ Unto ; des ossements d'animaux qiielquofuis feiidus. mais 
le plus souveut prices des articulations supcrieiuvs; des frag- 
ments de potent*, qui, exeeptc des cas tres-rares. sont etendus la 
face convexe infcrieurement et la concave supcrieiu'ement; ensuite 
quelques ohjets en bronze; des cailloux qui servirent comme 
]uerros ii aiguiser des instruments metalliques ; quelques pierres 
ii hnser ou ii broyer les grains; finaleim-nt, des pesons de 
fuseau en argile, quelques petits ohjets eu os ou en hois de 
cerf, plusieurs coquilles fossiles, fay ounces par la main de l'honi- 
ine, t't des morceaux d’arpile raffermis par le leu. presentant 
unt* face taut soit pen polie: oil dirait des morceaux de pave 
de maisous ou des fragments de lovers. Eu outre, dans la pre- 
miere formation de notre mariere, la couch e que je vais exami- 
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ner, est, sur plusieurs points, occupee vertiealement par des pieux, 
ou Lien, la ou les pieux inanquent, prceisenient an point ou la 
couehe pose sur le terrain vierge, on observe des trous circulaires, 
de la forme d'un cone renverse. descendant verticalement dans 
le meme terrain, et, tout on eontenant quelques traces du bois 
du pieu jadis enfonce dans cliacim deux, se presentant remplis 
des matieres de la couclie .superposee, qui y out lentement 
penetre an fur et a mesure quo le pieu so consumait. 

Coniine je l'ai cleja edit, chacune des trois formations de l’en- 
tiere terramare comprend non-seulement la couclie que j'ai de- 
crite, mais une autre encore superposee ii la premiere, d’une nature 
bien differente. Cette seconde couclie pent etre elite composee de 
matieres ealcaires et d’argile; elle no se presente pas, comme la 
premiere, formee de petites couches diflerentes, mais d’une masse 
homogene; ses limites superieures sont tres-irregulieres ; elle est 
d’une couleur le plus souveiit jaiuie-noiratre, mais pai-fois, 
ainsi que dans la troisieme formation, rougeatre, comme une 
brique pen cuite; elle no renfermo ni charbons, ni morceaux de 
bois, ni eendres, ni valves d’ Unio, ni produits de l’industrie 
liumaine. Quelquefois seulement on y trouve des fragments de 
poterie, mais ceux-ci, outre quils paraissent y etre exceptionnelle- 
ment enfouis, se presentent tons alteres outre mesure par tin 
feu vif, au point qu’ils ressemblent a des scories, ou que, par 
suite de contractions subites, ils out change leur forme primitive. 

Cette seconde couehe, constamment superposee a la premiere 
dans chaque formation, eu est separee par line trfes-petite couehe, 
ou, pour mieux dire, par une ligno de terre noiratre, de quelques 
centimetres d epaisseur, que 1 on prendrait pour de la tourbe quant 
a la couleur. A C’asaroldo, cette ligne ne parcourt qu’inferieure- 
ment toute la longueur de la seconde couclie de chaque forma- 
tion, et gencralement elle eesse la ou la couehe meme est in- 
terromjme, quoique la premiere couehe, e'est-a-dire celle qui 
la soutient, suit toujours continuee. Le prof. Chierici m’assura 
cependant avoir souvent observe dans les terramares du lieg- 
gianais (qui sont toutes identiques a la mitre par le nombre de 
leurs formations et par la qualite des couches respectives), 
aioir observe, dis-je, que la meme ligne se prolonge dans toute 
la mariere, meme lorsque la couehe superieure de chaque for- 
mation est, comme ii Casaroldo, interrompue 5a et la. 
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Quoique, selon ce que j’ait dit, chaeune des formations, ou 
des periodes, corume on pourrait aussi les appeler, se presents 
identique a l’autre, on y constate de toute maniere des differen- 
ces dont il est bon de tenir compte. — Dans la seconde formation, 
par exemple, qui est celle du milieu, et dans la troisieme, c'est- 
a-dii’e la superieure, on observe quo la premiere coucbe, celle 
qui est composee de cendres, de cliarbons, d'argile, de bois etc., 
lie renferme plus de pieux, et quo le bois qui y est epars £a et 
la, devient de plus on plus rare et nioins conserve; cette 
difference devient plus sensible au fur et a mesure que nous 
approchons du somniet du monticule de la mariere. Mais, si 
raeme les pieux n’y existent plus, il on reste les traces dans 
ces trous qui, en guise de cones ren verses, desceiident verticale- 
ment au dessous, c'est-a-dire dans la couche superieure de la 
formation qui est en dessous. Ii est facile de eomprendre quo 
la seconde coucbe de cliaque formation forme le sous-sol de la 
formation superieure, comnie le terrain vierge best de la pre- 
miere formation; et. de la memo manure que, quant a la pre- 
miere formation, les trous des pieux dctruits existent dans le 
terrain vierge. ils doivent necessairoment, pour la deuxieme et la 
troisieme formation, se rencontrer dans la coucbe qui devient le 
sous-sol respectif. 

Une autre difference notable entre une formation et l’autre, 
consiste en ce que la seconde coucbe de chaeune est peu con- 
tinue, et legere dans la premiere formation, moins legere et 
plus continue dans celle du milieu, et, dans la troisieme, c’est- 
a-dire dans la superieure, (die est tres-forte et tres-eontinue. 
On voit clairement que, au fur et a mesure que le monticule 
de la mariere allait s’accumulant, les matiores, qui devaieut eba- 
que fois former la coucbe superieure des difterentes formations, 
augmentaient. 

Je remets a un autre temps la recherche des conditions 
et des causes differentes qui presiderent dans cliacuu des eas 
susdits it la formation des deux couches supm-posees I'une a 
l'autre, ainsi que de la ligne noire qui les stqiare, et je continue 
l’exposition des autres faits observes a Casaroldo, afin cle com- 
pleter Vexamen de la conformation de notre monticule. 

Il taut observer que, grace a la fouille de TO. a l’E . ainsi qu’a 
celle qui traverse du X. au S. l’extremite meridionale de 
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la mariere, je vis que les couches de eelle-ci, en s’approchant 
de 1’extremite du monticule, diminuent d'epaisseur et s’adossent 
obliqnement contre une digue de terrain naturel, qui forme la 
base exterieure de toute la terramare, et s’cleve sur le niveau des 
champs envirounant.s, niontrant avoc la plus grande clarte que 
lamas entier de la mariere a du se deposer dans un bassin for- 
me par la digue mcnie. 

Quant a l'existence de la digue, j’eu eus des preuves indiscu- 
tables a l'E. et an S ; a IE., je me suis borne a la decou- 
vrir, tandis qu'au 8. je voulus eu faire un examen eomplet, etje 
l’ai non-sculemeiit traverse dans toute sa largeur, mais j'ai en- 
core prolongs la fouille au-delu, c’est-a-dire dans le sol qui se 
trouvait originairemont hors do la digue meme, par consequent 
hors de l’cspace occupc aujourd'liui par le monticule do la ter- 
ramare. Cette fouille fut du plus haut iuteret. Je deplore 
seulemont, Messieurs, de n’avoir pu reussir. manque de lumiere, 
dans la photographic que j’,*n fis faire, afin quo vous pussiez juger 
par vos propres yeitx d< > la rtalito do ce quo je viens d'expo.ser. 

Cette fouille setend sur une longueur de 40 m. Elle a son extre- 
mity septentrional e an point oil les couches do la mariere vont 
en s'amincissant, et commencent it prendre une iiiclinaisou oblique 
pour sadosser contre la pente interieiire de la digue, qui a, dans 
la coupe quon y a faite, la figure dim monticule, comme cela 
doit etre necessairenuuit. Comme je l'ai deja dit, l'extremite me- 
ridionale de la fouille .if tend au contraire au-dela de la digue. 
Ce fut par ee moyen que je parvins a edaircir que la pente 
exterieure (le cette digue desvnd notablenient au-dessous de la 
surface primitive de ces eampagnes. Sans mil doute, eet en- 
foncement du terrain en dehors de la digue, eonstitue un fosse 
qui ceint la digue mcme; ce fosse fut certainement pratique en 
creusant le terrain pour former la diaue. 

Telle est. Messieurs, la conformation de la terramare de Ca- 
saroldo et de la digue qui lenvironne. Maintenant, il nous 
leste a dounei 1 explication des faits que je viens de deeriro. — 
Comme vous le savoz deja par ce que je vous ai dit, la couche 
inferieure de chaque formation, on plutdt de chaque periode de 
la terramare de Casaroldo, se compose prineipalement de min- 
ces couches de cendres et d argile, dans lesquelles on observe une 
quantite infinie de eharbons epars ca et la sans ordre et comme 
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des points noirs. La maniere dont la eendre et l’argile 
se sont deposees et empatees, nioutre evidemment qu’elles 
etaient superposees l'une a l’autre dans l’eau, et la trouvaille 
de eharbons dissembles ca et la continue precisenient, coiume 
Fobserve tout d'abord le prof. Ohierici, que, lorsque la couche 
dont je parle vint a s’accumuler, l’endroit qui la eontient a 
present etait alors occupe par l'eau. On voit clairemeut que, 
tandis que les matieres Ls plus lourd<»>. tidies qiu* la oendre, 
l’argile etc., tombaient an<sitdt an fond, se deposant en petites 
couches korizontales, les cliarbons suruageaieiit pendant quelque 
temps jusqu’a ce que, on devenus plus lourds par l'eau absorbee, 
ou couverts d'autres substances qui tombaient dessus, ils descen- 
daient eux aussi au fond, tantdt par ci. tantdt par la. tantdt Fun, 
tantdt l’autre, sans aucun ordre. 

Afin de demontrer d’autant mieux que la couche inferieure 
do cliaquo periode s’est formee dans l'eau. on peut aussi noter, 
par exces do pivuves, la cireonstance quo les fragments de poterie 
gisent la face convexe inferieuremeiit et la concave superieure- 
ment. Je sais bien que ce gisejnent d un corps concave-convoxe 
ost sa position naturelle dequilibre quand il tombe de haut, 
position determinee par la resistance que ce corps rencontre dans 
sa chute; mais, si Foil conJdero quo, dans liotre cas, les frag- 
ments de poterie devaient tomber d'une tres-petite hauteur, la 
resistance opposee par Fair no suftbait certes pas pour produire 
ce gisement: il fallait done line plus grande resistance, preeise- 
nient celle quo pouvait a peine opposer l'eau. 

En outre, la premiere couche de cheque periode est encore 
coupee verticalement par des pieux, ou clle le fut dans son origine, 
comme le prouvent ces trous, en forme de cones renverses, 
dont j’ai deja parle a plusietirs reprises, JSi nous passons a 
present a la eomparaison des circonstances que je viens 
de vous enumerer, le lait que, dans cette merne couche, outre 
les cendres et les cliarbons, on trouve des ossements il'aniniaux 
fendus ou prives des articulations superieures. ditterents ohjets 
mi pierre, en bronze et en os, des fragments de poterie on gran- 
de quantite, des morceaux de pave ou do foyers, l'explieation, 
deja donnee, de 1 origine des marieres se presente naturellement et 
sans peine a votre esprit. Dans l'emplaeement occupe aujourd'hui 
par les marieres, existaient tout d'abord des cabanes construites 



sur des planchers soutenus par des pieux : les families qui habitaieni 
ces eabanes laissaient tomber au-dessous les cbarbons et les een- 
dres des foyers, les immondices de tout genre, les rebuts de 
cuisine, les fragments de poterie qui se brisaient, et tous les au- 
tres produits de l'industrie bumaine casses ou devenus inutiles. 
La quantite notable de valves d 'Unto, trouvees melees a ee que 
j’ai deja dit, prouve, a mon avis, que le peuple qui a liabite les 
terramares, mangeait ces mollusques. Ce qui le montre, je le crois, 
c’est le fait que ees valves, outre qu'elLs appartiennent toutes, 
au moins a Oasaroldo, a des individu.s du memo age, sont detacliees 
l'une de l’autre et eparses ca et la. tandis qu’elles devraient 
Otre unies et d individus de different* ages, si elles s’y trouvaient 
comrae debris de mollusques qui auraient vecu la. On doit par 
consequent conclure de tout eela. que la premiere coucbe de 
chaque periode de la terra mare est comme une voirie, formee 
par 1’agence dune nombreuse population qui avait la, sur des 
palafittes, sa trauquille demeure. 

Mais s’il est facile de determiner, dans chaque periode, la cause 
de la formation de la premiere coucbe, il est plus difficile dere- 
chereher l'origine ot la raison d’etre de la couche superieure. 
Celle-ci est formee de matieres ealcaires et argileuses ineoheren- 
tes, qui ne eontieiment ni cendros, ni cbarbons, ni morceaux de 
bois, ni valves d ’ L >uo. et qui ne gardent, comme produits de l’indus- 
trie huniaine, que quelques fragments de poterie, trcs-altcrcs par 
le feu. II resuite clairement, taut par son aspect que par 
l’analyse cbiinique quen a faite mon eminent coneitoyen, le 
prof. Antoine Gibertini, que cette coucbe ne fait pas partie 
de 1 amas d immondices, et que, tandis que l amas d’immondices se 
deposa dans lean, elle subit au contraire. comme les frag- 
ments de poterie, 1 action d uu feu violent. Or, comment 
mettre d accord, dans chaque periode de la terramare de Casa- 
roldo. cette alternauce <1« * couches, dues certaiiiement toutes a 
1 oeuvre de Iboinme, mais de nature si diffeivnte, de couches, 
dis-je, lune formee dans lean, l’autre produitc* par le feu? 

Quant a moi, je ne puis, jusqu’a piv’mnt, doim.-r qu’uue seule 
(explication du fait, c est-a-dire que. comme la coucbe iuferieure 
eonstitue lamas d immondices qui lvpresente la duree des ha- 
bitations doii tombaient les immondices memos, la coucbe calci- 
ni'!" doit representor la destruction des habitations, causee par 
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le feu. Mais pourquoi 1 ’incendie des habitations fut-il general? 
Pourquoi fut-il repete trois fois, formant precisement les trois 
periodes distinctes de la terramare? — Je dois vous avouer, 
Messieurs, que je suis tres-ineertain a me prononcer sur ce sujet; 
je me borne par consequent a vous exposer une de mes hypo- 
theses, attendant la solution du probleme que je vous presente, 
soit de vous aujourd'hui, soit le jour ou je parviendrai a reunir 
a Casaroldo des archeologues, des paleoetlmologues et des geo- 
logues qui examineront eux-meines sur les lieux l’etat des ebo- 
ses et pronouceront une sentence definitive. Cette reunion aura 
lieu, je l’espere, dans le eourant de l'annee procliaine; je ne 
manquerai pas de vous en donuer avis a vous tous, Messieurs, 
et je serais bien heureux si vous aussi accourriez en grand nom- 
bre preter l’appui de vos lumieres aux Italieus, dans le comple- 
ment des etudes sur ces terramares de l'Emilie, qui, au Congres 
de Bologne, furent proelamees de la plus haute importance pour 
l’archeologie prehistorique 

Voici toutefois mon bypotbuse. — E11 examinant diligemment 
le point oil, dans chaque periode de la terramare de Casaroldo, 
la couclie calcinee se superjto.se a l’autre, j’ai observe, comme je 
vous l'ai dit plus liaut, qu’une ligne de quelques centimetres 
separe ces deux couches, ligne qui nest composite ni d’argile 
pure, ni de eendres et de eharbons, ni de matieres brillees ou 
deposees dans lean. L'aualyse cbimique qu'en a fait le prof. 
Antoine Gibertini, montre que cette ligne est une petite eouche 
vegetale ju’oduite par des vegetaux qui uaquirent et jtrospererent 
la, couverts dans la suite par une couclie calcinee. II semble 
done qu’il taut admettre qu'aussitot apros la formation de la 
couche inferieure et avant la formation de la couclie calcinee, 
la premiere, dans les trois periodes de la terramare, s’etait cou- 
verte d’berbes. Ce fut lorsque la couclie calcinee se deposa, que 
ces vegetaux produisirent la ligne noire qui distingue dans cha- 
que periode les deux couches ditferentes. 

File fois admis, comme cela jiarait devoir etre, que trois fois 
la terramare de Casaroldo se eouvrit de vegetaux, trois fois 
aussi, a mon avis, elle dut etre abandonnee par ses habitants. 
Je crois que si le peuple de la mariere y avait sejourne con- 
tinuellement, et s’il avait continue dans son systeme de vie, il 
n’aurait pas ces, sc de laisser tomber sous les cabaues des eendres, 
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des charbons, deg immondices, des fragments de poterie etc., et 
ces vegetaux n’auraient certainement pas pu se developper. No- 
tez, Messieurs, que l'observation qne j'ai faite, pour la premiere 
fois, cette annee-ci a Casaroldo, je viens de la repeter dans la 
eelebre terramare du Parmesan, dite de Oa-tione; en outre, eornme 
je l’ai deja dit ailleurs. le prof. <i . Cliierici constata lui aussi 
l’existenee des trois formations distinctes dans les terramares du 
Reggianais, notant que la aussi la couelie ealcinee est toujours 
separee de l'autre, qui s’est deposee dans lean. par la ligne 
vegetale en question. 

Si nies inductions >ont fondues, dies servent done a reveler 
que le peuple des marieivs seloignait quelquefois du lieu de 
sa demeure stable. Mais, ou et pourquoi ee people se retirait- 
ilV II est encore dwiteux d’affiruu-r d'oii ce ineme peuple etait 
descendu dans les plaines du Po. et beaucoup plus difficile de 
decouvrir pourquoi il sY-loignait de ms villages et ou il se reii- 
dait. \ ous voudivz bieu me pardouner. Messieurs. si je ne puis 
non plus vous exposer qu’une hypothec a cet egard. 

De Fhabitude qu’avaient les habitants des terramares de lais- 
ser tomber sous lews niaisons. soutenues par des pieux, tous 
leurs rebuts, suivait uaturellement que les immoudices s’elevaient 
assez liaut pour couvrir toute la palaiitte et toucher, pour ainsi 
dire, le planelier sur lequel les cabanes etaient eonstruites; de 
la la necesdte de detruire ces cabanes, de planter de nouveaux 
pieux sur les immondices accuimilees, et de construire sur ces 
monies pieux de nouvelles lmttes. Mais les immondices, comma 
nous le savoiis deja. s etaient aeeumulees dans l'eau contenue ( 
dans le bassin forme par la digue ; elles ne presentaient done 
pas la con-istance voulue pour soutenir le nouveau village qui 
devait se construire. De la venait peut-etre le besoin d’aban- 
donner ce lieu, en attendant que le terrain se seehat et se 
consolidat, et, durant 1 absence des habitants, poussaient les 
lierbes dont nous letrouvons les restes dans la liane noire deja 
mentionnee. Revenant ensuite a leur residence primitive, ils de- 
truisaient les cabanes abandonnees pour en construire de nou- 
velles; le moyen le plus expeditif etait lincendie, d'autant plus 
que les matieres brulees qui venaient s’etendre sur la couche 
d immondices deja desseeliee. eoucouraient a former un sur-sol 
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plus solid?, par consequent plus apt? a soutenir la nouvelle 
palafitte. 

A moil avis, les trois couclies calcinees que l’on observe dans 
la mariere de Casaroldo se seraient formees par trois incendies 
distincts et genera ux du village; il< furent l’oeuvre des families 
apres leur retour au village qu’elles avaient abandonue. Ces 
families y retournaient toujour, s avee les monies coutumes et les 
monies usages, ce qui prouve que c’etaient toujours les monies; 
en effet, les produits industriels qu’on trouve dans Tune des 
couches formees par les immondices sont egaux a ceux des autres. 

Si je lie craignais pas de vous eiiuuyer, je hasarderais encore 
une explication du fait deinontre a Casaroldo, c’est-a-dire (pip 
des trois couches calcinees, la plus mince et la moins continue 
est cello de la premiere period?, tandi- quo c-elle de la period? 
du milieu est plus epaisse et plus continue, la troisienie, c'est- 
a-dire celle de la periode supcrieure, lY-t encore davautage. La 
population qui laissa la terramare de Casaroldo devait uaturelle- 
ment augmenter durant cliaque period? et aeeroitre. en proportion, 
le nonihre de ses habitations. Ce rapport entre faugmentation 
de la population et l’aeeroissement de ces cabanes, devait neces- 
sairement aussi se reveler dans ce qui en rest ait apres qu’elles 
avaient etc detruites par le feu. — On pourru me faire observer 
que ce meme rapport entre Liugineiitatiou de la population et 
lepaisseur des coucli<"> de la terramare devrait aussi se verifier 
dans les couclies formees par le< immondices des differentes pe- 
riodes, taudis que ces couches sont dans cliaque periode de la 
meme epaisseur. Permettez-moi do vous declarer que eette ob- 
servation ne pent avoir aucune valeur. Les pieux que Ion 
plantait au commencement de cliaque periode pour soutenir les 
cabanes etaient toujours, a ce qu'il semble, de la meme longueur, 
et, soit que la population augmentat on non, la couelie formee 
par les immondices etait toujours complete du moment que la 
palafitte entiere en etait eouverte. Nous pouvons dire tout au 
plus que, le nonihre des families augmentant, il fallait necessai- 
rement que la quantite des immondices tombees fut superieure, 
et, par consequent, les pieux etaient ensevelis en un plus bref 
delai dans la couche formee par l'aceumulation de ces immon- 
dices. 

II me semble que, arrives a ce point, nous eprouvons tous le 
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desir de savoir pourquoi Ip peuple das terramares construisait 
ses maisons sur des ])ioux, pour quelle raison il les environnait 
d’une digue, et d’oii il tirait 1’eau que. cornrne nous l’avons to, 
la digue eontenait toujour'. mi ])resque toujours, au point on so 
formait la eouclie de la palafitte. A ce propos, I’opinion du 
prof, Cliieriei ddffere de la mienne. sans toutefois rien changer 
au fond de la chose Le prof. Cliieriei croit qu’il y avait dans 
le bassin de l'eau amenee par quelque canal voisin; c’est pour 
cela riu'il regarde comme tri-s-important le fait que les terramares 
sont toujours situces dans le voi'iuage tie quelque cours d’eau. 
Le prof. Cliieriei aftinue me me ipie dans la terramare de Mon- 
teecliio. daii' le Reggianais, on trouve deux ouverturos dans la 
digue, l une superieure pour iutroduire l’eau dans le bassin, l’autre 
inferieure pour Ten laisser ' or til' Je erois, au coutrairo, que 

l’eau, depysee sail' doute plus mi moins longueineiit dans le bassin, 
provenait soit de la pluie. soit de la fonte de la neigo ; on ajou- 
tait evidemment ii eette eau cede des cabaues qui avait send 
aux diticrents usage' de la vie de tends pourtant a croire qua 
Casaroldo. coniine dans toutes les autres terramares contempo- 
raines cpar'O' daii' L' provinces de l'Einilie, on suivait, et pour 
une nn'ine raison, nil usage analogue a celui des habitants 
d'Atcliin dans file de Sumatra A Atcliin, dit la Gazsettci 
Uffirhih: <h I Rp'iiio iVlt'ilin ,10 janvier 187-L, repetant les pa- 
roles de la revue alleniande Y Ansh.nul. presque toutes les 
mai'Oii' s'clevent 'iir de' )nthifitt< v qui servent il les abriter en 
cas d’inondation. et parfois elles .sout environnees d'un terre- 
plein. Pourtant. d ui' le e.-t' special des terramares, si l’eau du 
bassin. ce quo je ne peii'.- pas. avait etc aecidentelle, la digue 
aurait du servir a defendre le village centre les inondations, et 
les palatittes. outre buir objet de teiiir les maisons au sec, auraient 
send ii le' tenir 'i partes et tlevc-es au-dessus des immondiees 
qui allaient ''accumnlant en dessous. 

de el-el'. IL'Mein-'. lnoyeuiiaut ce que j’ai eu fbonueur de 
vou' exposer jn'qua pivs.-ut. avoir termine l’examen de la terra- 
mare de ( 'asiroldo taut pour ce qui coiicerne sa conformation et 
sa compo'ition. que pour ce qui se rapporte aux causes qui la 
produi'ir mt. liotant que ce qui vient d'etre dit ii propos d’une 
des terramar.-' de 1 Lmilie serf pour toutes les autres terra- 
mares ci, ut •mpornin--'. 'auf les differences accidentelles et de pen 



d’importanee. A present, il serait peut-etre utile cle reeherelier 
le nombre et l’extension du peuple des terramaves, de scruter sa 
maniere de vivre, ,ses arts, son Industrie. A ce propos, je lie 
pourrai que repeter ee que le prof. Strobel et moi avous longue- 
ment et a plusieures reprises eerit dans nos rapports speeiaux 
sur les terramares, paree que meme les decouvertes faites postti- 
rieurement a la publication de nos travaux n'en changent nota- 
blement ni le fond, ni les conclusions 

Selon les conjectures les plus probables, le peuple auquel se 
rapportent les terraniaivs de l’Emilie, se rendit sur la rive droite 
du Po depuis les pays subalpins; il eut une origiue conunune 
avec les families qui, sur la rive pane lie, construisireut les ha- 
bitations laeustres du Pieinont, de la Lonibardie et de la Venetie, 
et formerent les terramares des provinces de Mantoue et de 
Yerone, qui seinblent 11’etre qu’une seule et meme chose avec les 

marieres de l’Emilie. Ce peuple dut etre noinbreux; nous en 

avons des preuves evidentes dans 1 'extension, la quantite et la 
hauteur des ditferentes terramares. Dans les smiles provinces de 

Parrue, de Reggio et cle Modeue, nous en connaissons. jusqu’a 

present, a pen pres une eentaine, presque egalement distribuees 
et comprises toutes entre les collines subapeiinines et le Pd. Le 
peuple des terramares lie fut pas un peuple sauvage; il eut des 
demeures fixes, de vrais villages dans lesquels il devait vivre 
gouveme par des lois constitutes; il fut en outre agrieulteur et 
pasteur, coniine le prouvent les grains de froment. cl'orge. de liu 
etc. qui out etc reeueillis. et l'immensr quantite dos O'sements 
d’animaux domestiques. tels que de boeuls. de brebis. cle chevres 
etc. Il fut du reste aussi habile chasseur; en effet. il nous reste 
dans les terramares, coniine trophees de ses chasses, lies debris 
de eerfs, cle clievreuils. peut-etre meme de claims et fiualement 
de sangliers. 

La grande quantite d’objets fabriques et laisses eusevelis dans 
les manures par ee meme peuple, prouve qu'il faconnait de nom- 
breux ustensiles, et qu'il exeirait beaucoup de metiers, et ceux 
cl’ entre vous, Messieurs, qui visitereut les Musees cle Parme, cle 
Reggio et de Modern*. se rappollent -"itin doute comhien il v 
avait d'ustensiles. d'instruments, d’arines et d'objets d'ornement 
reeueillis dans les terramares. Toutes ces reliques prouvent, si 
vous vous en smivenez Lien, que le people des terramares so 



trouvait dans 1’age primitif du bronze, caracterisc. quant a la 
poterie, par ties vases faits a la main, d’uuo pate noiratre et 
souvent munis dances lunellces. special itti appartenant jusqu’a 
present aux terramares do 1'Emilie et anx stations eontempo- 
raines du Mantouan et du Ytroiiais. mais qui avait cleja commence 
a paraitre dans les habitations laeustres do lage de la pierve du 
lac de Fimon tout ] ire- de Yicoiice Quant aux instruments en 
bronze, luge lies terramures do liEmilie est specialement carac- 
terise par le pc {1st ah, par lo routcau-hurhe , par la fcturiUe, les 
rasoirs, les poitjnurds et 1 <•» jarelots. et par les puintes de lance ; 
tons ees objets invent fahriquos sur place, connno nous le prou- 
vent les moult* troim's dans diftcrentes marieres. .T'omets, pour 
ne pas trop meteiidre. ,le rappeler aii'si. comme objets principaux, 
ceux en art/ilr. en hois. en os. < -n huts de nrf , et linalement 
en pierre retrouvcs dans les terramures ; je meutionnerai seule- 
mont quo parti-is, et specialement dans les couches inferieures, 
on trouve quelques baches on quelqiios floclies en pierre, mais, 
du moins pour lo.s terra mares Je la province de Parme, toujours 
associces a des objets de 1 age du bronze. TVs baches et ces 
fitches resterent comme exception ehez lo peuple des terramares, 
olios y resterent comme lvliques de 1 ago do la pierre auquel 
remoiitait lentance de it memo peuplo X)u resto. il n’y a pas 
a -setonner 'i quelques produits industriols do luge de la pierre 
se sont conserves pendant quelquo temps cliez le pouple des ter- 
ramaros do 1 Einilie. pare.- quo les prouves sent evidentes que 
1 age du bronze de ce peuplo vo pi\ sente dans ses commence- 
ments. Ln oiiot. 'ans vouloir demontror a present limmense 
dittcrence qui exi'te outre le dt veloppeiiiont do l'ago du bronze 
de 1 Emilio et celui. ]iar exemplo. de la memo epoque dans la 
Seandimivie. il \ a cgaleniont une difference notable entre les 
arts du poiiplo des torramaros et do celui des habitations laeustres 
de la Suisse, quoiquils s,.ient tons les dmix do pays plus voisins, 
et. peut-i ti’o. do mi mo i nemo \ oils no trouvoz jjas dans les 
terramaios de 1 Emilio les suporbos vases Jos habitations laeustres 
de la Sttis-o, 1 os 1 1 If* y 'out tivs-raros . les dtn/ues plus gros- 
sioros et b •tiivoii|i plus i.ir-': los magiiifiquos ronteaux lielveti- 
queN \ maiiqiieiit. c iiniii" 1 -s pendants d oreillos et les bracelets 
mi bionzo. | eiit-eti’i ■ les hommes des terramares ne eonnurent- 
il' pas no,, plus 1 or. ])ui'.|iie. malgiv toutes les reeherches faites 
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par le prof. Strobel et moi dans la province do (’anno, par 31. 
Chierici dans le Reggianais, par 3131. Canestrini et Boni dans 
le 3Iodenais, nous n’avons jamais pu reussir a eu decouvrir de 
traces, et la petite spire d’or, dont nous parlames, le prof. Stro- 
bel et moi, ainsi que le I'd du memo metal, dont 31, Chierici 
donna la notice, furent recueillis par des paysans. sans qu’aucun 
de nous put determiner dans quelle eouclie ces reliques gisaient. 

La cireonstance, que je viens de mentionner, que les professeurs 
Chierici, Strobel et moi, nous no voulons pa' garantir lexistence 
de l’or a l'epoque des terraniares. n'eu ayant jusqu’a present pas 
recueilli de nos propres mains, vous persuadera, 31essieurs, je 
l’espere, de la diligence scrupuleuse que nous apportons dans 
nos recherches; en suivant c-e parti, nous crayons du reste ne 
faire que notre devoir. — Pint a Dieu que tous ceux qui 
s’occupent des terraniares, le lissent avec une scrupuleuse exacti- 
tude, et nous n’aurions pas a deplorer qua 31odeno il existe en- 
core une ecole qui s'evertue a perpctuer les anciennes erreurs 
sur 1’origine et sur l'epoque des terraniares de l’Einilie! -Ces 
erreurs derivent principaleinent de ce qu’on recueille tres-souvent 
dans ces memos terraniares lion-seulement de- "hjets des temps 
prehistoriques, mais aussi de' reliques des Etrusques, des Ro- 
mains et meme des peuples barbares qui pareoururent 1 Italie 
dans le moyeu-age. Si les oppo'ants voulaieut on savaieiit suivre 
dans leurs recherches la meme methode que le-. geologues, ils 
verraient qua la verity nous avous dan- les terraniares des traces 
de tous les peuples par lesquels les provinces de l'Emilie turent 
successivement habitees, mais que. dans ces terramares, si elles 
n’ont pas subi de> remanienients posterieurs. le-, reliques de ces 
differents peuples sent rcgulierement supc-rposees les une-, aux 
autres selon l’ordre de succession des families auxquelles elles 
appartiennent. Jamais peuple ne passe sur un pays sans y 
laisser une empreinte quelconque de son arrivee et de sa de- 
meure. La ou out sejourne les premiers habitants d’une terre, 
demeurerent egalenient ceux tjui leur sucederent. et cola pour des 
raisons faciles a s'iinagiuer. Par consequent. <>n trouve souvent 
corite, dans les terramares dont je vuu- ai parle. 1 hi<toire des pro- 
vinces de l'Emilie. de 1’age de la pierre a la chute du moyen-age. 

En terminant men rapport, je ne puis m'empecher, 3Iessieurs. 
de vous remercier vivement de ce que. par votre vote emis ii 



Bologne, vous nous avez procure, a moi et a tous mes confreres 
italiens, l’heureuse occasion d’avoir ii notre disposition un eehan- 
tillon entier de ces preeieuses archives qui sont les terramares, 
ou nous nous empresserons de faire les plus niinutieuses et les 
plus patientes reeherclies, et au proclaim CVngres nous vous 
rendrons compte des resultats ulterieurs. 
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DES MOHS DE ClIEYAL ET INE EPEE EX BROXZE. 


TROUVAILLES DE liOSZAXO ETC. 


Par M. lc comte G. Uozzadim. 


Pendant que Ton discute sur le point, on sur les points, d'ou 
se faisait Tii-radiation des objets en bronze en Europe aux ages 
prehistoriqu.es (et la question ne sera peut-etre resolue qu’apres 
l’angmentation des donnees areheologiques qu'un pos.sede aujour- 
d’hui, soit par des trouvailles accidentelles soit par des fouilles), 
je pense que peut-etre il ne sera pas inutile de souinettre aux 
considerations du Congres quelques dessins d’ objets en bronze 
peu conimuns et provenant des eollines de JBulogne, Taneienne 
Felsina, capitale des Lueomonies eireumpadanes. 

J’aurais ete lieurenx d'avoir Thonneur de presenter inoi-nieine 
les dessius a ces savants dont la Dienveillance est lun de mes 
plus chers souvenirs, niais, ne le pouvant pas, j ai reinis ee soin 
a l’obligeance de M. le professeur Ilesor. qui est a menie 
d’ajouter des eclaircissemeuts a ma note, nVayant fait Thonneur 
d’examiner dernierement les objets de ma collection sur lesquels 
je vuudrais attirer votre attention 

Ce sont quatre mors de clieval ct une epee, mis au jour avec 
d'autres objets en bronze, tout pres de ma villa de Ronzano. a 
quatre kilometres de Bologne, et deux autres mors trouves a 
Ranionte, dans les environs de Marzabotto. Los quatre premiers 
mors, ou eeux de Ronzano (iig. 1), out lours analogues dans 
plusieurs pieces du mobilier funeraire de Villanova, co qui con- 
.stitue 1’un des arguments positifs pour rapporter ces mors a 
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l’cpoque di' lu uecropi >le tie illanova, eest a-dire au premier 
itge du fer. oil bien. si l’on veut. a la flu de luge du bronze. 
Les deux autres mors, on ceux de •Ranioute tvoir le dessin fig. 2), 
doivent etre aussi rapportts a la memo epoqtie, speeialement 
parce qu’on y a trouve assuciis: 

l.o, de ces os graves, do forme caraettristique'. et dos tessons 
de ces ossuairos, egalomont eaiacteiistiques-, qui sent particuliers 
a la necropolis do Villauova et a d'autres gisements du incrne 
type ; 

2:o. quatie an.-es avee peiideloque.s parlaitement semblables it 
colies dos eistes eu bronze it cutes de ’Jfagnv-Lambort :l , et dos 
cistos expb >rdi.*s par Z\I . Aruooldi pres do la Chartreuse do Bo- 
logne, dont le type et l'age sont bien ceux de Villauova. 

Le syncltronisme de cos doux suites do mors, et lour usage 
simultane cliez lo memo pouplo. sout ainsi dOmontres par plu- 
sieurs specimens do l'une et do l'autro sorte. deterres deruiere- 
ment dims uno necr.<p<>]o du premier ago du for it Vmicehio, 
pres do Bimini. qui it revele do- objots analogues it ceux de la 
neeropoie de Villauova et it ceux provenant des fouilles de M. 
Arnoaldi Doux do cos mors passeront dans la collection de M. 
3!aggiora-Y ergano ii Asti, les autres sent devenus ma propriety. 
II ne sera pas inutile do noter la cotneidonce d’un grand et 
epais amieau eu ambro. ii cotes saillantes. assucie au mors de 
Veruecliio ainsi qua ceux de Bonzano. 

Tous cos mors out des moiitants <pii ne sont pas fixes a la 
barre. mais tournent sur l:t piece memo ipii entre dans la bouclie 
du clieval. et on peut croire, d'apres ce qii’on voit dans le 
harnaelienient dun clieval do la ctlebre mosaitpie do Pompei, 
connue sous lo Horn do Defaite de Darius, que cos montants 
etaient maintenus par les liens de la bride dans une position 
horizontalo. 

Les mors de Bonzano sont ornes de figures de chevaux tres- 
grossiei'es. bn mors semblable se trouve au mu, see de Parme, 
et Lai croit (]inl pinvieiit du territoire boloiiais. Lii autre se 
trouviiit dans la collection fbrinee par II. Palagi de Bologne, et 
pur lui leguee a sa villt natiile II a etc erronement attribuu a 

(*o//adim. A// # /i » /vyvw ih I price fic. 25. 

^Tozzadin:. A// to rroj^-lc th T >11 u tun'd, puce 30. fie. 2 

} 15* rtr.nitl. <n < , n hrotnr. n rAtc*. pi. XII. lig. 1. 
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l’epoque romaine, et on y a fixe mi mam-lie de seau, en guise 
de gourruette Parmi les mors de Verucchio, il s’eu trouve 
avee des elievaux tout-a-fait semblables a eeux de Ronzano. et 
dautres avee des elievaux du memo type, mais liien plus grands. 

Cette sorte de mors a grands elievaux, se trouve aussi au-dela 
de 1’Apennin, dans I'Etrurie eeutrale. Quatre echantillons prove- 
nant de Com- (Cervetri), sunt surcharges de pendeloques; ils se 
voient an musee etrusque du Vatican. Pn second mors, avee la 
barre en lev d’une seule piece, mais avee les deux montants en 
bronze sous forme de deux elievaux, a etc trouve it Fracucstc 
(Palestrina), loealite renommte par ses magnitiques eistes gra- 
vees; il fait partie de la rielie collection de 31. Auguste Castel- 
lani de Rome. Cette meme collection possede un autre mors en 
bronze, provenant de Caere, dont la barre e*t aussi d’une seule 
piece, et dont les montants somblent empruntes au type du 
canard. 

Les redierclies que j'ai faites pour savoir si les monies mors 
se retrouvent au-dela des Alpes 11 ‘oiit eu que des rcsultats ne- 
gatifs. dependant, 31 le doc-teur Lindensclnnit, dont tout le 
moude apprecie lY-tendne des connaissamvs arclieologiques, a bien 
voulu me domier les renseignements suivants: 

» Quant aux mors representant des animau.x. on d'une forme 
semi-lunaire, je puis vous assurer que Lm ne peut en aueun 
facon leur assigner une origine allemande. ni les rapporter a des 
fouilles autlientiques. Les seals qui a ma connais<ance soient 
eonformes a votre cbauclie. ou assez analogues, presentaut des 
formes gros, sit-res et quelqiie peu fantastiques d'animaux, se 
trouvent dans le cabinet royal d'antiquites a 3lunicli, mais ils 
sont d’origine italique.s 

Passant aux mors de Ramoiite. vous verrez qu’ils sont ana- 
logues ii ceux de Ronzano par la barre formee de deux pieces 
tordues et a jointure, ainsi que par les montants tournant sur 
la barre; mais les montants sont presque en forme de pelte ama- 
zonique, et tous perces ii jour. Plusieurs autres tout-a-fait iden- 
tiques out etc retires de la necropole de Yerucchio pres de Rimini, 
et portent les traces bien evidentes du buclier: ils sunt dans ma 

1 Voir l’ouvrage : II ju rfette pur -i n ton in Loratrlh . pug. 507 et 

pi. vir. 
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collection. Lam l’Etrurie centrale on retrouve aussi l’usage de 
ces mors, car Arezzo en a un, quoique ineomplet. ii barre tordue 
ct a jointure, dont les luontant- sont tres-semblables. inais non 
pareils. a ceux de Ramonte. On le conserve dans le musee 
d' Arezzo, et le directeur, 31. le chevalier AEaffei, a eu l’obli- 
geanee de m’en envoyer nne esquisse 31ais ce qui est surtout 
remarquable. c’est de voir, snr les peintures parietales d’une 
torabe ctr usque a Urvieto. des mors de clieval analogues ii ceux 
de Ramonte, et attache" horizmitaleiuent a la bride On en 
voit d’un systeme semblable dans la collection de 31. le eomte 
d’Erbacli en Allemagne. mais 31 le docteur Lindensclnnit les 
juge d'origine italienne. 

Les mors de 3 eruecliio faisaieut indubitablement partie d’un 
mobilier fiuu'raire, ceux de Ramonte probablenient aussi, car on 
y trouve assoeies des tessons provenant d'uu ossuaire. On peut 
faire la rneme supposition a 1'eganl des mors de Ronzano, attendu 
que lepee qui les accompagnait est cassee en plu'ieiu's inorceaux, 
selon le rite funcraire dont la necropole de Yillanova a offert 
bou noinbre de preuves. On ponrrait nicme ajouter que les 
munches de staux. ou de .situlrx, qui etaient avec les mors de 
Ronzano. avec ceux de 3 erueehio et avec celui de la collection 
de feu 31. Palagi, indiquent des objets rituels, tel.s que les .situlcs, 
et tout porte a croire que le rite auquel ils out servi etait un 
rite funeraire. 

1 Ile autre circoiistance digue de remarque, c’est qu’ou trouve 
toujours, on presque tou jours, ces mors par couples. Etait-ee 
peut-etre parce quou sen servait pour des clievaux a atteler par 
paires, et non pour des niontures? En eHet, l’usage des chars 
pour les guerriers de lantiquite et liotamment chez les Etrus- 
ipies, nous est attestc par un grand noinbre de monuments. Par 
cuntie, ii est tres-rare dy voir des combattants a clieval. ou des 
caviliers quelconques. si ce nest coniine svmbole du passage de 
la vie finie a l’intinie. 

Permettez-moi. pour completer ces domiees sur les mors itali- 
ques du mei ne age. ou presque du menie age, de rappeler a 
cotie attention. 31es-ieurs. le dessiu dun mors provenant de 
Piciieste, dont la barre brisee est en fer, tandis que ses quatre 


* l MH*M IlMt**. ntKiilh 


>u ii/iti nrcioftoh pn^o Urrhto. tav'. VIII. 
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anneaux places au milieu et aux extremites sont en bronze. 
Deux t rous dans la barre indiquent que deux montants y etaient 
inseres; ils etaient. parait-il. de forme cylindrique conirne dans 
un mors en fer de la Sardaigne. qui m'a ete indique par le sa- 
vant cbanoine et senateur Spann, et eomnie dans les deux mors 
en fer, avee garnitures en argent, trouves dans un tumulus de la 
Fionie en Danemark '. On pourrait joindre a ceux-ei les deux 
mors en bronze de la neeropnle de Yndena dans le Trentin 
qui a beaucoup danalogie avee eelle de Yillanova. 

Trois mors en bronze, a barre brisee, du musee etrusque de 
Florence, et provenant d'Orvieto, <<>nt remarquables par les tri- 
angles qui remplaeent les montants. et qui out leurs analogues, 
provenant de Chiusi, dans la collection Servadio a Florence, au 
musee de runiversite et a celui de la commune de Bologne, 
ainsi qu’au musee de S't-Gevmain. dont M Alexandre Bertrand, 
le savant directeur, a eu l’obligeance de m'envoyer un caique, 
en faisant remarquer que le marcliand de Lyon qui lui a vendu 
ce mors, pretend qu’il provient d'une vallce des Alpes. A tons 
ces mors, on pourrait peut-ctre ajouter un mors trouve en Ba- 
viere et reproduit par M. le docteur Liuden-sclimit, dont les 
extremites sont munies de deux grandes rondelles contenant un 
omement en croix 1 

Les fouilles deja mentionnces de M. Arnoaldi out aussi mis 
au jour deux mors en fer, a barre brisee. fournis de deux grands 
anneaux, et a montants tournants recourbes en demi-cercle, aux- 
quels se rattachent les quatre montants fixes de Yaudrevanges, 
aetuellement conservces au musee de S:t-Germain, et le mors 
egalement en bronze de la station lacustre de Moringen, en 
Suisse, publie taut par M. le docteur Gross '. que par MM. 
Desor et Favre dans leur niagnifique ouvrage sur le bel age du 
bronze. 

II serait superflu, je pense, de demon trer que tout porte a 
croire que les bronzes ei-dessus trouves en Italie, ainsi que les 

1 Alein flirt*# de In Soriefn dr* n ntiquairrs (hi 3s uni. ann. I$(i7. pag. 128, 
tig. 5 et (5. 

2 (,’onestabile. J)\ almn>- oporto arc/tool. non note dal ISsu ul nrlVu- 

tfro t rent i tin (nei 3Ionuntt nr i o Annuli drlV Inxt’t+nfo a rein id . tav. XIII pag, 74). 

3 1 'airrlit nd. Altrrtl* inner. Band. II. Heft, x Taf. 2*. Fig. 1. 

4 Ijk habitation* larn*trr.< dn lar d Jhrnnr. p;ig<- 2.“>. 
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(’pees dont je vais parlor, sont Ip produit do cettp industrie in- 
digene Men eonnue et fort rt-pandue; et je crois qu’ils peuvent 
spi Mr de point do depart pour determiner la provenance d’objets 
pareils. 

iMais. at ires cette lapide excursion dans les ages pieliistoriques, 
qu'il me suit peimis de vou< puseiiter deux types difterents de 
mors remains, qui ^'ecaiteut du type conn nun, que je qualifierai 
de classujue. ctant celui que Ion rencontre dans les monuments. 
Le premier est un mors en bronze des fouilles de Ponipei, con- 
serve au mnsee national de Naples. Jen suis redevaldc a 
l’obligeanee de 31. le senateur Fi.nelli. 

L'autre tvpc de mors, on pour mieux dire, de sujupUc, aussi 
en bronze, est le produit de fouilles faites a Home l’annce der- 
uiere. On en a trouve trois qui sont maintenant au musee du 
Oapitole. et dont le dessin est un cadeuu de madame la comtesse 
Oaetani-Lovatelli. qui s’occupe avec un zole egal d'archeologie et 
de littcrature grecque et sanscrite Les mors remains des monu- 
ments sont plus simples, consistent en line barre tautot brisee, 
tantdt souple. avec deux amteaux mix extmnites >. Qu pouiTait 
associer a ceux-ci les mors des stations lacu-tres de Bienne en 
Suisse-, ceux de l’Allemagne 3 , du Danemark 4 et de la Siberie 3 . 

J ai deja dit quune epee en bronze, assoeiee aux mors, faisait 
partie de la tiouvaille de Rmizano. Cette epee (fig. 3) etait 
brisee en sept morceaux, sam tenir eompte de la pointe qui 
manque. Les morceaux sont d'autant plus reeombe.s qu’ils se 
rapproehent de la pointe, ce qui porte a croire qu'on a commence 
par conrber la lame avant de la briser, en tenant la pointe fixee 
centre un eotp-> uMstant. La poignee et la lame sont coulees 
dune seule piece, et niesmeiit 31 centimetres de longueur La 
poignee est couife, comme a 1 ordinaire, ce qui, du reste ne 
pi ouve pas ce quon a souvent repete. que les lxommes qui les 
mamaient at aient les mams petites. de nieme que les epees a 

Kicts. Diet, o,i. <],■> antiq. t/rrequet. it romninet,: Ocreer. 

Mittlniliinijin tin- niitiqmir. (innlhchuft ut Zurich, ]!and XV. Heft 7, 
pag. 320, Taf. VII (Her. VI) I. 

3 Vaterluml. Althrrthumer. Band II. Heft X. Taf. 3. Fig. 2. 

4 Engelhard:. IN yilamx niiiseftinii. 18.79—1863, XIV. 2. 3. 4. 

4 Desor. Softer *«/■ un molUier prchht. de la Siberie; pi. unique, fig. 1. 
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poignee tres-longue ne presupposent pas non plus des hommes a 
mains enomies. On aura empoigne les premieres en passant 
l’index sur la croisiere, eomme le font de nos jours tous eeux 
qui ne savent pas manier les aiines, et l'on sait qu’on tenait les 
seeondes des deux mains. 

Xotre poignee est fort renflee an milieu, et entouree de trois 
cordons, dont eelui du milieu est fusiforme. Elle etait terminee 
par un bouton qui est eudomniage par la main de l’homme et 
par l’oxidation. Le trou qui se voit an centre du bouton peut 
faire supposer la presence de qnelque omeinent. La lame, sans 
entailles, est ornee, sur cliacnne de ses faces, de quatre filets 
saillants, qui se rejoignent avant d'atteimlre la pointe. 

Plus etroite que le plupart des epees de eette epoque, la lame 
est cependant encore a feuille d'iris: elle etait propre a frapper 
d’estoc. La garniture de la pointe du fouvreau, avee une sorte 
de douille aplatie, est aus.si en bronze et muiiie de rivets. 

Parmi les epees en bronze trouvces au-dela de> Alpes, qui out 
une ressemblance frappaute avee eelle de Eoiizano. je noterai 
encore : 

l:o. Une epee de Gresine. en Savoie, publiee par M. Perrin 
(Etudes prehist. sur la Scuoic, specicdenunt a V epoque lacustre 
( age du bronze ), pi. XIX. fig. 7). Elle est luLee en deux, et 
la pointe manque. 

2:o. Une epee de la trouvaille de Vaudvevanges, d'oii provient 
aussi le mors qui se trouve au musee de S:t-Germain, et dont 
M. Bertrand a bien voulu nfenvoyer un caique. Elle a etc 
publiee dans les J lateriaux pour VUistoire de I'homme , de M. 
G. de Mortillet (4:e annee, 18(18, page 5241, ou l'on a donne 
aussi le reste de la lame, brisee par le coup de pioebe qui 
amena la decouverte de l’epce. 

o:o. Une epee mise a jour aux environ.' de Lyon, qui est 
egalement figuree dans les Materiuux (2:e serie, T. 8, 1872, pag. 
269, fig. 33). 

4:o. Les trois epees figurees dans Lc Eel Ape du Bronze, de 
MM. Desor et Eavre, PI. V. 1 

5:o. Une epee tout-a-fait semblable, decrite par M. le doeteuv 
Lindensclimit, conservee au musee de Carlsruhe. 


Desor et Favre, Le Bel age Ln Bronze en Stride. 1874. in fol. 
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(5:o. Les (pees flu niusee dp Berne, provenant du lac de Luissel, 
et decrites par 41. de Bonstetten. 

.Je passe sous silence d’autres epees, comine, par exemple, une 
de la plaine de Laimes, et une autre retiree du Blibne, qui 
n'ont quo des rapports paitiels avec lYpee de Bonzano. 41a is je 
n’acheverai pas eptte note sans mentionner la Lelle epee en 
bronze. unite de eercles et de denri-eereles graves, qui fut de- 
ten ee en Pieniout eutre Gattinnua et Sermvalle, et que 41. 
Grastaldi a publiie dans son important, ouvrage Iconoyrafia di 
ale uni oytjttU di rvinota anticlatn rinvenuti in Italia (tav. x, 
fig. 1 — ?>). A part quelques details dans la eroisiere et dans le 
ponmieau, elle se rapproche de l'epee de Bonzano, et forme en 
quelque sorte le passage du type de Bonzano a eelui des epees 
de la Suisse, de l'Allemague, de lTrlande, de la Suede, de la 
Xorvege et du Danemark. 

Je me suis borne a exposer des fa its, et a uoter quelques 
rapprochements. Si cela pouvait eontribuer en quelque maniere 
ii la solution du probleme qui prcoccupe deininents arclieologues, 
je n’aurais pas abuse, 4Iessieurs. de votre indulgence. 


Discussion. 

41. Desoe. Comme vous venez de l’entendre, 41. le eomte 
Gozzadini, notre eminent piesideut de la session de Bologne, 
s’est oceupe depuis lors ii reunir le plus dobjets possible se 
rattachant a la grande question de la civilisation etrusque et de 
celle des autres pavs. 

Jn des points les plus important® etait eelui de la presence 
du eheval. On n en avait que des indices tres-rares. Nous 
avons en le bonlieur, avee 41. Bertrand, de deeouvrir des mors 
en bronze dans nos palafittes suisses. C’etait un fait considerable 
et qui ii a pas manque de faire sensation. 4Iais, voici 41. le 
eomte Gozzadini qui a etc beaucoup plus beureux que nous tous 
et qui. avec son intelligence habituelle, a non-seulement reuni 
des donnees sur ce que nous connaissons, mais a encore fait des 
decoui ertes tres-intcressantes, d’oii il resulte que l’art de se servir 
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clu elieval, l’art cle le diriger, do le conduire, est tres-aneien, et 
que, do plus, on s’est applique a orner les liamaehements de cos 
animaux. Yous verrez cos mors tres-parfaits, coules en bronze, 
dont les montants sont en memo temps tres-artistement ouvrages, 
et represented memo de petits cheyaux que l’on trouve quel- 
quefois isoles, de telle sorte qu'on avait l’intention de relever 
encore ces objets au moyen d’iinages qui se rapportent au cheval 
lui-meme. 

Je soumettrai ii Yos Majesties 1 ceux do cos des, sins onvoyes par 
M. Gozzadini, qui sont les plus remarquables. Yoici l'image 
d’un de ces mor.s, qui a etc trouve a Ronzano, pres do Bologne. 
En voiei un autre avcc des montants representant le cheval; il 
appartient a la collection de Castellani, mais proviont de Preneste. 
II est moins grand, mais c-ependant, au point de vue seientifique, 
il est aussi tres-romarquable. En voiei encore un, du Vatican, 
provenant de CVrvotri; les montants represented aussi des che- 
vaux, et le tout est admirablement travaille. .11 v en a un autre 
provenant du musee d'Arezzo. 

ous voyez. par consequent, que ce qui etait un objet d une 
tres-grande rarete, an sujet duquel on avait des doutes il y a 
deux ans encore, est maintenant bien connu; que grftce au 
zele et il la perseverance de cot homme eminent, nous voilii 
maintenant fixes, et que voilii un liorizon immense ouvert sur 
toute une branclie. non-seulement de la civilisation, mais de 
lindustrie. de cette epoque. Dorenavant nous saurons que non- 
seuloment les Etrusques se servaient du cheval, mais encore qu’ils 
etaient tres-soucieux d en faire parade, de l’orner, d'en compliquer 
le harnachement. 

Ce qu il y a d intcressant, c est qu’avee ces mors on a trouve 
une epee en bronze tres-remarquable. Si je ne vous disais pas 
quelle vient de lancien cimetiere de Ronzano pres de Villanova, 
vous diriez : cela vient do la Seandinavie ; mais on voila un dessin 
tres-exact. En voiei une autre qui peut-etre rappellera a Mes- 
sieurs les antiquaires scam 1 1 naves lours types du premier age 
du bronze. Celle-ei proviont des environs de Turin, du voisinage 
de Serravalle. A ous y verrez ce t)'pe dont on a parle tout-a- 


1 LL. MM. If 
M . Dix >r. 


Hni <*t la Point* a^i^taiont a la <t'*anoe dans laqnelle a parle 

H. H. 
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1’heure. .Te ne dis pas que c’est tout-a-fait identique, mais cela 
so rapproclie du typo du premier ago du bronze. 

Messieurs, vous voyez qu’il y aurait ici matiere a de longues 
discussions dans lesquelles je ne veux pas entrer. Je crois qu'il 
suffira d’avoir signale ce point, qui doviendra un jalon, ot qui 
finira par nous menor a une solution. 

dependant, je desire profiter de l'oceasion pour empeclier quo 
Ton ne s'egare, que l’on ne so meprenne dans 1’ interpretation du 
mot etrusque. Ce mot est applique a deux groupos d’objets 
bion distincts Lors du Congres do Bologno, nous avous propose 
de trouver aux objets d'un do cos groupos un autre nom, n’im- 
porte lequel, pourvu quo ee no tilt pas celui-la, mais il.s tiennent 
tellemont a Otre etrusjues. quo malgre tout co que nous avons 
dit, ils out voulu le roster quand memo. De sorte que nous 
avons aujourd'hui deux elements etrusques, l’un que Ton appelle 
umbrivu, l’autre etrusque. 

Je crois qu’on peut etablir deux choses eu ee qui concerne 
les produits de la grande epoque etrusque, c’est que les uns 
ont ete amencs ici comme fabrication d’Jtalio, ot que les autres 
ne sont que des imitations d’apres des modules venus des Lords 
de la Mediterraunee. 

Voila comment on peut earacteriser la situation pour le mo- 
ment. 

M. Hvxs Hildebraxd. Ah musee tres-intcressant de Klau- 
senbourg (Kolosvar), on Transylvanie, j’ai vu deux mors de 
cheval en bronze qui sont ii peu pres identiques ii eeux de 
Cervetri, au musee de Vatican, dont a parle M. Gfozzadini. 
D’apres les notes prises pas moi pendant ma visito dans lo musee 
transylvanien, C('S deux mors ont ete trouve en Hongrie. dans lo 
comitat cTAltsolil i^Zdlyom), e’est-a-diro au nord de la villo do 
Budapest, parmi les eliainos dos Oarpatbes. 



SUR 


LA NECROPOLE J) L 


<10 LAS LOLA. 


Par M. P. Castelfraxi'o. 


I. Observations preliininaires. 

Les populations do la fin de l'age du bronze (ou plutdt du l er 
ago du for) out lais.se d'a^soz nombreuses traces dans la Hauto- 
Lonibardio. Jo mo suis occupy surtout do la vaste necvopole 
qui s’etend sur les deux rives du Tessin, au point on eette ri- 
viere sort du Lac Majeur. Lotto station, important!- pour les 
etudes areheologiques. i*st improproniout designee sous le noni 
do iv'rropole dr Soiudki, ear le village do Golasecca, situe a 
trois mill os de Somnia, on est le centre principal, puisque la 
necropole. ou les tombos qui s'y rapportent, oecupent 1’aire pen- 
tagouale comprise outre Sesto Calende. Borgo Ticino, Ooarezza, 
Sonrma ot Vergiate. 

La moraine term inale du glacier qui descendait dos Alpes 
par li* lit actuel du Lac Majeur, so compose dun terrain sableux 
jaumitre. qui na pas pormis a la vegetation de s’y develop- 
per. Cette moraine forme un plateau considerable, qui s’etend 
sur les deux rives du fiouvo. et qui est profondement ravine 
dans toutes les directions par les eaux pluviales. Quelques col-' 
lines selevent sur ce plateau, qui ne produit que ties bruyeres, 
dos genets, et. ca et la. quebpios bouquets de pins, ainsi que de 
rares boub-aux et dos clieiies. Le travail opiniatre de l’honinre 
a cependant eonquis par la culture, sur bien des points, de 

I'fttc i-i>mmniiii-.itinn m- fut pn*. lue. 



389 

larges espaees de bruyere, si bien quo, surtout sur la rive droite 
et dans les parties les plus basses, les defricliements gagnent 
cliaque ounce du terrain, et resserrent de plus en plus la zone 
ineulte et sauvage. 

Les monuments qui nous restent pour temoigner de la pre- 
sence des peuples du premier age du for, sont de deux sortes, 
les enceintes en pierres brutes et les tombes. 

Les enceintes ne se rencoutrent guere que dans la partie in- 
culte; et la menu* on n'y en voit plus d’intactes. Les tombes 
abondent dans la partie ineulte et sont nioins communes dans 
les cbamps cultives. 

Les tombes out dept etc decrites. en 1824, avee nil certain 
soiu, par l’abbe Jean-JBaptiste Giani, dans un ouvrage intitule: 
Battaglia del Ticino tea Annibale e ScipiomA. 41. Giani voy- 
ait dans ces tombes le resultat d’une bataille entre le general 
roinain et le general cartlmginois; erreur bien excusable, du 
reste, a line epoque oil les etudes prehistoriques etaient encore 
dans le sablier du temps. II n<> s’occupe quo tres-peu des en- 
ceintes, en dossine trois avec pen d’exactitude, et croit y voir 
l’emplacement des tentes des officiers remains. Sou merite prin- 
cipal, cependant, est d'avoir etc le premier a attirer l'attention 
du monde savant sur les sepultures du plateau, et d’avoir collec- 
tionne et illustre dt*s documents important* 

Yingt-huit aus plus tard. Monsieur Bernadino Biondelli, ac- 
tuellement directeur du cabinet numismatique de Milan, pu- 
blic un article intitule: Monumenti rcltiei in Lombardia' 1 2 , oit 
il parle des tombes en liomiue qui leg a vues tres-rapidement. 
et qui n'a pas trouve le temps de les etudier. II ajoute quel- 
ques mots des enceintes, mais il n’en donm ■ aucune description 
ni aucun dossin, se contentant d'accuser M. Giani de fraude 
archeologique au sujet de quelques carac-teres alphabetiques 
graves en ereux sur trois ou quatre petits vases, et qu'il dit 
avoir etc taits apres coup par l’explorateur lui-meme •*. 

1 Imperiale Kegia fstamperia. Milano 3 £24. 

2 Anftrhl monument i re It let tn Lombardia. Journal il ( 'reputcolo du 12 
septembre 18 J 2 . 

1 Ces caraeteres res"emblent beaueoup aux lot tre" ctniMpies ou eugancemies. 
et jen ai trouve de semblables »ur d'autiea vases* que j'ai detene> moi-mdme 
dans la meme loealite. Les earacteres* parais^ent traces de droite a trauelie. 
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En 1805, 31. Gabriel de Mortillet fouille une tombe, il des- 
siue une partie des enceintes du 3Ionsorino et do Yorgiate 
(qu’il croit cependant beaucoup plus modornes que les tombes 
de la meme localite), et, a l’aide du Chap. II du livre de 31. 
Giaui, il publie dans la Revue archeologique une dizaine de- 
pages remplies de prceieuses idees, et dans lesquellns il a le 
merite incontestable de repousser, avec beaucoup d'osprit et de- 
bonnes raisons, l’injurieuse accusation lancee par 31. Biondolli 
contro 31. Giaui. 

L’importance de la Xccropole de- Gulasecca meritait cepen- 
dant une etude plus profonde. et puisque, a 1'exception de ces 
trois savants, personne u’a voulu s'en occuper jusqu’ici, je vais 
tacher de reparer, dans la mesure de- mes forces, cette negli- 
gence impardonnable de-s areheologues lombards. Dupuis trois 
ans je continue mes etudes sur ce sujot; j'ai fouille une centaine 
de tombes, releve les plans d’un grand nombre d'enceintes, pris 
des notes nombreuses, preparant ainsi les inateriaux dun grand 
ouvrage que je compte publier en 1x75, avec tous les details 
les plus munitions et la plus serupuleuse e-xactitude. Je n’ai 
pas la pretention de dire le dernier mot sur la Xecropole de 
Golasecca, le sujet est trop vasty pour cela; je ne risquerai pas 
non plus moil opinion sur lorigmo des pouples qui out laisse. 
do si nombreuses traces do leur passage- sur le plateau do Som- 
ma, mais j’evpere, par le soiu minutieux que j’v mettrai, offrir 
do no Hi dies donnees aux etudes serit-uses des savants qui vou- 
dront bien s en occuper, et qui, plus capables que moi, diront 
leur opinion sur la question. 

Le petit travail que je pix-sente aujourd'hui a 1’examen des 
illustres savants reunis dans cette enceinte pour la 7 e Session 
du Congies intoi national d anthropologic et d'arclieologie prehis- 
toxiques, nest quun resume do mes observations, une espece 
de sommairc- du tiacail plus important que je prepare, ou, pour 
mieux dire, une preface cherchant a attirer l’attention du monde 
savant sur une necropole de la plus haute importance et trop 
negligee jusqu’ici. 


J ajoute a cos quolqiios pag<-s b- d< 
paux groupes d’enceinti-s, m de deux 


'Jn de trois des princi- 
piec-es en bronze. Ces 


eomme 1 inscription eelti^ue ti-ouvte tlaus le Nbvarais 
Jean Flechia. 


et commentee 


par M, 
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dessins donneront une idee plus exacte de la forme et de la 
disposition de ces monuments sacres pour nos peres, et une 
meilleure opinion de l’industrie des peuples de cet age recule. 


II. Les enceintes en pierres brutes. 

Les archeologues de l’ouest et du nord-ouest de l’Europe, 
habitues a contempler la masse imposante des dolmens, des men- 
hirs et des cromlechs de luge de la pierre et de l'age du bronze, 
auraient de la peine a distinguer les cercles incomplets et a 
peine traces de la Haute-Lombardie. Souvent un caillou, qu’un 
seul homme pourrait rouler facilenient, affleure a peine le som- 
met des tiges de bruyere, et il m’est arrive parfois de decouvrir 
un cromlech la ou, de loin, on n’apercevait qu’une bruyere rase 
ou quelques pins epars. Une pierre frappait mes regards, je 
m’en approcbais davantage, et alors quelque autre caillou a 
demi-cacbe sous la maigre vegetation de la moraine sablonneuse, 
puis un autre encore venaient me donner 1'espoir d’avoir sous 
les yeux un cromlech, une enceinte quadrangulaire, une allee 
etc. 11 m’etait alors facile de mieux decouvrir les tetes des 
autres pierres, ou de sentir dans le sous-sol, au moyen dune 
longue tariere de fer, d’autres cailloux tout-a-fait enterres qui 
venaient completer a ma grande joie le monument desire. 

C’est par ce moyen que j’ai decouvert plusieurs de ces mo- 
numents, et entre autres le cromlech C, plancbe I, fig. 1, dont 
quatre pierres seulement sont visibles a la surface du sol. Je 
ne puis m’empeclier de consigner ici une idee qui m’a toujours 
frappe en eonsiderant ces monuments; il me semblait y voir, 
s’il m’est permis de m’exprimer ainsi. la decadence de l'art des 
enceintes en pierres brutes, les derniers souvenirs d’un usage 
qui allait s'eteiudre. In illustre savant a deja fait remarquer, 1 
en comparant les diverses classes de monuments dits ccltiijuea 
repandus sur la surface du sol europeen, que plus une construc- 
tion funeraire est colossale, plus il y a eu de force physique 
mise en jeu, et plus la date en est reculee. 

Parmi ces monuments, les plus complets, les mieux conserves 
sont, sans contredit, ceux que M. C4. de Mortillet a decrits et 

1 Danneil, Tom be a *axonnet. 
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reprcsentcs partiellement clans la Recite A rchcolofjiqtu: (depen- 
dant. M. tie Mortillet, on parlant de corf enceintes, et tout en 
leur donmint une importance quo ses prcdeeesseurs lenr avaient 
refusee, emet un doute sur lour age, et les croit beaucoup plus 
recentes (pie les iunombrables tombes du premier age du fer 
eparses dans la bruyere, et il ajoute: Ce que nous croyons 
pouvoir aftirnier. c’est que, cummc ces monuments si superticiels 
et si peu stables sont parvenus jusqu’a nous en partie ussez bieu 
conserves, on doit en conclave qu’ils sont postcrieurs aux toinbes - . 

lei jo regrette de n’ctro pas du tout de Vavis do cet illustro 
savant. Avant tout, je crois que si ces monuments out reussi a 
venir jusqu'a nous, c’est a cause tit' leur pen d’importanee memo. 
Les cailloux, affleurant a peine les bruyeres, caches sous les 
senets, souvent tout-a-fait enterres, et n'attirant guere fatten- 
tion, avaient plus de chance tie roster en place que des pierres 
plus grosses. 

Un fait qui n’est pas douteux, cost qu’il m’est toujours 
arrive de trouver uni 1 tombe, exploree ou non, au centre des 
cercdes. Et lorsque j’ai trouve cette tombe encore inoxploree, 
j’y ai rencontre le memo genre do poteries que dans les autres 
sepultures du plateau. CVs cromlechs jte sont done jn.is poste- 
r'tenrs aux sepultures. 

Un autre doute sur lage tie ces enceintes m’a ete communi- 
que oralement par M. Alphonse Garovaglio, fun de nos plus 
illustres archcologues lombards, qui n’a cependant rien public 
a ce sujet. Coniine son avis, tres-respectable, pourrait etre par- 
tage par d’autre> savants, je nfempresst 1 de le soumettre a leur 
appreciation. M. Garovaglio suppose que les enceintes pour- 
raient etre ccltijnes et beaucoup plus anciennes que les tom- 
bes f/uuloiscs ice sont ses propres paroles) pratiquees au cen- 
tre et autour des cerdes. II ajoute que les populations aux- 
quelles on doit ces sepultures pourraient tres-bien avoir choisi 
cos enceintes vi -Heroes et deja anciennes pour y enterrer lours 
molts sur un terrain sucre et consacrc par la tradition. 

Quant a moi. je no partage pas non plus cotto opinion, et je 
crois que les tombes creusees daus faire ties enceintes ou dans 


1 Sejndtum, itm ii mu * i/ii PhtTutn ile Sum mu; Kevue Archeolugique, Jan- 
vier IStiO. 
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les environs, appartiennent au memo peuple et a la memo epo- 
que, et qu’elles sont venues so grouper autour des enceintes tout 
au plus pendant plusieurs generations sueeessives, mais qu’elles se 
rapportent toujours au meme temps, a la meme population, aux 
memes usages. C est ce que je tilcherai de demontrer dans un 
proehain ouvrage. 

J’ai trouve des eromlecks et des restes de cromlecks disse- 
rnines dans la bruyere sur les deux rives du Tessin. J’en ai 
compte quatre sur la rive droite, qiiurantc-trois sur la rive 
gauche. 

Le groupo 1, PI. I, est situe au sommet du Monsorino, col- 
line de la rive gauche du Tessin, au NXE de Golasecca. Ce 
monument a ete deerit en partie par 31. G. de 3Iortillet. 

Le plus grand cercle, A, dont le diametre est de 8 metres 70 
cm., se composait encore en septembre 1872 do 30 pierres, 
dont 25 ii la surface du sol et plus ou meins visibles, et 11 tout- 
a-fait enterrees. 31. de Mortillet n’avait vu quo 20 blocs en tout. 

Le cercle B comptait 21 blocs, dont quatre tres-gros, c’est-a- 
dire 14 a la surface du sol <-t 7 tout a fait enterres. Du cote 
XO., le sol de la eolline est on pente et les pierres manqueut 
sur un segment dVnvirou 15 metres; mais les trois-quarts du 
cercle sont encore dessines par des pierres en nombre assez 
grand pour montrer qu'il no s’agit pas d'un hemieycle. comme 
l’avait afiirme 31. do Mortillet, mais hi on d’un cercle comme 
les autres, et dont le diametre est do 7 m. 50 cm. 

L’allee a 14 metros do longueur. On y comptait encore, en 
septembre 1872, 48 pierres. (lout 20 visibles a la surface, et 
22 enterrees. La rangee Est so compose en tout de 29 blocs, 
la rangee Guest de 19. L’allee devait etro fermce au XXE. 
par une petite rangee de pierres, dont une seule est encore en 
place. Je ne suis pas ab.solument certain quelle fut fermee de 
ce cdte-la, mais je le crois aisement. car ce n'est pas le seul 
exemple d 'all ex barret's que j aie rencontre dans nos bruyeres. 
A 1'ouest de bailee se trouve un petit cercle (C) de 5 m. 10 cm. 
de diametre, et qui compte, encore aujourd'liui, 13 pierres, dont 
4 visibles et 9 eachees. 31. G. do Mortillet avait cgalement vu 
une de ces 13 pierres, la plus grosse, qui, lors de ma visite, 
etait un peu en dehors du cercle, mais dont la place est encore 
marquee aujourd’hui, sur le periinetre du cercle, par une cavite 
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dans le sol. II donne a ce bloc le nom de pierre tenioin, 1 
appellation que je nai jamais pu m’expliquer. 

Au centre du cercle A, ctait line tombe qui a etc fouillee par 
l’un de mes ouvriers 2 nvant que j'eusse visite la localite ; il assure 
qu’elle contenait 11 vases, qui out etc malheureusoment disperses 
dans plusieurs collections. 

Le cercle B contenait egalement line tombe au point marque 
B 1; j'ai aussi voulu fouiller ce cercle au centre memo, en B 2, 
et je nv ai trouve que des charbons. La tombe C 1, dans le 
plus petit cercle, avait deja ete fouillee par un explorateur in- 
connu; je n’y ai trouve que des cluirbons et un petit fragment 
d’urne cineraire sembable a d’autres de ma collection. Vers 
l’extremite de bailee, au point marque JJ 1 sur mon dessin, il 
y avait egalement une sepulture, explore!.* par louvrier dont 
j’ai deja parle, avant que j’eusse fait sa connaissance. 

D’apres ses indications et mes remarques, j'ai marque par 
une simple croix, sur le plan que je soumets au C’ongres, les 
sepultures dont j’ai vu les traces, et par une croix pattee, cellos 
que j’ai fouillees moi-meme. 

Ainsi qu’on peut le remarquer. la ]derre E, situee a Test de 
bailee, est placee entre quatre tombes. 31. G- de ilortillet ap- 
pelle egalement ce bloc pierre temoiu {'?). 

Sur moil dessin, tig. 1, pi. I., j'ai marque par un cercle noir 
les pierres eaehees dans le sous-sol, par un cercle ombre les blocs 
visibles a la surface, et par un cercle pointille les creux visibles 
dans la terre, annoncant que les pierres avaient etc emportees 
depuis peu. 

Le monument n:o 3, pi. I, est situe a 47 kil. de .Milan, a 
gauche de la route du Simplon, et a un demi-kilometre du 
Bettolino de Yergiate, entre Somnia et Vergiate. 

Le cercle A compte, sur le perinietre. 28 pierres toutes visi- 
bles k la surface du sol. le cercle B, 24, l’enceiute quadran- 
gulaire C, 29. A 28 metres a lest de ees trois enceintes, pres 
de la route du Simplon, on voit les traces d une autre enceinte, 
peut-etre quadrangulaire, mais dont il ne reste que 5 blocs- 
Les trataux de la route out disperse les autres. A l’OSO., 


1 Muyasin jnltun^qiu-. i,sr,5. 

I aul Guazzum. intelligent ouvrier explorateur des tombes de la neeropole. 
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a, 40 metres du monument principal, se trouve le cercle le plus 
interessant de ce groupe: c’est un double cromleck de petits 
blocs erratiques. Le cercle exterieur compte 20 blocs en place, le 
petit cercle interieur 8. Les constructeurs des eercles A, B et 
I), ont apporte de la terre dans l’aire de leurs enceintes, de 
sorte que le niveau du terrain, au centre de ces cercles, de- 
passe en moyenne de 30 cm. le niveau exterieur 

Dans le cercle D, les huit blocs du petit cercle sont poses 
sur cet exhaussement, de facon que leurs tetes depassent un peu 
celles des blocs du plus grand cercle. 

A 1’ouest on voit aussi un groupe de pierres dispersees qui 
composaient peut-etre une autre enceinte. 

Les points marques par des croix noires etaient occupes p ai- 
des sepultures qui ont ete fouillees par des inconnus a une 
epoque incertaine. M. (4. de Mortillet a tres-bien decrit les trois 
enceintes qui sont le plus au nord (A, B, C, de mon dessin). 
Diametre du cercle A: 10 metres; du cercle B, 8 m. ; du cercle 
D, 8 m. Longueur du plus grand cote de l’enceinte quadran- 
gulaire, 10 m. 

Le dessin n:o 2. plancbe I, represente le plus interessant et 
le plus considerable des monuments du Plateau de Somma. 
IVIalheureusement il est tres-mal conserve et peu visible; aussi 
nci-t-il jamais ete, que je saelie, decrit par perxonne. 

II est situe dans une grande plaine appelee bruyere du Vigan, 
entre Somma et (lolaseeca. II devait se composer d’environ 
300 blocs disposes sur une surface d’environ 450 metres earres. 
Aujourd’hui l’on no voit plus guere, a la surface du sol, qu’une 
soixantaine de blocs, mais une vingtaine d’autres sont caches 
sous terre. 

L’enceinte se compose d’un grand cercle de It) m. 80 cm. de 
diametre, avee une ouverture au sud, de fi m. 30 cm., debou- 
chant sur une allee de 30 metres de longueur, un peu plus 
large au sud qu’au nord. Cette allee se terminait au sud par 
une rangee de pierres de 7 m. 40 cm. de longueur. Dans cette 
meme allee, a douze metres du cercle, une autre rangee de 
cailloux la barrait completement. A cet endroit, l’allee a (j m. 
75 cm. de largeur. 

1 Je n'ai remarque cette particularite que dans ces trois cercles, et dans 
un autre cercle mal conserve, eg ale me tit aitue en plaine. 



Un petit cercle de 4 in f>0 an. de diametre oeeupait le centre 
du grand rond. A l’entree de ce grand roud, deux rangees de 
pierres prolongeaient les ailes de 1‘allee en obliquant dans le cercle 
avee un angle egal a droite et a gauche ( Vs deux prolongp- 
ments, depuis l’allee jusqu’au herd i uteri eur du cercle. avaient 
environ 11 in. de longueur. Celui de gauche nest plus mar- 
que que par deux pierres, celui de droite par une, mais une 
vingtaine de eavites assez grandes. encore tres-visibles dans le 
sol, et que j'ai marquees sur nion dessin par des ronds ponc- 
tues, temoignent que les autres pierres out etc receniment en- 
lovees. 

Quatre sepultures out • te <*xploives dans laire du cercle. .J en 
ai marque 1 emplacement, sur moil dessin. par des croix noires. 
La fosse marquee par line croix puttee a etc fouillee par l'ou- 
vrier (.-fiiazzoni. qui y a trouve, iht-d, des vases briscs senibla- 
bles ii tons les autres A l’interieur de 1'enceinte. le sol est au 
memo niveau qua l'extcrieur 

Outre les trois groupes que jo vieiis de decrire si rapiilenient, 
mais que mes dessins expliquerout aver plus d'exactitude, j'ai 
compte sur le plateau les traces do 4i autres enceintes, soit 
isolees, soit groupees. et phis ou moius hien cons >rvees, situees 
dans '41 locality ditferentes. 

Qiielqiies-uns de ees monuments sont nitirronciit caches sous 
la terre, mais, au besom, je me this fort de les trouver et de 
les lemettie au jour ( es cerdes out etc eiiterres par les pav- 
sans lorsqu’ils oat eu hesoin de niveler le terrain pour les ne- 
cessity de ragricultuiv. f'Vst mi service qu'ils out rendu sans 
le savoir, car eela nous cons a'veni des monuments que les de- 
fricliemeiits auraient biaitbt disperses. 

Tolls les jours nos raies cromlecks disparaisseiit, et. dernie- 
rement encore, en avril 1*74. les paysans out pris une douzaine 
de pierres aux cromlecks du Mousoriuo i tig. 1 1 et sVn sont 
servis pour hatir une masure. Par, ici eomine ailleurs, les com- 
missions archeologiques no peiisent guere ii conserver les monu- 
ments nationanx qui ifont pas une valeur commercialo. 

III. Les tombes. 

Ainsi qm je lai dcja (lit. les sepultures ahondent dans le 
voismage des cromlecks et se groupent tout alentour. En outre, 
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chaque cercle avait sa sepulture centrale, et souvent les plus 
grands cromlecks en contenaient deux ou trois. Aussi. instruit 
par l’experience, lorsqu'il ni'anivait do decouvrir un cromleok 
ou d’apercevoir uue pierre isolee, je mempressais toujours do 
sonder le sous-sol sableux a l’aide dune longue tariere en for. 

Lorsque la pointe de l'instrument rencontre un obstacle, il 
s’agit generalement dune pierre plus ou moins grosse; alors 
deux ou trois sondages successifs detemiinent la largeur de l’ob- 
stacle. S’il s'agit d’une dalle posee a plat, il est Lien probable 
que c’est le eouvercle d’une tombe. On pratique alors deux ou 
trois sondages lateraux. en chercliant ii faire passer la pointe du 
fer sous la dalle. Ici la tariere pent etre arretee de nouveau 
par d’autres pieires, qui sont d un bon augure, car il s’agit pro- 
bablement des parois laterales. La probability: devient une cer- 
titude, lorsque la pointe de l'instrument sort noireio par le eliar- 
bon, ou rougie par la terre unite des ossuaires renfennes dans la 
tombe 3!ais. le plus souvent, au-dessous de la pierre affleu- 
rant a la surface, on no trouve aucun autre imlice; en ee cas 
il n'v a la qu’un eaillou erratiqiio. aecident'dlement visible, et 
il vaut mieux chercher ailleurs. 

Souvent aucun signe exterieur lie se presente a la surtace de 
la terre, et Ton est loin de tout eromleck et de toute pierre. 
f’ela lie vent pas dire qu’il n’y ait rien ii trouver. Et c’est ici 
que 1’experience devient absolument necessaire. J’ai remarque 
que les tombes sont en general situees an somniet des collines; 
e’est la que 31. Cfiani les a rherchees d’ahord Ensuite, (dies 
abondent sur les penchants doueement inclines. et du cote oii 
Ton jouit du plus beau point de vuo. Si le penchant dune 
collino regarde vers un ravin et n’a qu’un horizon borne, sovez 
certain qu’on n’y a enterre personae. An contraire, si le pano- 
rama est beau, et surtont, si dans la meme locality 1 qrndque 
autre tombe a ete mise au jour par un eboulis, un defriclie- 
ment ou toute autre 1 cause, ou peut chercher avec courage, et 
avec la certitude de ne pas perdre son temps. 

Lorsquon a de hons indices, ou creuse. Generalement, le 

1 Lorsque cette tariere rencontre les vases, elle y f;iit les trails que M. de 
Mmtillet a lemaiques, ct dont il parle dans la III'* nr .1 h t! ) h >!/ 1 1 j a r . mais sans 
en explainer l origme: il ne s'agit done ici qne d'nn aeeiilent tnnt-a-fait recent 
et sans anciine valenr arelieologiqne 
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couvercle de la tombe est a une profondeur do 40 centimetres. 
Cost la moyenne. Dautros fois ll taut all or pisqu a un metre, 
d’autres fois encore, la pierre visible a la surface du sol est le 
couvercle memo. C'e dernier cas est le plus rare. 

Lorsque en creusant on approclie du couvercle, on commence 
par trouver du sable gras, melc do cliarbons, puis ties cailloux 
plus ou moins gros, mais °n general pouvant etre pris et jetes 
avee une seule main. Ces cailloux .sont places sur le couvercle 
et tout autour. II ny en a generalement qu'une douzaine. 
mais parfois ils sont si nombreux, qu’il m'a fallu travailler pen- 
dant plusieurs lienres pour les >ortir du trou. II m'est arrive 
aussi, apres avoir creuse une fosse de deux metres do profon- 
deur et sorti des eharretees de pierres, do ue trouver au fond 
qu’un tout petit vase brise, des cliarbons. puis au-dessous encore 
et lateralement le sol vierge 

Lorsque les cailloux sont peu nombreux, on arrive au cou- 
vercle, qui est forme tantdt d’un gros caillou, tantdt d’une dalle 
brute vierge du ciseau, ou de deux ou trois fragments de dalles. 

Les tombes sont generalement quadrangulaires, irregulieres ; 
mais elles peuveut aussi avoir cinq cotes et memo six. Les pa- 
rois laterales sout egalement forniees de dalles, ainsi quo le fond’ 
Parfois, une ou plusieurs dalles manquaut, on les a remplacees 
par des cailloux superposes a sec, ou places cute a cote pour 
former le fond. Les cailloux plus ou moins nombreux servent 
taut a caler les dalles, pour les empecher de se coucher d'un 
cote ou de 1'autre, qu a remplir los interstices, lorsque ce.s dalles, 
tres-irregulieres, no joignent pas. 

J’ai aussi trouve des tombes dont les parois n'etaient forniees 
quo de cailloux, et d'autres ou les urnes cineraires etaient enfor- 
ces dans le sable sans auemie pierre ni au-dessus, ni au-dessous, ni 
lateralement. Toutefois, les sepultures sans cailloux sont trbs-rares, 
peut-etre a cause de la difficulte de les reconnaitre au sondage. 

La profondeur moyenne des tombes. entre le fond et le cou- 
vercle, est de r>0 centimetres, et la largeur de 40. J’ai cepen- 
dant vu une tombe qui n avait quo 24 centimetres de largeur *, 

1 La tnmlio do 24 centimetre 1 , ctnit ‘-nr 1c hunt il'une colline nominee 
Monte Galliaseo: vu -r- dimensions restreintes, elk* ne eimtenait ancun vase, 
mais par centre des n . calcines, des eendres. des cliarljons. et an petit fraff- 
ment de klon/e 
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et une autre qui atteignait 1 m. 20 cm. de longueur sur une 
largeur de 70 cm. Ce sont la les mesures extremes. 

En comptant les traces apparentes des sepultures deja explo- 
rees dans la bruyere par des predecesseurs connus et inconnus, 
et en y ajoutant celles que j’ai fouillees et enregistrees moi- 
meme, j 'arrive it une quantite qui clepasse sans peine le nombre 
imposant de 1,300, dont je compte donner bientot le catalogue 
exact. 

Communement, chaque sepulture renfernie une urne cineraire 
couverte d’une large ecuelle aboucliee. Cette urne eontient des 
ossements brCiles, un tout petit vase aecessoire. des objets de 
parure en bronze et, tn's-rarement, on y trouve aussi quelque 
petit objet en for. Dans la fosse, des cendres et des charbons. 

Quelques tombes plus riches renfermeut un plus grand nombre 
de vases; nous en avons compte jusqu'a neuf, dix, et memo onze. 

Pour ne citer qu'un exemple, une tombe de la rive droite 
contenait neuf vases entiers, soit: deux urnes cineraires reufer- 
mant chacune des os brules, des bronzes et un petit vase acees- 
soire; it cote des ossuaires, une autre petite urne vide; une ecuelle 
couvrait chacun de ces trois vases, et une quatrieme ecuelle- 
placee contre la base du plus grand ossuaire, eompletait la col- 
lection. Le tout presse dans une tombe de 49 cm. de lon- 
gueur sur 40 cm. de largeur. La plus petite urne cineraire conte- 
nait une machoire humaine inferieure carbonisee et presque en 
cendres, mais que j’ai pu durcir avec du silicate de potasse, et 
que je conserve dans ma collection. 

IV. Les poteries et les metaux 

Les poteries sont tres-belles; elles paraissent faites au tour 
et affectent des formes tres-elegantes quoique simples. 

II y a des vases noirs et des vases rouges, et tous les tons 
intermediaires. 

Les plus beaux vases noirs sont converts d’un verms lustre 
a leur surface tant interieure qu’exterieure, mais le fond de la 
pate est rouge. La cassure de ces vases montre qu’ils ont ete 
faits d’une argile tres-fine et parfaitement decantee. Ils ont 
souvent des dessins qui paraissent faits au bnuiissoir, quand le 
vase etait dejii cuit. Ces dessius sont peu reguliers, (4 generale- 
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ment formes cle traits obliques noirs se eroisant de droite et de 
gauche, de maniere it former de petits losanges irrcguliers en 
amande tout autour du vase. D’autres ossuaires d une pate plus 
commune, contiemient des grains de mica et du gravier. Les 
uns sent parfaitement lisses et sans aucun dessin; d'autres 
sont ornes de deux ou trois bourrelets ou cordons en relief 
tournant tout autour du vase. Le plus grand nombre ont ete 
graves en creux avec une pointe ou une roulette, quelquefois 
tres-fhiement, souvent tres-grossierement. CVs gravures en creux 
ont ete faites lorsque la pate etait encore fraiehe, mais sans 
l'aide du tour, ainsi que l'annonce londulation hesitante des 
lignes droites qui tournont autour du vase. 11 s’agit generale- 
ment de petits triangles, presque rectangulaires, poses comme 
des pyramides renversees. L’aire du triangle est remplie de 
petites lignes, paralleles a l'un des cotes, et (liminuant gradu- 
idlement de longueur jusqu’a l'angle oppose '. 

II est impossible de classer cus vases par epoques, car il arrive 
souvent quun des ossuaires les plus fins est couvert d’une 
terrine des plus grossieres. de memo que les ossuaires les plus 
grossiers sont quelquefois reconverts des eeuelles les plus fines. 
.T'ai nn'me trouve, une Ibis entre autres, uu vase tres-regulier 
et fait au tour, couvert d un pot trbs-comnuiu, forme sans l’aide 
du tour 

Les ossuaires, les couvevcles et les petits vases n’ont pas 
d’anses; j’on ai examine plusieurs eentaines; un seul ossuaire 
etait muni de deux petite* anses ou oreilles latorales horizon- 
tales, pereees dun trou dun centimetre de diametre. Quelques 
pots aecessoires ont parfois une ou deux anses perpencliculaires 
dans lesquelles on pent passer le doigt. 

Pour reussir a bien decrire les nomhmises formes de vases 
qu'on rencontre dans ces sepultures, il faudrait en donner les 
dessins. O’est ce que je ferai avec l’aide de deux de.ssinateurs 
conscieneieux. Messieurs Sordelli et Parravicini, qui ont bieu 
voulu me pn'ter leur obligeant concours pour me faciliter la 
publication de 1’ouvrage projetc. 

.T ai dit que les tombes coutienneut des bijoux en bronze, 

teir le tic— in *1 un i element il oRMiairc avec de e-mi ilables ornements. 
tl.ins It 1 clem, tire de M (1, tie Mnrrillrt. i’rnir Art hrnloij'tqiir. Dccembre 1805 
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Ces bijous consistent en fibules, dans le meme style que cellos 
de Villanova et de Hallstatt, en bracelets eoules au moule, et 
en armilles formees d’un til de bronze assez gros, qui devait 
etre roule une ou plusieurs fois autour du bras. II faut y ajou- 
ter des bagues en tils de bronze, des anneaux gros et petits 
n’ayant pas servi de bagues, des colliers et des bracelets, for- 
mes de chainettes et ornes de pendeloques, d’un dessin tres-riche 
et tres-original, ainsi qu’on peut le voir sur le dessin que nous 
ajoutons a ce memoire. (Plancbe II, tig. 1) 

Ce magnitique collier, ainsi que la lance a douille figuree sur 
la meme plancbe, fait partie de la petite mais interessante col- 
lection de M. lavocat Delfinoni de Milan. 

II a ete egalement trouve dans une de ces tombes un objet 
en or, une exquise boucle d’oreille, d’un dessin tres-agreable, 
dont le style et la faeon sont Hntsqucs; ce qui veut dire qu'il 
s’agit d’un bijou forme de tils tres-tenus, admirablement rappor- 
tes sur les pieces prineipales par une soudure invisible ; cette 
piece d’orfevrerie ne doit aucune de ses saillies a la ciselure ni 
au burin. On sait que les bijoux etrusques sont des merveilles 
encore inimi tables aujourd’hui. 

Je possede egalement dans ma collection des perles en verre 
et en ambre tres-bien travaillees. Quolques fibules en bronze 
sont en partie formees de rouelles d’ambre enfilees sur une pe- 
tite baguette courbe en bronze forge. Je erois necessaire de 
noter ici qu’il ne s’agit pas d’ambre jaunt* , mais bien d’un 
ambre rougefitre qui me parait semblable a celui que l’on trouve 
en Sicile. Si je eonsigne ici cette particularity, c'est atin d’appor- 
ter aussi mon contingent, bien ininime, il est vrai, a la solution 
du cinquieme probleme propose par le Comite d’organisation 

On trouve aussi souvent de ces petits cones tronques en terre 
cuite, perces d’un trou plus large a la base qu’au sommet, et que 
les areheologues designent sous le nom provisoire de fusaiolts. 

J’ai fait analyser les bronzes des fibules par M. le docteur 

1 Ce dessin est de II. Ferdinand Sordelli, adjoint a la direction du Musee 
civique de Milan. M. Sordelli est deja bien conuu dans le monde savant poui- 
son interessante publication sur les Opbidiens. et pour d'autres ouvrages 
consciencieux. II m'a bien souvent aide de ses conseils et de son appui. 

2 Y. Peut-on etablir les routes que, dans 1‘antiquite. le commerce de l’ambre 
iaune a sui vies.’ 

26 
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Charles Bono, attache au Laboratoire de chimie de la Societe 
d’encouragement de Milan. A pres imp analyse eonsciencieuso 
et repetee, il y a trouve: 

Cuivre - 8(3. i o 

Etain 12.90 

Fer ... l.oo 

100. oo. 

resultat que je presente sans aucnn comnientaire, me reservant 
de comparer cet alliage a celui des bronzes des autres stations 
du meme dge. 

J’ai deja dit qu’on trouve aussi quelques objets en fer, mais 
tres-rarement. En effet, dans ma collection, sur plusieurs cen- 
taines d’objets presque tous en bronze, jo n’en ai que 7 ou 8 
en fer, dont deux pointes do lances, une liague et un tire-poils 
a ressort *. II faut noter cepondant que les lances, excessi- 
vement rares. sont toujours on for, a lexception de colie dont 
nous offrons le dessin i^Pl II, tig. 2), et qui est la seule en 
bronze trouvee jusqu'ici. 

On rencontre encore, dans les environs de notre necropole de 
Golasecca, d'autres tombes de differentes epoques, surtout de 
l’epoque romaino, mais toutes d’mie construction si differente 
de celles que je viens do dOcrire, qu'il est evident que celles-ci 
n’ont rien a voir avec les premieres, et n’out d’autre rapport 
que la localite. 

En decrivant rapidement ces cromlechs, ces tombes et les 
objets qu’elles renfermont, mon but a simplement etc de tracer 
les liniites gt-nerales do louvrage que j'ai le clesseiu de publier, 
et de redresser quelques idces incompletes et quelques appre- 
ciations risquees sur cetto necropole. Et j’ai voulu profiter de 
ce que la 7 e session du C'ongres international d’anthropologie 
et d’archeologie prehistoriques se tenait en Su5de, pavs si riche 
en necropoles du meme age que celle de Golasecca, pour publier 
ce court memoire, espcrant que les savants qui en entendront 
la lecture, voudront bien apporter lours lumieres et leurs obser- 
vations a l’ouvragt* plus complet qui en sera le developpement 
et la conclusion. 


1 Vulsella. 



PL I. 



Fig. 3. 


ffinitft diL Simplon j47 kilom ib Jp Allan.. 




Explication des figures. 


PI. I. Fig. 1. J fiirtie de la necropole de Gola-ecea. 

Cercle (oj: pierre eaehee dans le so as -sol. 

Cercle ombre: pierre vi-ible. 

Cercle pointille: le creux visible d ime p.ene enlevee. 

PI. II. Fig. 1. Collier de bronze. \ . , , . ~ , 

' ) trouves dans la necropole tie (.TOlasecc 

tig. 2. Tete de lance en bronze.) 
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LES POTERIES DE BARBONNE 

fMAKXE). 


Par M. Joseph de Bate. 


Les restes Lien caracterises do l'industrie des epoques prehisto- 
riques sont tellement rares, qu'il importo de n’en laisser aucun 
dans l’oubli. 

La Champagne, si riche en monuments de l'epoque de la pierre 
polie, vient de fournir des traces hion ovidontes d’une epoque 
plus rapproehee, probablement contemporaine du bronze. Dans 
le commencement du mois de juillet dernier, j’ai trouvt$ & Bar- 
bonne (Marne) des fragments de eeramique qui offrent des traits 
frappants de ressemblance avec les poterios des cites lacustres 
decrites par M. Desor. On peut rapporter ces fragments a neuf 
types particuliers. Huit portent des dessins. Les autres consti- 
tuent une poterie unie, grossiere, mais hien distincte, et qu’on ne 
saurait confondre avec les vases de l’epoque de la pierre polie. 

II y a lieu de le eroire, ces vases appartiennent a Page du 
bronze. Les poteries de l’age de la pierre polie en Champagne 
sont toutes grossierement faites. et l’ornementation, toujours fort 
simple, se resume dans des empreintes formees avec le doigt ou 
seulement l'ongle. II faut ajouter quo les vases ainsi ornes sont 
en proportion infime dans la masse commune depourvue d’orne- 
mentation. 

Au contraire, a lage du bronze, on voif apparaitre une orne- 
mentation composee d’empreintes symetriques formees avec un 
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instrument quelconque, si simple qu’on le suppose. J’ai fidele- 
ment reproduit par le dessin ees differents types. 

J’ai l’honnear de mettre les dessins sous les yeux des membres 
du Congres pour leur eviter la fatigue d’en entendre la description. 

Par la comparaison, je me suis convaincu que ces vases ont des 
rapports incontestables avec les formes des vases des cites lacustres, 
comme je l’ai cleja dit. Les types connus du camp de Cbassey 
et de Catenoy s’y rapport ent aussi. Nous avoirs done la une 
industrie qui ne constitue pas un fait isole, mais qui s’harmonise 
avec celle des stations Lien connues qui lie sont pas cependant 
attributes a l'cpoque du bronze. L'age du brouze affecte-t-il dans 
Test de la France une nuance propre? ou bien les vestiges at- 
tributes dans d’autres stations ii l’cpoque do la pierre polie devraient- 
ils btre attribues a l’age du bronze? La question se pose et 
parait digne de fixer l’attention. 

J’ai recueilli dans le voisinage de ces vases des ossements 
d’animaux. Un grand nornbre de ces os ont ete brises longi- 
tudinalement; il est a croire que e’etait dans l’intention d’en ex- 
traire la moelle. 

Un fragment de gres t res -fin et poli se trouvait avec les de- 
bris de eeramique. Est-ce un fragment d’instrument ou ime por- 
tion de polissoir? II est assez difficile de le dire. La presence 
de cet objet et des ossements ctant les souls traits capables pour 
l’iiistant de donner une physionomie a la decouverte des poteries, 
il m'a paru utile de les signaler. 



SUE 


L’AGE DU BRONZE EN FRANCE. 

Par AI. G All HI EL MI MuI! I'lLLET. 


La France a eu un age du bronze bien detini. qui a etb tie 
longue duree, ainsi que l'etablit tres-elaiivinent un tie mes col- 
logues, M. Ernest Cbantre, dans uu magnifique ouvrage qui est 
sur le point de paraitre. 

En etudiant avec soin eet age du bronze, j'ai pu le divisor en 
deux epoques tres-bien caraeterisees par le developpeiuent de 
l'industrie. 

Dans la premiere de ees epoques, la plus ancieime, les hom- 
ines du bronze ne eonnaissaient quo la fusion. Tons lours pro- 
duits coulaient directement du moule. C'est ee qui m’a fait ap- 
peler cette epoque epoque du fourtenr. 

Plus tard, par un progres tout naturol de l'industrie. progres 
qui pourtant parait atoir dernande beaucoup de temps pour se 
developper, aux procddes de la fusion se sont adjoints ceux du mar- 
telage. Le fondeur est deveuu en meme temps ehaudrounier 
O est ce qui constitue la seconde epoque, quo je nbmme, pour 
cela, epoque du cltaudrouiuir. Cost la belle epoque du bronze 
en France et dans les pays voisins, c’est cello qui dans les habi- 
tations lacustres de la Savoie et de la Suisse vient se souder a 
l’age du fer. 

La premiere epoque, 1 epoque du fondeiir, jiourrait aussi etre 
appelbe lepoque de la pcnurie. En effet. le bronze est encore 
rare. Les trouvailles de cette epoque sont proportionnellement 


Cette communication ne fut pas lue. 
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peu nombreuses, les objets sont dissembles. Dans la confection 
des objets le metal est economise. Ainsi, pour ne parler que 
des plus communs, dans les haelies c’est l’epoque de ce que 
Morlot a appele les baches a main, c’est-a-dire les haches a partie 
superieure etroite, peu epaisse, avec rebords tres-bas presque ru- 
dimentaires. 

La seconde epoque. l’epoque dn chaudronnier, est l'epoque de 
l’abondance. Le bronze sc* montre en quantite bien plus consi- 
derable. Les trouvailles sont riches et nombreuses. Les objets 
se corsent, prennent un developpement plus fort. On trouve alors 
les grosses et epaisses haches a ailerons et a douille. Les epees 
ont souvent la poignee entierement en bronze, ce qui n’existait 
pas dans la premiere epoque. 

Ces deux epoques sont du reste parfaitement prouvees par les 
peches lacustres de 31. Forel, a Morges, sm le lac de Geneve. 
II y a la deux stations voisines, qui se touchent presque, et qui 
pourtant sont tout-a-fait differentes. Dans l'line. la plus restreinte 
et la plus pauvre, il n’y a, en fait de haches, que des haches a 
main. Dans l'autre, la plus etendue et la plus riche, les haches 
a main font tout-a-fait defaut et l'on trouve en eertaine abon- 
dance de grosses et fortes haches a ailerons. 

En France, Suisse et Belgique, c’est-a-dire dans l’ancienne 
Gaule, 1’itge du bronze se divise done tres-nettement en deux 
epoques bien definies, bien earaeterisees. 

Les recherches que j’ai faites pour ma Falcontoloi/ie de Vhis- 
toire rn'ont encore conduit a un autre rc-sultat, fort interessant. 

Le bronze, metal complexe, produit de 1'industrie, se montre 
dans l’ancien tenitoire de la Gaule, immediatement, sans transi- 
tion, sans inteimediaire d’uii age du euivre. L'introduction du 
bronze, dans cette region, est done le lesultat cl ime importation. 
Ce fait est maintenant generalement reconnu et admis. 

3Iais comment s’est faite cette importation V Est-ce le produit 
d’un simple commerce V Est-ce le resultat de 1 invasion d un peu- 
ple conquerant qui a appoite avec Iui une civilisation et des ha- 
bitudes nouvelles V On a longuement diseutc ces deux hypothe- 
ses. Eh bien, je erois que, pour la Gaule, ni lune ni l’autre 
n’est exacte. J<* pense que la verite se trouve entre les deux. 

Le bronze s’est introduit en Gaule par suite de linfiltration, 
au milieu de la population de ce pays, d'lionimes nomades, voues 
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a la metallurgie, d’bommes analogues, connin' habitudes, aux Bo- 
licmieus de 110s jours, qui sen vont encore errants de pays en 
pars i'aire de la ehaudronnerie. et qui, soit qu’ils voyagent, soit 
quits se tixent, ne se nielent pas aux populations. 

Les Bohemians de lage du bronze, race aux petits mains, ont 
commence par fondre, suivant en cela une longue habitude, des 
epees aux courtes poignees. Tels sont les epees de la premiere 
epoque. 

Puis, voyant quo ces epees ne s’adaptaient pas facilement aux 
mains des acqueivurs, des habitants vrais du pays, ils ont allonge 
la poignee ou Lien abattu le traneliant de la laiue vers la base, 
a tin qu’on put sans inconvenient appuyer lintlex contre cette* 
base et saisir plus solidement l’arme. Ces deux earacteres s’ob- 
servent dans les epees de la seconde epoque. 

S’il y avait eu simple commerce, il existerait beaucoup plus 
d’uniformite entre les objets de tout os les parties du pays. Tous 
ont bien des earacteres generaux communs qui demontrent la 
provenance originelle de niome source. Mais. entre les diverses 
regions de la Gaule, on pent constater des differences secondaires 
suffisantes pour prouver que les f'abricants itaieut il demi seden- 
taires, coniine le sent encore dans certaines contrees certaines 
bandes de Bohemiens. Et puis, la decouverte tie moules nom- 
breux, sur des points tres-divers, montiv bien qu'on fabriquait en 
place. 

8 il y avait eu eiivahissemeiit et complete, les conqucrants, mai- 
tres du pays, 11 auraient ]ias eu a c-acher lours matieros premieres, 
hmrs prodnits et lours objets de luxe. Or, l'age du bronze en 
France est justement caracterise par 1 'abondance et la richesse 
des cacliettes. 

Telles sont les principales conclusions qui resultent de mes 
recherches sur lepoque du bronze dans la region de la Gaule. 



SUR 


L’AGE DU BRONZE ET LE PREMIER AGE 
DU PER EN FRANCE. 

Par M. Ernest Ciiant re. 


I. Age du bronze. 

J'a i l’houneur do vous prison tor l'album d’un ouvrage que je 
termini 1 en ce moment sur 1 'Age du bronze en France. et notam- 
ment dans Je bcissin du Rhone. 

Get album, compose de 80 planches, montre le developpement 
considerable de l'industrie de la premiere epoque du metal dans 
cette region, et les particularites qui la caraeterisent. 

Tandis que de nombreuses stations decouvertes depuis peu d’an- 
nees permettent d’entrevoir les points de contact entre l’industrie 
de lage du bronze et celles de la pierre et du fer, d’autres 
viennent affirmer l’existence d’un age du bronze d’une longue 
duree et comparable h celui des autres parties de l’Europe, bien 
qu’ils ne soient pas synchroniques. Ces memes decouvertes de- 
montrent la necessity d’etablir des subdivisions dans l’age du bronze 
frangais, comme l’on en a dil faire dans lage de la pierre. 

Au Congres de Bologne en 1871, j’ai deja propose de subdiviser 
l’age du bronze en trois parties pour le bassin du Rhone, et 
mes recherches depuis cette epoque m’ont engage a les maintenir, 
bien que je ne les cousidere pas encore comme parfaitement 
etablies. Je crois que ces subdivisions sont tres-utiles pour 
faeiliter l’etude de lage du bronze dans un pays ou l’on a tente 
de le nier. 
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La premiere phase de l’age du bronze est caraeterisee par des 
trouvailles auxquelles j’ai donne le nom de tresors, et qui se 
rencontrent toutes sur les principaux cols des Alpes. Les objets 
composant ces trouvailles sont tous neufs et out ete trouves en 
series indiquant des pacotilles de marc-hands. II y a la les 
preuves manifestos de l’importation de l'industrie du bronze de 
l'ltalie en France; c-’etaient des modeles qui devaient etre plus 
tard imites. La seeonde phase est caraeterisee par des stations 
clemontrant Petablissouient indigene de' l’industrie metallurgique, 
tolles que les palafittes de Bourget semb-lables a celles de la 
Suisse, puis les nonibreuses fonderies de la vallee du Bhbne, de 
1'Isere et du Jura. La fonderie de Larnaud (Jura), type de ce 
genre de stations, offre une serie des plus interessantes d’ustensiles 
et d'outils de fondeur inontrant l’industrie indigene' du bronze. 
Dans cette station, comme dans les palafittes, on voit. a cote de 
ces outils. plnsieurs objets coiisidere.s jusqu’a present comme 
carac-teristiques de lage du fer en France: ce sont la fibule, le 
torques et le rasoir, parce qn’ils prennent. dit- 011 , lenr plus grand 
developpenient dans les tumulus et les cimetieres du premier ago 
du fer de la France et des regions voi sines. O’est ce fait qui 
a porte quelques arclhologues a classer a tort ces stations dans 


Page du fer, bien que ce metal u'y apparaisse pas. O’est la aussi 
un des arguments que 1 on nous oppose pour deniontrer la non- 
existence dun aye du bronze pur dans 1 Europe mcridiouale. 
ft il est vrai qui> la fibule et le torques out pris leur plus grand 
developpenient pendant le premier age du fer, il est probable que 
leur usage lie >e>t pas repandn spontanenient, et il n’y a rien 
d ctonnant quil ait commence a la fin de lage du bronze. 
Quant au rasoir. il u'est exact de dire qu’il est carac- 

teristique do lage du fer parce qu'oii le trouve cssentielle- 
jnent dans l(‘s tumulus: ainsi, sur 48 rasoirs connu.s en France, 24 
provienuent des paiatittes de Bourget, stations certaiuenieut tvpiqes 
de lage du biouzo. et ! ■ > de stations diverse.s, ou sont de prove- 
nance lndeteinnnee. tandis que leu ueu coinpte que 11 seulemeut 
decouverts dans les tumulus de la Cdte-d'or ou de la Franche- 
( ointe. Si Ion examine les collections de la Suisse, on verra 


que les paiatittes du Page 
Ho rasoirs, tandis que les 


du bronze de cette region out found 
tumulus nen out fourni qu’aw seul; 
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d'autre part, les palafittes du premier age du fer ont fourni alors 
des rasoirs en fer de la merne forme que ceux de lage du bronze. 

Au reste, la presence de quel (pies objets de l’age du fer dans 
une station de l’age precedent, demontre davantage l’existence 
d’un age du bronze pur dans lequel on doit neeessairement 
reconnaitre des epoques de transition insensible; ces objets indi- 
quent en effet par lour rarete line civilisation nouvelle bieu 
difierente de cello do l’age du bronze. 

On pourrait alors elasser les stations qui presentent ces transi- 
tions dans une troisieme phase, dont la palatitte de Moringen 
au lac de Bienne pent etre propose** comme type. 

Les cavc*rm*s sepulerales et les dolmens de l’Aveyron, de la 
Lozere, de l’Ardeelie, du Gard etc . dont lago nest ni discutable 
ni discute, ont fourni des pt*rli*s et des lames de poignard en 
bronze, et personne n'a songu a elasser ces monuments dans lage 
du bronze, par suite de ce fait quo quelques objets en metal ont 
etc trouvcs moles a un ensemble de lage de la pierre. 

Lage du bronze du bassin du Rhone et de la France entiero 
n’est comparable en rien a celui du Aord. Cependant il est 
interessant de rappel* *r qu<* Ton a trouve en ISuede plusieurs 
formes semblables a cellos que je decris: telles sont des epees 
a poignee pleine du Lyonnais, et d'autres a lame plate et a rivets 
de la vallee de la ISabno et du Rhone, puis des haclies plates, 
a rebords droits et a talon, de ce> memos regions. 

II. Premier age du fer. 

Les nombreux cimetieres prehistoriques des Alpes posterieurs 
a la grande epoque du bronze, ont depuis plusieurs annees attire 
inon attention, et j’en ai deja signale 1’iinportance au C’ongrbs 
de Bologne. 

Ces cimetieres occupent de grands espaces, depuis les Basses- 
Alpes jusqu’au Valais. Ils fournissent en abondance des bracelets 
generalement formes et de formes di verses, puis des fibules oflrant 
des types particuliers, des torques, des colliers en ambre on en 
verroterie, enfin une grande variete d'objots d’ornementation. tres- 
differents, dans leur ensemble et dans leurs details, de leurs ana- 
logues des palafittes de lage du bronze et des stations contem- 
poraines. 
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Monsieur le comte Jocelyn Costa do Beauregard a fait eonnaitre 
les cimetieres de la Taroutaiso (Savoie), r*t M. Tliiolly en a decrit 
quelques-uns du Valais. TV puis plusieurs annees, M. le docteur 
Ollivier de Digne, et quelques autres archeologues ont recueilli 
de belles collections de bronzes provenant des cimetieres des 
Basses-Alpes. M. Chapins a public un apercu historiquo sur les 
cimetieres de la vallee de Barcelonnette. 

Plus recemment, M. le pasteur Toumier a fait d’importantes 
decouvertes dans les memos regions, et surtout dans les Hautos- 
Alpes. a Guillestre, a Fraissiuieres et a S'-Yerand. 

Guide par les savantes recherches de cos Messieurs, j’ai pu 
faire moi-meme dans cos loealites quelques fouilles asses fructueuses 
et de nouvelles observations. Jo me propose d’en publier pro- 
chainement les rcsultats dans un travail d'onsemblo sur les sepul- 
tures de luge du for dans le bassin du Rhone. 

Parmi les pieces les plus curieuses dont on doit la decouverte 
a M. Tournier. so trouve un torques on argent, dont la forme 
rappelle un peu certaines pieces trouvees dans les cimetieres de 
la Marne (fig. 37 j. 

Quelques fibules des sepultures de Guillestre sont egalement 
fort interessantes. Plusieurs ont des incrustations de fer, ce qui 
prouve la rarete de ce metal. 

L’une des sepultures les plus interessantes quo M. Tournier ait 
decouvertes dans le Alpes, est cello de S c -\ fraud, lime des com- 
munes les plus elevens do la France’, situee a 2009 metres d'altitude, 
pres de Chatoau-Queyras, arroudisseniont do Briaucon (Hautes- 
Alpes). Elle renfermait un bracelet (fig 3<j q e t un torques analogue 
a ceux des cimetieres de la Marne; le bracelet au contraire se 
rapproche par sa forme de ceux des palafittes. La plupart des 
bracelets decouverts dans les cimetieres des Hautes et Basses-Alpes 
sont identiques a ceux des tumulus du Jura et de la Franche- 
Comte, notamment a ceux que M. Toubain a decouverts dans 
le tumulus de Mot don ‘ Jura;. 1 no pondeloque (fig. 30) provenant 
de ce tumulus lappelle les tonnes de Hallstatt. Certaines pieces 
dont on no trouve que des debris dans les sepultures du Jura 
comme dans cellos des Alpes, devaient appartenir a ces sortes de 
ceintures dont la fig. 37 represente un bel exeniplaire. Cette 
piece decouverte dans I e tumulus de Cadomene (Doubs) par M. 
Castan, est conservee au Musce de Besancon. 
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d’ajouterai que plusieurs fibules et de nombreuses perles en 
verre ou on ambre, decouvertes dans los sepultures de la vallee 
de Barcelonnette, rappellont par leurs formes et par leur orne- 
mentation les mobiliers funeraires de Yillanova ot memo de 
Marzabotto. 

Par ces details sommaires, on voit quo les diverses sepultures 
du Jura, de la Franehe-Conrte, du Valais, de la Savoie, des 
Hautes et des Basses-Alpes, forment un groupe se rapportant a la 
memo civilisation. II faut noter cependant que plusieurs de ees 
stations indiquent des epoques different os ou des phases diverges 
dans l’age du for, et on sera force d'admettro plus tard ces sub- 
divisions connue on l'a fait pour luge de la pierre et lage du 
bronze. 

Si l’on a pu reconnaitre des rapports entre certains objets des 
ages du bronze de la France et de la Suede, quoiqu’ils ne soient 
)ias synchroniques, il n’en est pas de memo pour l’age du for. 
Le point de depart cb* la civilisation du bronze etaut probable- 
ment unique, certaines formes, certains dessins ont pu persister 
jusque dans les points extremes ou elle est arrivee, bien qu’elle 
se soit transformee considerablement sur son paroours. 

Pour l’dge du for, qui touclie aux temps bistoriques, les influ- 
ences ont ete fort complexes: pendant qu'en Gaule la civilisation 
de cette periode, que l’on peut vraiment appeler transitoire, se 
ressentait du voisinage de l Etrurie, l’industrio du bronze se modi- 
fiait lentement en Scandinavie et des types speeiaux se ereaient. 
Lorsque la connaissance du fer est arrivee, des influences speeiales 
faisaient naitre ces typos encore parliculiers au Aord de l’Europe, 
ainsi que l’ont deniontre los beaux travaux de MM. Hildebrand 
et Montelius. 



Fig. 1 a. Fonderie de Larnaud. V„. 
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I'iy. 3S. Cademunc (Doubs). 


Discussion. 

M. Alexandre Bertrand. M. Chantre vient de vous pre- 
senter un Album des plus interessants, oil sont figures un grand 
nonibre d’objets en bronze provenant de la vallee du Rhone. 
Les observations dont il a aecompagne cette presentation sont, 
en general, judicieuses et exact es. et je n’aurais que des eloges 
a donner a cet utile travail, si M. Chantre n’avait, selon moi, a 
l’iniitation, d’ailleurs, d’un grand nombre d’autres arcIieologues j 
abuse du mot age, en faisant des trois groupes ou series d’objets 
qu’il a reconnus, trois periodes ou menu? trois ages distincts, un 
premier, un second et un troisieme age du bronze, ainsi qu’il 
l’avait deja fait au Congres de Bologne. 

II est bon, sans doute, il est excellent de constater que les 
objets en bronze, mcme dans une eontree restreinte comme la 
vallee du Rhone, offrent des formes, des motifs d'ornementation, 
des details de fabrication varies et pouvant constituer des cate- 
gories distinctes: e’est la un classemeut profitable a la science. 
Declarer que ces diverges categories doivent etre considerees 
conune des ages successifs d’une memo industrie se developpant 
pour ainsi dire normalement, suivant une loi logique, est tout 
autre chose: e’est une assertion, a mes yeux, fort dangereuse et 



424 


que l’on ne doit pas laisser passer sans protestation. .Je regrette 
que cette critique se formule a propos de l’oeuvre de M. C'hantre. 
Mais, en conscience, je crois qu'il est temps deveiller, a cet 
egard, les scru pules cles membres du Congres. Je voudrais que, 
tout au moins, pour ce qui concerne l'AlIeinagno du Bud, la 
Gaule et l’ltalie, on renoncat coinpletenient a ces expressions de 
l tr , de 2 U et de age du bronze, expressions qui, com me j'espere 
votts le demontror, lie repondent a rien. 

Un dge, ainsi que vous Fa tres-bien dit M. .1. Evans, est le 
produit dun ensemble de Faits qui so tienneut et se lient plus 
ou moins etroitenient les uns aux autre*. En age particular 
indique une cicihtution particuliere. 11 ne sufiit pas de trouver 
dans un pays uu certain noinbre d'objets plus grossiers ou plus 
elegants de travail que ceux que Foil y avait trouves jusque la 
pour introduire dans lhistoire de ce pays une periode. un age 
nouveau. Mats eela est bien moins admissible quand il se ren- 
contre que ces objets. s il s sout en bronze, par exemple, sont 
pour ainsi dire a ehoval sur deux periodcs. et. bien que n’etant 
pas le plus souvent nicies a des objets en For. se trouvent, ce- 
pendant, quelquefois associes a ce metal, suit dans la contree 
meme ou ils out etc 1 deeouvorts. suit duns les oontrees limitropbes. 
41. Cbantre classe la iondorio de Earuaud dans 1 age du bronze, 
le premier ou le second, si je ne me trompe; mais des objets 
absolument semblables out etc reeueillis dans la station de G resine 
(Lac du Bourget) avee des objets en fer. et d’autres objets pres- 
que identities sont consideres dans le Trentin et la Haute-Italie 
comme appartenant au premier age du ter. il. Desor lui-meme 
commence a doutei quil y ait eu en Suisse un age du bronze 
l ml - ^ es expressions de l Cl , 2' et d age du bronze sont done, 
on Gaule au moins. tout a-fait vaguos et par consequent dan- 
gereuses 

L influence piepondcrante de> geoiogues dans le mouvement 
imprime aux sciences dites prekistoriques. influence heureuse a 
tant dcgards. a eu ce resultat taclieux d’introduire, dans l’etude 
des faits rolatit* au dcveloppeineiit des societes lnunaiues, une 
met iode et des habitudes d esprit Fort peu applicables ii ce terrain 
mo ie oil sagitc le Iibre arbitre ii cote de la toute-puissance 
imiie. 11 pent \ siMjir mi gbologie une loi immuable de la 
succession des teiiains <le toute 1 eeorce du globe, terrains primaires, 
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secondaires, tertiaires et quatemaires ; il n’existe point de loi 
semblable applicable aux agglomerations humaines et a la suc- 
cession des couches de la civilisation. Croire que les races 
humaingp ont toutes, necessairement, passe par les memes phases 
de developpement et pareouru la serie des etats sociaux que la 
theorie vent leur imposer. serait vine grave erreur. Les divers 
pays, meme de l’Europe, sont, sous ce rapport, absolument inde- 
pendants les uns vies autres. Les di verses periodes de la pierre. 
du bronze et du fer sont loin de s'y retrouver en couches paral- 
lels et egales. Lien ue nous dit meme, a priori, qu’elles s’y 
retrouvent partout. II n'v a done aucun avantage a transporter 
partout un system? de divisions qui n’apparaissent nettement 
tranehees que dans le Nord. Beflechissez aux differences qui se 
inanifestent dune contree a l’autre, et vous partagerez, j’en suis 
certain, nia maniere de voir. 

Dans le Nord, vous le savez. Pays seandinaves, Hanovre et 
Meklembourg, l’usage exclusif du bronze persist? jusqua lore 
ehretienne, a une tipoque oil le ter etait connu et employe dans 
tout le reste de 1’Europe. Dans la Germaine inferieure, la Pan- 
nonie, les Noriques, la Yindelicie, la Styrie et la Ehetie, le fer 
et meme les annes en fer apparaissent, en effet, des le septieme 
siecle avant uotre ere. L’apparition du fer en Gaule date, au 
moins, de la meme epoque, ce qui n’empeche pas des objets du 
type de l’age du bronze septentrional, bracelets, epingles, boucles 
de ceinturon, de persist er chez certaines tribus longtemps encore 
apres l’introduction du nouveau metal. Descendez plus au sud, 
dans le Tyrol italien et dans la Cisalpine, ce n’est plus au 7 UIUC , 
e’est au 9 im£ ' ou 10 fcm<? siecle av. J.-C. que vous reneontrez des 
armes et meme des fibules en fer associees. cornnie a Golasecca, 
a de petits bronzes analogues a ceux du lac du Bourget et de 
Larnaud. Or, comment les bronzes do Larnaud et du Bourget 
consjjtueraient-ils en Gaule une period? ou age du bronze, si ces 
memes objets se rencontrent a Golasecca et dans le Trentin avec 
des armes en fer dans des sepultures appurtenant incontestable- 
ment au premier age du for V 

Qu’est-ce done que eet age du bronze que nous trouvons encore 
en plein developpement dans les pays seaudinaves pres d un siecle 
apres notre ere, qui avait disparu de la valleo du Danube six 
ou sept siecles auparavant, peut-etre plus tot encore on Gaule, 
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et que l’on ne peat retrouver en Italie, et encore a grand’peine, 
dans le fond des terramares, qu’anterieurement a l'an 1,000 ou 
1,200 av. J.-C. Les simples rapprochements ne vous demontrent- 
ils pas le danger dune pareille expression, T age du bronze, prise 
dune maniere generale? Le for etait eonnu en Europe, sauf a 
Textreme Xord, des le 10 L ‘ sieele avant notre ere, ii etait d’usage 
general en Etrurie et dans la Cisalpine, comnie en Grece et en 
Phenicie; comment supposer que la Gaule, en rapports si faciles 
avec la Haute-Italie et la Mediterranee, en fut encore quatre ou 
cinq siecles plus tard ii lage du bronze V Prouverait-on que l’on 
ne s’y servait pas encore de l'epee en for, que cela ne prouverait 
pas que Ton y fut encore a l'age du bronze. II peut y avoir 
eu, il y a eu certainement en Gaule des objets du type de l'age 
du bronze scandinave, partieulierement en Helvetie et dans les 
Alpes; il n’y a pas eu d’age du bronze special au pays. J’insiste 
sur ces faits, parce qu’ils sont d’une importance capitale, et je 
vous prie de m’excuser si je me repete. 

Cette obstination a voir partout, et en tout pays, les trois ages 
de la pierre, du bronze et du fer se succedant tranquillement les 
uns aux autres, provient, en effet, d’une fousse conception de la 
maniere dont les eontrees centrales et occidentales de l’Europe 
ont ete civilisees. La civilisation ne s y est point, comme on 
parait le croire, developpee spontanement: elle est partout, en 
Italie et en Etrurie aussi bien quen Gaule et dans la vallee du 
Danube, le tait dune importation etraiigere, dune importation 
orientate. Le Danemark, la Suede et la Norvege n’ont memo 
pas echappe a Cette loi, malgre 1 originalite dont ces eontrees ont 
fait preuve de bonne Insure. 

31. Hans Hildebrand vous a expliquti hier comment la civili- 
sation du bronze a\ait penetre en memo temps d’un centre com- 
mun, trt s-pi obablement le Caucase, en Hongne dun cote, en 
Danemark et en Suede de l’autre, puis s etait developpee isole- 
ment et dune maniere independante dans ces deux eontrees. 
C est la ce que j appellerai le courant septentrional. Mais, en 
memo tenqis, un autre courant, un courant plus meridional et tout- 
ii-fait distinct, qui portait le fer en Crete des 1481 avant notre 
ere, suiiant le temoignage des marbres de Paros, inondait pres- 
qiu* simultanement, entrainant partout avec lui la connaissance 
du nom eau metal, la Grece, les elites et les lies de la Mediterranee, 
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l’ltalie, la Gaule meridionale, et remontait jusque dans les vallees 
du Haut-Danube, ou il penetrait d’ailleurs aussi bientot par la 
Mer Noire. 

Or, si les conferees fecondees par le courant septentrional, je 
devrais dire hyperboreen, car c’est le nom que les anciens lui 
donnaient, virent le bronze s’epanouir cbez elles au detriment 
dn fer qu’elles semblent avoir repousse si longtemps par suite 
d’une sorte de prejuge religieux, ou, si vous aimez mieux, par 
l’borreur instinctive qu’eprouvaient alors les populations scan- 
dinaves pour les civilisations du Midi ainsi que l’a si bien ex- 
prime au Congres de Moscou notre eminent president M. Worsaae, 
les contrees fertilisees par le courant meridional recevaient au 
contraire, sinon au debut, au moins presqu'au debut, l'industrie 
du fer. 

II y a done la deux moiides sepaivs. La limite nous en est 
nettement tracee par les historiens grecs. Herodote et Polybe 
indiquent le corn’s du Danube comnie la frontiere extreme des 
connaissances et des influences du inonde greco-latin sur ce qu’ils 
appellent dedaigneusement le monde barbare, pas si barbare qu’ils 
le pensaient, vous le savez niaintenant. Vers le septieme siecle 
avant notre ere, a l’epoque de la grande lutte des Cimmeriens 
contre les Scythes raeontee par Herodote, cette scission entre les 
deux niondes devint encore plus tranchee que par le passe. La 
formation de baudes amiees, usant de lepee de fer, parnii les- 
quelles tigurent les Galates, bandes retranchees dans les gorges 
de la Thrace, des Carpatlies et des Alpes Tyroliennes pour de 
la se jeter a chaque instant sur la Macedoine, ITtalie et la 
Gaule, rendit toute communication de plus en plus difficile 
du sud au nord. Les deux niondes ne eommuniquerent plus 
des lors que par le Dnieper a l’aide des intermediaires qui 
faisaient le commerce de l’ambre. Comment comparer des zones 
si dissemblables ii tous egards'? 

Que dans le monde hyperborean, ou la civilisation antcho- 
mri'iqiw des heros aux armes de bronze se continue pendant 
plus de dix siecles, il y ait eu ce (pie vous appelez un age du 
bronze, cela se coiu;oit parfaitement ; que des objets dv cc type 
se rencontrent, mais sporadiquement, si je puis dire, dans les 
pays avec lesquels ce monde hyperboreen etait reste en rapports 
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plus ou inoin& intimes, l'Augleterre, 1' [via tide, une partie de 
l’Allemagne meridionale et de la Gaule, eela se concoit encore; 
mais (pie l’on veuille identifier a ce fait tout special et si parti- 
cular l’liistoii'e des civilisations du midi, c'est-a-dire des contrees 
au sud du Danube et memo de la Gaule. e'est ce que je ne 
puis accepter. Ces contrees n’ont point eu dage du bronze. 

Je sens, Messieurs, que ce sujet denuiuderait do longs deve- 
loppement.s ; je ne veux point abuser do votre patience, et je reclame 
toute votre indulgence pour une improvisation si rapide; mon 
intention n'ctait point de traitor ainsi coniine en passant une 
question si grave. J'y ai etc eutraiue comme malgre moi dans 
l'interct de ce qui me semble etr<* la verite. J’y reviendrai un 
peu plus a loisir. E 11 attendant, j’adjure lo Congres de reflector 
a la necessity cl'abandonner cette niallteurouse expression d 'ages 
qui depasse presque toujours, par los idees accossoires qu’elle 
entraine avec elle, la portce ivello dos faits. Constatons dans 
chaque pays, avec patience, les modifications que le temps y a 
suceessivement apportees, ne laissons pas supposer que ces modi- 
fications ont toujours etc synclironiques d'un bout de l'Europe a 
l’autre ou se sout developpees suivant des lois determinables. 
Quand je dis, pour en revenir a mon point de depart, que nous 
n’avons point eu dage du bronze on Gaule, et, surtout, plusieurs 
figes du bronze, je ne veux pas dire (les fait.? me dementiraient 
trop bautement) qu’il ne se rencontre point en France d’objets 
de bronze comparables a eeiix du Xord. Je dis seulement que 
ces objets ne sont point le fait d'un developpement spontane 
indigene, et qu il? ne repondent point a un etat social particulier. 
C est cliez nous affaire de commerce et d importation. Ce sont, 
comme je lai deja dit. des objets d'un type Granger importes dans 
des contrees dont une partie etaient encore a l'age de la pierre 
polie, dautres deja a lage du for. Ce serait arreter l’essor de la 
science que de persuader aux jinnies erudits qui ont les yeux 
fixes sur le Congres, quo la question est resolue, et que l’ltalie, 
1 Allemagne du Sud et la Gaule out eu comme vous. Messieurs 
les feuedois, lour age du bronze. Ilieii nest plus dangereux 
dans la science quo ee* generalisations trop hativ'es, ces cadres 
tout faits. II faut savoir ([u en archeologie prehistorique il n’y 
a pas encore de grandes voies battues, il faut que cbacun cberclie, 
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eii ne prenant conseil que de lui-meme, les sentiers qui doivent 
le eonduire a la decouverte du vrai . 


M. Hans Hildebrand. Je crois qn’il est necessaire d’ajouter 
deux mots a la coininunieation si interressante de M. Bertrand. 
II nous a parle des rapports entre 1’iige du bronze et la premiere 
peri ode de lage du fer. T1 n'est pas possible, selon son avis, 
d’etablir une distinction outre ces deux periodes. Mais il faut 
remarquer que eette impossibilite, qui pent etre sentie en France, 
n’existe pas dans le Nord. La premiere period e de l'age du far 
qui a laisse des traces dans les pays scandinaves et en Danemark, 
est caracterisea par une civilisation tout-ii-fait difterente de 
cello qui existait en France pendant l’epoque qui y porte le 
memo nom. Dans le Xord, nous avons un dge du bronze puy 
qui est suivi par l’age du fer. Entre mix, nous ne voyons que des 
accomodations, provoquees par le rapprochement de deux civi- 
lisations differentes; il n’y a pas, de l'un a l'autre, une transition. 
En France, le premier -Age du fer est gaulois on celtique et 
preromain, chez nous il est germanique, et il accuse une influence 
romaine. 

H est vrai qu’en France la position de l'dge du bronze est plus 
douteuse, que les limites entre cet age et celui du fer sont pour 
le moment difficiles a tracer. Mais. pour lelucidation de eette 
question, on peut tirer un grand avantage de la comparaison 
des antiquites trouvees en France avec cellos du Nord. M. Ber- 
trand a dit qu’il ne faut pas parler d'un premier age du bronze 
en Scandinavie, car dans les pays scandinaves la civilisation du 
bronze a dure longtemps apres que le fer fut devenu le metal 
dominant dans le Midi. Mais, le premier age du bronze c'est 
l’age du bronze pur, et l'age du bronze qui devient un age du 
fer, est, par necessite, un age posterieur, un second age du bronze. 
Les differentes phases de l’age du bronze n'ont jias etc contem- 
poraines dans les differents pays; les questions chronologiques 
n’etant que trop souvent embrouillees, il faut creer une termiuo- 
logie, et etablir. d’apres des considerations generales, des rap- 
ports entre les differentes phases. 

Les types que l’on ne trouve pas en France assoeies aux anti- 
quites du premier age du fer ou de l'epoque gauloise, et qui. 
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par contre, sont analogues aux types qui appartiennent a un age 
du bronze pur soit en Suede, soit en Hongrie ou ailleurs, doi- 
vent Otre, selon moi, attribues a un premier age du bronze, 
c’est-a-dire a un age du bronze pur en France. 

Quant aux priucipes a adopter pour l’etablissenn mt des divisions 
dans les ages d'arcbeologie comparee, il ne m ost pas possible 
d’accepter l’opinion qui vient d'etre proposee pur M. Bertrand. 
Mais, malheur eusen rent , le temps ne me permet pas <le commencer 
une tentative de refutation. 

31. Evans. Je desire aujouter quelque* mots aux considerations 
que vous a presentees M. Bertrand 

Je suis tout-a-fait de son avis quant an danger de fairo des 
divisions trop tranehees outre luge de la pierre. luge du bronze 
et luge du for. II faut toujours se rappeler que ce n’est pas 
dun age cbronologique que- nous parlous, quo dost plutbt d’un 
etat de civilisation. Ainsi, en parlant de luge du fer, par 
example, il taut toujours bonier 1 expression au pays dont on 
s occupe, paree qu il est evident que luge du fer et celui du 
bronze dans les differents pays de 1 Europe se rapportent a des 
siecles tres-eloignes les uns des autres. Au lieu de faire une 
distinction entre les ages, do parler du premier, du second, du 
dernier age, il vaudrait inieux, me parait-il, parler du commen- 
cement, du milieu et do la fin dun memo age, 

Il faut bien remarquor qu’il est impossible de dcfinir nette- 
ment quelle a etc la fin ou le commencement dun de ces ages, 
paree que lage de la pierre sest nude avee le commencement de 
1 age du bronze, et que le bronze est restc en usage alors qu’on 
commenyait a se servir du fer. If* menu? que lorsqu’on examine 
les diffeientes couleurs de larc-en-ciel ou les trois couleurs du 
sped) um, on lie pent pas bien dcfinir ou commence une couleur 
et oil elle se termine, de mcme il est impossible de bien de- 
terminer ou commence, ou se termine l'un des a°-es. 

M. Beitrand a fait allusion au cimetiere de Hallstatt, et il 
nous a dit qu'il en fallait fixer la date a lage du fer. Mais je 
ponse quil faut attribuer les sepultures do ce cimetiere a plusieurs 
sioeles, et que 1 on a commence ii y faire des enterreinents quelques 
sieeb's avant que le cimetiere ne fut elos. iXous avous lii, je 
eiois. de.-, sepultures appartenant a lage du bronze, d’autres ap- 
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partenant a l’age de transition, et d’autres anssi appartenant a 
l’age du fer, et c’est en eela que consiste l’interet principal de 
ce cimetiere. 

Quant au sud de la Prance, je crois que l’on y trouve des 
haches et d’autres objets en bronze qui appartiennent, les uns 
au commencement, les autres a la fin de l’age du bronze de 
la France, et que, par le moyen des haches, on peut arriver a 
un classement en quelque sorte chronologique. Ainsi, on y trouve 
des haches plates, d'autres haches auxquelles on commence a 
voir des rebords, d’autres au centre desquelles il y a des aretes 
qui s’accusent toujours davantage, et enfin d'autres avec des 
douilles a cote de la lame, dont la transition aux haches 
voritablement ii douille est assez facile. II me semble qu’on 
peut distinguer dans ces diverses ospecos la transition de la 
period' la plus reeulco de l’age du bronze jusqua la derniere 
peri ode, et il est ii remarquer que les haches a douille, avec les 
deux demi-cereles sur chaque face, conservent dans cet ornement 
la trace de leur descente des haches en forme de paalstab avec 
les ailerons lateraux arrondis. 

M. Desor. Apres les explications qui viennent de vous etre 
donnees par M. Evans, ,je pourrais me dispenser de prendre la 
parole. Je desire eependant vous presenter quelques observations 
sur les communications qui viennent de nous etre faites. 

La communication de M. Chantre vous a sans doute interesses, 
et si, non pas la communication elle-meme, mais la methode a 
ete l’objet des critiques de M. Bertrand, je suis certain qu’il 
n’est pas entre dans l’esprit de ce dernier de ne pas rendre 
justice au travail qui vous a etc soumis. Si j insiste sur ce point 
d’une maniere particulicre, e’est a cause de l’etendue du travail, 
c’est a cause du soin que l’auteur y a consacre, et surtout parce 
que c’est le resultat de l’initiative privee, et, eroyez en mon expe- 
rience, lorsque la science est ainsi eultivee avec amour par ceux 
qui travaillent avec desinteressement et qui n’ont pas besoin pour 
vivre des encouragements officiels, c’est alors, on peut le dire, que 
ceux-la sont dans la bonne voie. 

J’ajouterai eependant quelques mots sur ce qui a etc dit sur 
la signification du mot age. 

Il est certain que ces mots, age chi fer, en Scandinavie, en 
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Italie et en France, ne representent pas le meme age dans ces 
pays. Je crois cependant qne nous avons aujourd’hui une maniere 
de faire qui nous fait eonsiderer ces ages non pas chronologiquo- 
ment, mais seulement comnie des successions des phases de la 
civilisation. 

Or, voici ce qui se degage dune maniere generale des unquotes 
quo nous avons commencees d'une maniere generale: c’est qu’il 
y a certaines grandes regies quo la civilisation humaine a sui- 
vies. File a ete a l'age troglodytique. a l’age de la pierre, ii 

I age du premier metal, qui ost ordiuairement le bronze. puis ii 
l’age du second metal, qui est le for. 

Quand nous disons quun objet appartient a la premiere periode 
de l’age du fer, nous n'entendom pas dire qu'il appartient an 
ou an 4‘ J sieele avant notre ere, mais soulomeiit qu’il so rap- 
porte ii la periode de developpemeut ainsi deterniinee pour 
marquer cotte phase do la civilisation, dela ne presente pas de 
grands dangers aussi longtemps que nous entendons ee mot age 
non comm i 1 une epoquo mais comnie une etape. 

irouvons un autre mot si cela est possible; an lieu de l’age 
de la pierre. disons 1 etape de la pierre. Cost la line question 
bien digne de 1 examen du Coiigres. et on ne tombera plus apres 
dans ces contradictions qui tienneut quelque chose de la chicane. 

it. Evans a aussi fait des objections au sujet des ages areheo- 
logiques. II y a on diet quelque chose a dire (]iiand on se place 
au point de me particulier. et quand je me place au point de 
vue du naturaliste, je trouve aussi quelque chose. Ainsi, l’arc- 
en-ciel se compose de plmieurs espcees do couleurs, et je demanderai 
on est la limite de ce< couleurs'? O 11 ne la trouvera pas. Elle 

II exi.ste pas, et cependant il v a sept couleurs dans 1 arc-en-ciel. 
II en est un pen ainsi. Messieurs, des fossiles et du developpe- 
ment prehistorique. 

L;ige du tor oxiste parco quil y a quelque chose de parti- 
eulier qui demontre son existence, mais. cela etant etabli, tout se 
confond. 

Au commencement de mes etudes sur les palafittes, nous nous 
disions. pourquoi du fer ici. pourquoi du bronze la, pourquoi 
id du bionze et du fer melesv Et lie pouvant resoudre la ques- 
tion dans 1111 ouvrage public il y a quelques annees, j’ai eearte 
es stations on se trouvaient le bronze et le fer reunis, parce que 
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je ne compi’enais pas cette reunion, et je ne m’oeeupai quo des 
stations pures. 

Or. aujourd'hui il est demon tre que les stations ou l’on trouve 
les deux metaux sont les plus importantes: ee sont eelles qui 
inarquent la transition et qui meritent une attention touto par- 
tieuliere. 

Je ne veux pas prolonger cette discussion, mais il me senible 
que nous devons tenir eompte do ces eirconstauces et ue pas 
nous attacher trop ;i la lettro. 

Je dirai encore quelques mots de lorigino de lYige du bronze. 
M. Bertrand a dit • le bronze viont du Caucase et a suivi deux 
grandes routes O’est possible, mais on attendant que cela soit 
prouve, il ne i'aut pas negliger les elements que Ton possede et 
qui permettent de fairo des comparaisons positives et objectives. 

Or, les dessins qui vous out etc soumis sont de ces elements. 
11 y a la des dessins d’objets remarquables de la vallee du Rhone, 
et d’ailleurs recueillis aussi stir les flancs des Alpes, et Ton voit 
que ce sont les memos types que ceux qui si* trouvent en Italie. 
on Suisse et en France. 

Eli bien, Messieurs, quand vous voyez un ensemble d’objets 
aussi earaeteristiques, cela lie vous dit-il pas qu’il y a eu des 
moyens de rapports, ue sommes-nous pas en presence dun voyageur 
qui transportait les objets et qui a succombe en route, et dans 
tous ces cas cela n’etablit-il pas qu'il y avait des rapports outre 
l’ltalie et la Suisse? 

Etablissons ce point d'abord, et apres nous verrons si tout cela 
vient du Caucase ou non. 

M. vox Quasi. Je ne crois pas qu'il y ait une difference 
essentielle entre les opinions qui out ete enoncees ici. Je 
crois que ce sont les sa Mints du Non! qui out les premiers 
ctudie le plus serieusement les monuments de lours pays, et qu’ils 
ont fait, pour ces pays, une classification des groupes, tandis 
que les arclieologues du Midi s'oceupaient toujours presque ex- 
elusivement des monumeuts de l’epoque classique des Ro- 
mains et des Grecs, qui avaient laisse dans leurs contrees do si 
grandes choses. Plus tard, on a fait aussi la des investigations sur 
les restes les plus anciens des peuples du Midi. On a retrouve 
do grandos analogies avee les resultats des savants du Xord, 

28 
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mais naturellement oil n’y a pas moins tronve aussi de grandes 
differences, surtout pour la succession des ages de la pi err o, du 
bronze et du fer. M Bertrand a deja fait la comparaison de la 
raarclxe de la civilisation amerieaim* par rapport ii celle de 
l’Europe. On peut eiter aussi a cot cgard les peuples des lies 
du Paeiiique. La, lursque les Europeen.s y viurent pour la 
premiere fois. regnait l’age de la pierre pur. avec une grande 
perfection dans la fabrication des annes et autres ustensiles en 
pierre. en os on en bois dur. IN Lai s les sauvages de ees lies etaient 
tres-avides, et ils le sout encore dans ce moinent-ci. de recevoir des 
annes et autres objets fabriques en for. Aussi trouve-t-on encore 
aujourd'hui cliez eux un melange d'age de la pierre et d’age 
du fer. On retient la pierre et les autres inateriaux indigenes 
jusqua ce que Ton puisse avoir quelque chose do meilleur. 
e’est-a-dire du fer, a bon marelie. 

Pour le ehemin qua suivi le commerce de.s objets imported 
dans les pays du Xord. je suis du meme avis que H. Bertrand; 
je crois qu’une grande partio des arrnes etc. out ete introduites 
des bords de la Her Xoiro do veux ajouter une chose dont 
on n'a pas encore fait mention ic-i. II est bien connu qu'aux 
premiers siecles du moyen-age, et probablement aussi longtenips 
auparavant, il y avait surtout truis poiqdes qui euvironnaient la 
Her Baltique. (' etaient: les (lotli-. dans la iScaiiclinavie propre, 
et, de l’autre cote do la Baltique, dan- In Prusse orientale. Les 
provinces de la Gotalande on Suede, comme file de ( iotlande en ont 
retenu le nom; la partie la plus septeiitrionale de la peiiinsulc 
cinibrique, la Jutlande, semhle avoir reru son nom du meme peuple. 
Aupres d’eux. a louest. sur les ties et sur la presquile precitee, 
nous voyons les Dmii. pendant tout le moyen-age nommes aussi 
Daci. Au sud de ces peuples, dans la partie la plus meridionale de 
la presquile cinibrique. nous trouvon- les Saxons on Sazoncs , qui 
emig relent do la pour occuper les pays au nord do l'Allemagne. 
On tronve encore, dans les traditions nationales du moyen-age. 
comme dans notre grand poeme de- lo recit de 

1 aftimte des Uanois et de- Saxons allies ensemble contre les 
poiqilos gemianiques du midi de l'Allemagne. 

II est bien curieiix de trouver nil assemblage de trois autres 
peuples. de nonis semblables, dans les environs de la Her Xoire 
et aux bord- du Danube (V sout le- Grti, les Dnki et les Said. 
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T1 n’est pas improbable qu’ils presentaient entre eux unp affinite 
semblable a cello des peuples du Nord, et qu’il y put, dans un 
temps reeule, imp emigration du SE au NO, conmie il y en 
avait oil. dans un temps plus aucieu, de l'interieur do l’Asie, oil 
l’on trouve au nord de la Perse trois autres nations do noms 
semldables. Mais alors on no pout pas adopter 1’opinion de 
plusieurs de nos savants, quo ces peuples, colonises pour ainsi 
dire, resterent en rapports plus on nioius actifs avec ceux des- 
quels ils tiraient leur origine, et quo, par le moven de ce rap- 
port, une grande quantite d’objets dart de differents materiaux 
furent transmis des uns aux autres. Pour les Goths, il est hien 
prouve, par les liistorieus grecs et romains, qu'il.s sont retournes de 
la Baltique ii la Her Noire et aux bords du Danube, oil on leur 
donna le memo nom que l'on y avait dejii donne il ceux qui 
y habitaient depuis longtemps. Cost de la que les Gothi ou Go- 
tliiones, noinmes par les Grecs du Bas-Empire Grti, vpnaient 
faire leurs incursions en Grece. et plus tard en Italie et dans 
les autres pays du midi de l’Europe. 

M. Worsaae. Si je ne me trompe, M. Bertrand croit qu'il 
n'a pas existe, ou, du moins. que l'on n'a pas prouve jusqu'ici 
qu’il ait existe un age du bronze on France. Mais il serait 
fort curieux que l'Angleterre eiit eu un age du bronze assez de- 
veloppe, que le Daneinark et les pays Scandinaves en eussent 
eu un. que 1’Alleinagne en eiit eu un, quo l’ltalie en eiit eu un, 
coniine ou nous l’a demontrc au Cougivs de Bologne, et que la 
Gaule 11 ’en eiit pas eu. 

Il y a vingt ans, jo me trouvais en France, et personne dans 
ee pays ne voulnit croire alors qu’il eiit existe un age de la 
pierre en France. Dix ans apres, {’existence de cet age a etc 
demontree par M. Bertrand lui-mcme. Je crois qu’il en sera do 
inenie de l’age du bronze dans ce pays-la, et que, grace aux 
reclierches que l’on a commence it faire dans le midi de la 
France, on arrivera bientbt a prouver qu’il a existe aussi dans 
ce pays un age du bronze. Ham il fuut observer que de tous 
les faits observes jusqu’ici eu Europe, il rcsulte qu’il v a eu 
urn 1 difference de temps tres-prouoncee outre les autiquitcs de 
Page du bronze en France et les antiquites de cet age dans le 
nord de FAlleniagne et le midi de la Scandinavie. 

de crois quo M Bertrand a dit aussi dans un de ses menioires 



qu’il na pas existe un age du bronze en Groce. Mais derniere- 
ment le Musee de Copenliague a obtenu une collection interes- 
sante d’objets tres-anciens, epees, nstensiles, par urns etc., qui pro- 
viennent de plusieurs localites de la (Truce, et qui ont des rap- 
ports intimes avee plusieurs objets grecs conserves dans les diffe- 
rents musees do l’Europe. Je suis certain qu'il a existe un age 
du bronze tres-ancien dans la Groce, et j’ai des preuves que cet 
age a eu une influence tres-prononcee sur le reste de l’Europe. 

Je crois avec M. Bertrand que l uge du bronze est veini de 
1’ Asie -Mine ure , et que le premier pays oil a penetre la civilisation 
de cet age est precisenient la Groce. II y a des correspondances 
tres-remarquables entre les objets en bronze trouves en Groce, et 
les objets les plus anciens trouves cbez nous, en TJanemark et 
dans la Seandinavie. Je crois done que e'est par la Groce et 
la Hongrie que la civilisation de l'age du bronze a penetre on 
Europe, en sorte que la civilisation de cet age en Italic est plus 
recente que celle de cet age en Grece, et que e’est de l’ltalie 
quelle s’est repandue vers la Gaule et de la vers les lies Bri- 
tanniques. Car il est certain que tous les objets appurtenant a 

I age du bronze trouves jusqu’ici en Gaule et en Angleterre, ont 
un cacbet plus recent que les antiquites de cet age trouvees en 
Seandinavie. 

Ainsi, cornme jai eu Ikonneur de le dire, je crois que la 
civilisation de l age du bronze s’est repandue par deux voies dis- 
tinctes. Par une de ces voies elle s’est portee de la Grece vers 
la Hongrie, de la Hongrie vers le nord de lAllemagne, du nord 
de lAllemagne jusquau nord de la Seandinavie. Une autre 
voie a passe par lltalie jusqu’a la partie moridionale de la 

I I a nee. et de la lers le nord et vers les lies Britanniques. 

On i ous a dit que e etait a tort que Foil faisait des distinc- 
tions entie les differentes bpoques de la civilisation de l’age du 
bionze et de celle de lage (lu for. Je ferai cependant remarquer 
que. daprbs les antiquites et les decouvertes faites dans les tom- 
beaux, il est bien btabli qu il a existe non-seulement dans les pays 
scan ina\ es. mais encore au nord de 1’Allemagne, des differences 
trbs pi onoiu oe» untie le commencement et la fin, non-seulement de 
a D f i u bionze, mais aussi de l’age du fer. Tous nies confreres 
e a ‘ candinaiie et du nord de 1’Allemagne, savent que, dans 
e ' * :oui ( dUX i il gu du bronze, on trouve des squelettes avec 
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ties epees et ties omements en bronze extremement bien faits. et 
qu’au-dessus on trouve (les eendres avec des omements qui ont 
un cachet tout different, et qui correspondent aux antiquites en 
bronze trouvees en France. Youz savez que l'on pourrait faire 
des distinctions semblables quant aux tombeaux de l’age du fer. 

C'est done un fait constate depuis plusieurs annees, que les 
divisions que foil a commence a etablir ici dans le Xord repo- 
sent non -seulement sur les faits qui y ont ete observes, mais 
aussi sur les tombeaux et sur les objets trouves dans ces tombeaux. 
Je suis certain que foil arrivera a faire des distinctions pareilles 
dans les autres pays. Jusqu’ici Ion n'a pas observe les faits en 
France comrne on les a observes dans le Xord. Mais je suis 
sur que l’on tinira par trouver aussi en France des tombeaux 
qui contiennent des objets appartenant a lage du bronze. II 
est probable, cependant, que cet age n’a pas dure aussi longtemps 
en Gaule que dans les pays du Xord, oil cette civilisation a 
paru a une epoque plus reculee. 

M. Bertrand a dit aussi qu’il serait singulier que l'on supposat 
que l’on eitt pu continuer it tirer des objets en bronze des pays 
meridionaux dans un temps oil ces pays avaient deja la civilisa- 
tion du fer. Mais il taut bien remarquer qu'il en a ete de la fin 
de l’dge du bronze comme de son commencement; ici, dans le 
Xord, nous avons commence a recevoir du Midi les types qui 
etaient caracteristiques pour cette contree; cette civilisation a 
existe dans le Xord plusieurs siecles apres quelle eut disparu 
dans le Midi. II s’est, pendant ce temps, dtiveloppe dans le 
Xord des types particulars, des types qu’on ne trouve pas dans 
le Midi. Xous n’avons done pas seulement recu des objets de 
l'etranger, mais nous en avons fabrique nous-memes. Ce ne sont pas 
seulement les moules qu’on a trouves ici, mais aussi des centaines 
d'objets a moitie finis, tels qu’ils etaient sortis du moule, ce qui 
prouve que l’on a continue cbez nous a fabriquer les instruments 
en bronze a une epoque ou la civilisation de J’age du fer 
etait survenue dans les parties les plus meridionales de l’Europe 

M. Perrin. Je desirerais aj outer quelques mots an point de 
vue de l’etude particuliere que j’ai faite des palafittes de la Sa- 
voie et en particular du Bourget. M. Desor a dit que Mans la 
plupart des stations de la Suisse nous trouvons des instraments 
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on for an milieu cl’objets eu bronze. nmi> <*n petit nomine ■ . 
Au Bourget. les rares obji-ts en fer it 14 coiitre plusieurs 
mille eu bronze) sont ties cpingles, des ornements. L’industrie 
du bronze etait tres-developpee eliez ce> pi -aphides, ainsi que le 
montrent les nombreux vestiges de leur fabrication, les mo ides 
en grbs et en terre trouviS en grand numbve malgre leur peu 
de durete. Le for arrive par eeliunge mi apportc par de nou- 
veaux arrivants, etait pour eux un metal prccieux, dout la nature, 
1’ extraction et le mode de preparation leur etaieut inconnus. Le 
grand nombre d'objets iju'on a retires inces-»amont, depuis douze 
ans, ties stations du Bourget. les pieces remarq liable*. aussi bien 
pour les vases si varies et si ernes que pour les instruments en 
bronze, indiquent line duree considerable et un developpement 
tres-remarquable dans l'industrie. 

Je erois done pouvoir appliquer aux palatittes du Bourget le 
nom de bel age du bronze donut' par M. Desor it sa magnitique 
publication sur les habitations laciistres de la iSuisse. 

Je dirai en outre avec M. AVorsaae que non-seideinent nous 
avons mi un age du bronze, niais qu'il a eu line duree plus 
considerable qu’on ne parait le eroire generalenient. 


M. Lekjiaxs J ottre 1 expression do nia reconnaissance bien 
vivo pour les interessantes observations que mes predecesseurs a 
la tribune out comniuniquees. J adinets, sans aucune reserve, 
les explications et les modifications enoncees au sujet des dis- 
tinctions des difierentes periodes prebistoriques ainsi que de leurs 
subdivisions -Mah je iais pour le present exception pour ce 
qui concerne ma patrie. Jusqu’a present, il m’a ete impossible 
d’admettre, pour les monuments et les objets trouves dans la 
plus grande partie des Pays-Bas. line autre distinction que celle 
des monuments appurtenant au temps des Bomains, et de ceux 


appai tenant a uu temps plus ancien que le commencement de la 
domination i omaine, pour cette demicre catcgorie, j emploielo nomde 
IHiIco-iiifli/jcitc, jusqua ce que des decouvertes ulterieures appor- 
t eI 't dies ^donnees suffisantes ]iour preparer une nouvelle classi- 
fication. [’outefbis. quant a l’cpoque de la pierre polie, peut-etre 
meine pour un temps anterieur, je f'ais, comme il s’entend, ex- 
ception pour les monuments megalithiques, les dolmens ou 
hunt hi fhh it de la province de Drentho et de qnelqnes autres 
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du nord du pays. Ces dolmens appartiemient bien eertainement 
a des temps prehistoriques tres-eloignes, et si les ecrivains romains 
n’en ont pas parle, e’est que probablement a lepoque de 
leur sejour dans les Pays-Bas, les hunebedden etaient encore 
caches au-dessous des elevations artiticielles, des tertres qui leur 
donnaient l'aspect de petite* collines. Les objets trouves, ou 
rapportes comnie trouves dans ces monuments ou dans leurs 
environs immediats, appartiemient a diverges epoques, et meme 
a des temps assez modemes. e'est-a-dire aux premiers siecles de 
notre ere. II y on a parmi eux qui peuvent remonter a un age 
assez haut. Mais malheureusement les recherch.es et les fouilles 
n’ont pas cte exbcutbes. a Fexception, cependant, de celles des 
deux ou trois dernicres annees. avec assez de soin, assez syste- 
matiquement et assez seientifiquement pour nous servir de donnees, 
d elements propres a assignor avec une certitude suffisante une anti- 
quite relative aux objets trouves. Dans la province de Drenthe, on 
a decouvert, il y a trois ou quatre ans, dans une tourbiere, 
un canot long de plus de 10 metres et fait d'un tronc de 
cMne; la tourbiere n'avait que de 1.5 a 2 metres de profondeur. 
et le bord du canot ne so trouvait quo de 3 a 10 decimetres au- 
dessous du sol aetuel. Tout pres de cetto barque, sombree 
apparemment, on a recueilli. a une memo profondeur. et appurte- 
nant sans doute au memo temps, un marteau on diorite in- 
acheve, la perforation du trou d'emmaiichure netant quebauchee 
sur les deux faces, et un eiseau mi bronze dun travail tres- 
acheve et d’une forme appartenant a une civilisation qui avait 
deja fait des progres importants. Toutes les circonstances s'atta- 
chant a cette decouverte ne permettont pas de rapporter ces di- 
vers objets a une epoque antcrionro ii cello des Domains. 

Pres de la commune do Hilversum, sur les frontieres de la 
province d’Utreelit, dans une bruyero, on a mis au jour, sous 
la direction de feu 31. le doctour Jansen, conservateur au musec 
des antiquites de Le)-de, un trcs-grand nombre de foyers, eonstruits 
de grandes pierres brutes on granite, qui se trouveiit on tres- 
grand nombre dans ce terrain et ses environs, presque immcdiate- 
ment au-dessous du sol. Au-dessous de la pierre plate qui con- 
stituait le fond du foyer, on avait place une foule de jietites pierres 
de forme eonique, employees comnie on les avait trouvees dans 
le sol et seuloment tres-peu travaillces ou faconnces. ( bmme 
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cps objets niumiiput pas pa senir de pointes dp fleehes ou 
de javelots, ils ne ppuvpnt avoir etc places au-dessous de la 
dalle que pour- lui assurer imp sorte de consecration, une garantie 
contre de mauvaises influences. Eh bien, ees foyers construits 
d’uno maniere assez primitive, n'etaient caches que par une eouche 
tres-mince de sable sous la surface de la bruyere, et ne 
sauraient par cela memo non plus etre rapportes a un temps 
tres-ancien. 

.Jusqu’a present, je ne crois pas possible dappliquer les dis- 
tinctions admises pour les autres pays, quant aux ages prehisto- 
riques et ceux qui les suivont, aux nionumputs et aux objets 
trouves dans mon pays, mais j'espere quo les dccouvertes futures 
apporteront de nouvelles lumieres trcs-desirces sur ce sujet. 

II. Bkrtraxd. Messieurs, je ne veux ]>as abuser de vos mo- 
ments. Mais je craius de n avoir pus etc tres-clairement compris, 
et je veux insister sur deux points. 

Le premier, cost que je nai aucunement nie l'existence d’un 
age du bronze dans les pays du Xord Au contraire, je 1’ai 
aftirme aiissi fortement que je 1'ai pu. Dans les pays du Xord, 
il y a eu un age du bronze, parce que non-seulement cot age 
y a eu une duree tres-lougue. mais parce que. apres lage de la 
pierre, apres la religion de 1 inhumation, est venue avec le bronze 
une autre religion, cello de l’incineration. 

Cost parce quil a existe dans le Xord une civilisation du 
bronze tres-nette, trc.—distincte, tres-longue. qui a eu une action 
sur la <iaule, sur la D rand e-Bretagne, et peut-etre sur d’autres 
P a ' s - 1 ue liens a ce quon n applique pas la meme expression 
a ce que je ne considcre pas comme un fait analogue, c’est-a-dire 
a ce qui s'est passe en Italic* et dans la Gaule. En Italic*, M. 
Capellini peut vous le certifier, il y a eu une petite quantite 
de bronze, mais il n v a pas eu dago clu bronze. Le bronze 
se trouve mi fond des terramares en petite quantite; ce sont des 
objets speciaux. L Orient nous apportait un peu de bronze, le • 
grand mom emcnt qui est constate en (_4rece par les poemes 
d Hesiode. nous a apporte le for. Eli Italic*, vous avez eu le fer 
jnesque en meme temps que* le bronze. Done, dire qu il y a eu 
dans ees pays un age du bronze, e’est abuser des mots. 11 y a 
“U- J l ‘ ccpete, du bronze apporte par le commerce en petite 



quantite. mais il n’y a pas eu d’age du bronze dans le memo 
sens que vous en avez eu au Nord. 

II en a ete de meme pour la Gaule. Nous avons eu des 
objets en bronze par deux courants. Nous en avons d’abord eu 
par le sud, des lies de la Grace et non de la Grece meme, car, 
je suis de l’avis de M. Worsaae, la Grace territoriale a etc 
civilisee a l'epoque du fer. II y a eu dans nion pays un peu 
de bronze, eomme en Italie; mais lage du bronze etait deja 
passe. Nous avons eu un peu de bronze dans le midi, et beau- 
coups plus dans le nord, mais ce n'etait pas notre bronze a nous. 
Lorsque nous commeneions a avoir une personnalite, nous etions 
a l’age du fer Je suis persuade qua ltpoque oil les druid es 
out metamorphose la Gaule, en ont fait un pays d’une grande 
civilisation, le fer existait en Italie et penetrait ehez nous. En 
effet, nous n’avons pas ehez nous eomme cliez vous ici au Nord 
un age de l'incineration succedant a lage de l'inhumation. Nous 
n'avons que l'inhumation jusqu’a l’epoque chretienne, c’est-a-dire 
jusqua l’epoque oil les Eomains ont apporte l'incineration. 

Les situations lie sont done pas analogues; des lors, appliquer 
le meme nom a des situations ditferentes. e'est s’exposer a donner 
des idees fausses. 

M. C azalis de Fox douce. Je reconnaL avec M. Bertrand 
que l'age du bronze est difficile a saisir dans le midi de la France, 
dependant il n'v en existe pas moins. et les grottes artiticielles 
de la Provence, que j’ai fait connaitre dans une publication recente, 
sont certainenient de cet age. Mais le bronze est toujours ac- 
compagne, dans le midi, de silex hnement tailles, et, dans lies 
Oppidci, entre les silex. qui si 1 trouvent toujours sur les plateaux, 
et les produits de la colonisation grecque oil romaine, qui cou- 
vrent les pentes, on ne trouve pas les traces d un age du bronze 
pur. Les monuments megalithiques du midi, notamment le 
dolmens de Larzac, appartiennent a cette epoque de transition. 

< hi y trouve les fines pointes de fleclies de silex ii cote de perles, 
de pendeloques, de pointes de fleches de bronze, et meme quelque- 
fois des objets de l’epoque romaine, sans que rien y decide jamais 
l'age du bronze pur. Il y a ponrtant une chose qui semble sepa- 
rer ces sepultures de cellos de l’age de la pierre, e’est la pre- 
sence. dans certaines d’entre elles, ii cote des Osseinents provenant 
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tli' eadavres ensevelis, Jos qui temoignent d’uiie incineration 
partielle. Cost op <ju*' j’ai observe. par cxemple, dans celle de 
La Roquette. dont j'ai eu Pucea-sion de pailer dans une prece- 
dento seance. Nous voyous ainsi apjmraitre dans cf>tte region 
l'usage de l'incineration. qni earacteriso les sepultures de Page du 
bronze. On pent des lots sp deinander .-i ces sepultures et les 
autres quo nous rapportons a l'epoque de transition, ne doivent 
pas plutot appaiteuir, malgre la jiresenee des pointos de silex, a 
Page du bronze qua celui de la pierre, et si elles lie representent 
pas pour le midi cet age, quo la pu'sonee. des une epoque tres- 
reeitlee. de colons Grangers frequmitant le littoral mediterraneen, 
aurait empeelie d avoir uii developpmnent propre coniine dans 
le reste de la Guide. 

4L Pruoiiixr .1 aurais du me presenter a eette tribune ce 
matin pour lopondri- immediatemeiit a 41 Bertrand, qui, si je 
lai bien compris, a affirnie quen Italic il ny avait pro.sque pas 
d age du bronze, quil y avait qnelques couches legeres des terra- 
mares dans lesquelles on tiouvait rareinent des objets en bronze. 
•Je regrette beancoup quim savant coniine 41. Bertrand ait pro- 
dnit une aftnniation de ce genre, et je le regrette dautant pins, 
que j ai m out re a 41. Beitiand la liste des objets mi bronze du 
musee de Ramie, et que j'ai mi riionneur detudier avec lui les 
terramares de 1 Lmilie, on il sen trouvait en grand nombre. 
(^es terramares avaient presque toutes a 4 metres de hauteur 
siir TO a SO m. de cute, et representent d'aneiens villages de 
Page du bronze. 

Xou.s^ avoiis pratique des fouilles depuis lSbl, 41. Strobel et 
nioi. 'Nous n iu ous jamais trouve d objets en for et nous avous 
trouve des quuutites onornies d'objets mi bronze. 

Sil \ a eu un melange dans les objets. e'est settlement uii 
melange de qnelques objets en pierre que Ton re trouve gene- 
ralement des les premieres couches C’.da indique done pour ces 
terramaies une transition de Page de la pierre a Page du bronze. 
La on des populations setaient etablies U ue premiere fois. d’autres 
populations se sont etablies eiisuite. et voila pourquoi oil trouve 
dans les memos loeahtes des objets des dmix ages. 

Dans la pioviuee de 4 crone il y a aussi cinq terramares de 
plusieurs metres do hauteur, et dans aucuue d'elles on lie trouve 
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deft objets on for, mais settlement des objets do bilge du bronze 
tout-a-fait primitif aiiisi quo dos poteries. ( Via demontre quo 
ces terramaros appartiennent a l'ago du bronze comme les habi- 
tations lacustros do la Suisse <>t do la Savoie. 

Voila co ciin* jo tenuis a dire, atin quo l'aftirmation do M. 
Bertrand no puisse joter du douto dans vos esprits 

1\I Soldi. .1 ai bion pour quo M Pigorini ue so tronipe quand 
il veut exelure lo for des terramaros on Italic. 

Quand los terramaros so trouvent dans des endroits liumides. 

on eomprend quo lo for no sy conserve pas comme lo bronze; 

le for se rouille ot il no fa at pas rondure do son absence qu'il 
n’y a pas on, a l’epoq ue do lour construction, dago du for. 

En Egypte, on a longtemps soutenu qu'il n’y avait pas eu 
dage du for. Or, un jour on a prouve quo c’etaient des causes 
naturelles qui avaiont fait disparaitro le for. et quelque temps 
apres on deeouvrait des instruments en fer dans 1111 tombeau. 

La rouille mange le for. et quand alors la terro est reinuee, 
on ne trouve pas de trace de fer; mais il no hint pas se hater 

de conelure de la qu'il n’y a pas eu dage du for. 

M. PiGORixi. Les terramaros dont j'ai pa rle out etc exploitees 
par nous avec le plus grand soin, a ce point quo nous avoirs 
recueilli memo les debris des plus infimes substances organiques, 
nous avons recueilli des objots en hois. Jo le demande alors: 
n’aurions-nous pas trouve les objets on for'-' 

J’ai constate quo les traces du for lie so presenteut jamais, et 
je suis d’avis que des considerations du genre de celle qui vieiit 
de se produire ne peuvent avoir de valour pour la science. 
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INK TKOUYAILEE D ; OBJETS EN BRONZE 

FAITE E.N AJiGLETEKHK. 

Far M. .J. E v A x.\ 


Jf regrette virement que mes occupations nombreuses ne m<> 
permettent pas d< ■ soumettre au Congres quelque memoiro t4 abo- 
rt} a propos d une question dont la discussion etait proposee dans 
le programme. 

Xearunoins, comine tout ee qui concerne lage du bronze doit 
avoir un interet special pour les membres du Congres, une petite 
note sur une decouverte dobjets en bronze faite il y a deux ou 
trois ans en Angleterre, pourrait etre aceeptee non-seulement en 
temoignage du grand interet que je prends aux questions discutees 
par le Congres, mais aussi eomme jetant une vivo lumiere sur le 
procede de la fabrication des armes et des ustensiles en bronze. 

La trouvaille eut lieu dans le comte de Kent, dans File de 
Hartv, qui fait parti e de 1 lie mieux connue de Streppv, le loli- 
apa de Ptolemee. Des ouvriers, en creusant la terre pendant des 
travaux de drainage, out rencontre, a deux ou trois pieds de 
profondeur, une quantite dobjets en bronze qu’ils ont vendus, 
au prix du metal, a un orfevre dune ville voi.sine, dnquel je 
les ai re<;us en entier. 

Cette trouvaille renfermait environ trente objets, dont voici 
la lister 

Deux monies entiers et la nroitie d un autre pour haches a 
douiUe ;tf. 4 «, 4 h, 15 a et 15 b). 
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Quinze haches a doitille de differentes grandeurs et plus ou 
moins entieres (ff. 5 et 10). 

Un moule pour gouges a doitille (tf. 1 a et 1 b). 

Deux gouges a doitille (fig. 2). 

Deux marteaux carres a douille et de differentes grandeurs 
(ff. 6 et 7). 

Un couteau a deux tranchants (fig. 0). 

Un petit couteau emir be, de la forme d'un couperet (fig. 8\ 

Une garniture , probablement de fourreau (fig. 12V 

Un fragment de bracelet? 

Deux perroirs, d’une forme singuliere, dont fun casse ^fig. 8 V 

Un jet, de forme circulaire, avee un trou an milieu ^fig. 13). 

Deux fragments de metal brut, probablement du cuivre pur 
(fig. 14). 

En dernier lieu, une pierre a aiguiser. on schiste, a section 
rhomboidale, avec un petit trou de suspension an bout (fig. 10). 

A l’exception de ces derniers objets et d'un fragment de plomb 
dont je vais parler, tous les objets sont en bronze, trois recon- 
verts d’une patine verte. Le metal n'a pas encore ete sounds 
a l’analyse, mais il parait etre de la composition du bronze ordi- 
naire, sauf to uj ours le plus grand des deux marteaux, dont le 
metal est plus blanc et parait contenir une plus grand propor- 
tion d’etain, destinee sans doute a produire un alliage plus dur 
que le bronze ordinaire. 

A en juger par la presence des moules, des fragments de metal 
brut, des haches fragmentaires ou mal coulees, et de l’eusem- 
ble de la trouvaille, il n’y a aucun doute que nous n'ayons ici 
l’appareil et une portion de l’etalage d’un ancien fondeur de l’age 
du bronze, qu’il avait deposes dans la terre, mais qu’il ne put 
retrouver. 

Voyons maintenant ce que nous pourrons apprendre du procede 
de la fabrication, en etudiant ce legs de l’ancien ouvrier en 
bronze. Il n’y a pas a douter qu’il ne se soit servi de ces moules, 
vu que sur quelques-unes des liaclies on trouve des marques 
parfaitement correspondantes a celles des moules. On voit 
notamment sur l’une des haches une petite bosse correspondant 
exactement a une depression dans le moule. Mais si Ton applique 
la hache au moule, bien que la partie superieure v entre et s’y 
adapte parfaitement, la partie infcrieure n’y entre pas, parce qu’au 




Fig:. 4 n 

Fig. h. 

Fi". 4 h. 


La trouvaille de Haity. 
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traneliant file est trop longue et trap large. II est done evident 
nu’apres (pie la haelie a ete coulee, on l'a soumise ii line opera- 
tion qui en a du changer la forme. Mais lo metal d une hache en 
sortant du moule doit mam pier do dmvte. et son traneliant doit 
etre mousse. Le martelage. en lui donnant la durete et la trein- 
pe, doit aussi faire agrandir sa forme II parait done qu'avant de 
s’en servir. on devait en marteler le traneliant, et meme en quel- 
que partie la supertiom. afiu de la reudre unio Dans eette trou- 
vaille nous possedoii> les marteaux dont l'aneien fondeur so 
servait 

Mais, meme a pres le martelage. on pent Lien croire que le 
traneliant lvstait un pen rugueux et illegal, et qu'il fallait hien 
l'aiguiser, et jnstement nous avons ici l'aiguisoir dont so servait 
le fondeur. 

Yoila ce qu'ou faisait aux traneliants de> liaches: mais. pour le 
m milage des haches a douille. le procede du fondeur etait assez 
eomplique. Dabord. il fallait un noyau en argile a tin de dou- 
ner la forme ereuse de la douille. Comment done penserions- 
lious que cet aneien fondeur faronnait ses uovauxV t'nnme je l'ai 
clejii dit, il y avait dans la moitie dun des nioules un morceau 
de plumb, peut-ctre un fragment d'une hache de ce metal. Il 
parait done probable quo fouvrior cunservait aupres de lui cette 
liaclie en plumb inutile coniine instrument traneliant. et de la- 
quelle, par consequent, il ne pouvait pas se defaire par la voie du 
commerce, mais dont il se servait comnie moule ii noyau. Il 
mettait cette hache entre les deux parties du moule, les reliait 
ensemble, et puis d y taisait entrer de 1 argile pour en former 
le noyau. 

Ensuite il enlevait le noyau du moule aussi hien que la hache 
en plomh a laquelle il devait la configuration de son extremite, 
et des que le noyau etait sec. il y pratiquait quelques 
canaux mi ramures afiu de laisser passer le metal fondu a l’in- 
terieur du moule. On pent croire que pour ce procede il se ser- 
i ait du couteau qui a ete trouve a cote des nioules. 

Le moule et son noyau etant prets, on fondait le bronze et on 
coulait la hache, et quand le metal etait devenu froid, on l’extray- 
ait du moule, et Ion en detachait le jet ii coups de marteau. Vn 
de ces jets se trouve parmi les objets, mais il se rattache pro- 
bablument ii quelque autre instrument qua line liaclie. 
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En sortant du moule, les haehes renfermaient toujours dans 
leurs douilles les noyaux d’argile, qui, par la chalenr du bronze 
fbndu, etaient convertis en une espece de brique ou de terre-cuite. 
Des haehes, chargees de ces noyaux perdus, ont ete decouvertes 
dans plusieurs pays, et notamnient dans la granda trouvaille de 
41 oussay , pres de Plenay-Jugon en Bretagne. Quelle methode 
a-t-on employe pour l’extraction de cette terre-cuite'? La trou- 
vaille de l’ile de Harty semble nous donner la reponse. C’etait 
avec ces percoirs ou instruments pointus, dont un complet et un 
brise ont ete recueillis dans la trouvaille. Chacun est muni 
d’une tige destinee a recevoir un manche, et ruerne d’un arret 
pour empeeher l’outil de penetrer trop loin. Aide d’un marteau, 
on pouvait bien faire penetrer cet instrument au fond de la 
douille en y brisant le noyau, non sans risque de easser le per- 
coir. Comme je l’ai deja dit, l’un des deux percoirs trouves a 
perdu sa pointe, et si, comme on peut bien penser, tous les 
deux etaient originarrement de la meme longueur, le fragment 
perdu correspond exactement a la profondeur des douilles des 
plus grandes haehes. II est done a croire que l’ancien fondeur 
avait engage son pergoir dans la douille de l’une de ces haehes, 
dont il ne put pas le retirer sans le easser. 

On me reprochera peut-etre d’avoir mele un peu d’imagination 
avec les faits en assignant cette cause a la fracture, rnais en 
tout cas le procede que j’ai signale e>t possible. 

II me reste seulement a appeler votre attention sur le moule 
pour les gouges, piece jusqu’a present tout-a-fait unique. 


2‘J 
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I/A 0 E DU BRONZE 

ES XORVEUE. 

Par M. A. Loiiaxok 


L’opinion a etc longtemps recue dans la science scandinave 
qu'il n’aurait existe en Xorvcge ni age de la pierre ni age du 
bronze. Elle a domic naissanc-e a plusieuvs theories sur la raa- 
niere dont les regions du Xord furent peuplees. .Te me suis 
eleve centre eette maniere de voir au Oongres de Oopenhague 
en 18(59. J'y fis connaitre que mes premieres recherches in- 
diquaient que ees deux ages y avaient precede lage du fer, 
eomrae en Suede et en Danemark. Depuis cette epoque, j’ai 
poursuivi mes etudes, et je suis arrive a la preuve incontestable 
que la succession des epoques prehistoriques v est complete, e’est- 
a-dire qu on rencontre en Xorvcge des temrins nombreux des 
trois ages de la pierre. du bronze et du fer. et non pas de Page 
du fer seulement. 

Ainsi la Xorvcge. au lieu d’avoir ete habitee exclusivement a 
l’age du ter et par consequent beaucoup plus tard que la partie 
orientate de la presqu ile, a eu les racmes populations que la 
Suede et en meme temps que ce pays. 

Pendant une seance davant-bier, j’ai eu l'honneur d’exposer 
au f.ongres letat de 110 s connaissances sur lage de la pierre en 
Noivege. et j ai etabli qu’il y avail parallele complet dans la 
distribution des restes de cet age en Suede et en Xorvcge. 

Aujourdhui. jp me propose de faire connaitre les indices de 
lage du bronze recueillis dans mon pays. 
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J’avais remarque, dans les environs de Frederikshald, un grand 
nombre de tumulus. Ils ont general erne nt un diametre de 10 
metres et une hauteur variant d’un metre a un metre et demi. 
Ce sont des amas de pierres, non reconverts de terre, qui ren- 
ferment au centre une tombe, dont les parois sont des dalles de 
granite. Leur situation est toujours au sommet des montagnes 
d'oii l’on peut apereevoir la mer ou les lacs. 

Ils furent mallieureusement presque tons violes a une epoque 
inconnue, et l’on u'y rencontrait plus que des ossements liumains 
calcines, mais aucun objet d’industrie. J’eu pus enfin decouvrir 
deux qui avaient conserve leur etat primitif, ainsi que le prouvait 
la table de la tombe restee en place. J’y trouvai dans l’un la 
pointe d’une epee en bronze, dans l’autre un couteau egalement 
en bronze. En meme temps, le musee de Christiania reijut deux 
poignards symboliques en bronze, deeouverts par un paysan dans 
un troisieme de ces tumulus, sur l’autre rive du golfe de Chris- 
tiania. 

Ces quatre objets sont identiques a ceux qui caraeterisent le 
second age du bronze en Suede et en Danemark. 

J’ai des raisons de croire que ces tombeaux se retrouvent sur 
toute la cote de la province de Chri.stiansand. Mais, pres de la 
ville de Stavanger et jusqu’a Bergen, on a observe des tumulus 
d’un genre different, en ce sens qu'ils sont reconverts de terre, 
quoique la construction interieure en demeure la meme. Tantot 
les ossements liumains contenus dans la tombe sont brules, tantot 
ils sont a letat de squelette. Mais, tandis que, quand ils sont 
brules, les objets qui les accompagnent sont rares et presentent 
le caractere des specimens du second age du bronze, ils renfef- 
ment, quand les ossements liumains sont a l’etat de squelette, de 
magnifiques armes, aussi belles que celles que l'on a decouvertes 
dans les parties plus ineridionales de la Scandinavie, et elles 
caraeterisent ce que les savants seandinaves ont appele le pre- 
mier age du bronze. 

On a menie rencontre, il y a quelques mois, pres de Trond- 
hjem, deux tumulus dont letat des ossements et les objets de- 
notent egalement le premier age du bronze. 

Mais la lie se boment pas les decouvertes de cet age en Nor- 
vege. On a recueilli ca et la dans toutes les provinces norve- 
giennes. dans l’interieur coniine sur les cotes, jusqu'a la latitude 
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de Trondhjem, des objets en bronze au nombre de pins de cin- 
quante. La plus grande partie de ees objets, parnii lesquels il 
y en a trois en or, a le caractere des objets du premier age du 
bronze. Ces decouvertes, la dissemination des objets dans tout 
le pays, seraient evidemment inexplicables, si des populations de 
l'age du bronze n’avaient habite la Xorvege. 

Cette preuve n’est au surplus qu’aeeessoire, puisque l’existenoe 
de l’age du bronze en Xorvege est demontree par des tombeaux 
dans le golfe de Christiania et sur la cote de l’Atlantique. 

Cet &ge se manifeste encore dans mon pays par d’autres in- 
dices. Ce sont les sculptures de roehers. II y a dix ans, on 
n’en connaissait en Xorvege qu’une douzaine, dont deux se trou- 
vaient dans les environs de Bergen et les autres dans les en- 
virons de Christiania. Aujourd’hui, je puis en citer plus de deux 
cents aux environs de Frederikshald, grace aux persevei antes 
recherches de M. Arnesen. Ajoutons a eelles de Bergen plusieurs 
qui viennent detre trouvees pres de Trondhjem et quelques-unes 
dans l’interieur du pays. 

Ces sculptures se earaeterisent en Xorvege et en Suede par 
1 uniforniite extreme du dossil), eomnie si cetait le nienie artiste 
qui les avait toutes exeeutees. M. Hildebrand pure ayant de- 
montre que eelles de la Suede doivent toutes remonter a l’age 
du bronze, l’identite des ndtres avee celles-la prouve que les 
sculptures de roehers de la Xorvege datent du rneme age. 

Je dois me bomer a cette simple mention, parce que ces de- 
couvertes sont tres-recentes et qu elles n’ont pas encore ete etu- 
diees completement. 

Ainsi, 1 existence de 1 age du bronze en Xorvege est aussi bien 
demontree que 1 existence de l’age de la pierre. Elle repose sur 
trois groupes de preuves: les tumulus, les objets isoles et les 
sculptuies de roehers. Les preuves foumies par les tumulus sont 
indiscutables , les objets isoles ne peuvent s’expliquer que par 
des populations norvegiennes qui les ont possedes; enfin, les 
sculptures de roehers etant les memes en Xorvege qu’en Suede, 
nous devons les attribuer au rneme age. 

La Xorrege, pendant 1 age du bronze, faisait done deja partie 
de la grande patrie scaudinave, comme pile l’etait pendant l’age 

de la pieire et comme elle na pas cesse de lTtre jusqu’a nos 
jours. 



LES SCULPTURES DE ROCHERS DE LA SUEDE. 


Par M. Oscar Montelius. 


On voit, dans plusieurs provinces de la Suede, des figures d’une 
haute antiquity seulptees sur des rochers de granite polis par 
l’agence des glaciers de l’epoque quaternaire. Ces figures, qui 
representent des homines, des animaux, des navixes, des armes 
etc., ferment souvent des tableaux de dimensions considerables. 
Ainsi, pour ne citer qu'un exemple, le tableau reproduit par la 
tig. 1, mesure 7 metres de hauteur sur une largeur de 5,3 
metres. 

Quelques-uns des rochers sculptes presentent une surface pres- 
que horizontale, mais la plupart forment des plans tres-inclines, 
quoiqu’ils ne soient jamais verticaux. 

Les figures sont de grandeurs tres-differentes. La hauteur 
ordinaire des hommes est de 40 a 50 cm., mais on rencontre 
parfois des images de guerriers hautes de 1 m. 50 cm. (fig. 22). 
A Lisslebv, dans la paroisse de Tanum, Bohusliin, un guerrier 
est represente dans la grandeur sumaturelle de deux metres 
30 cm.! 1 

L’echelle des navires est uaturellement plus petite. Leur lon- 
gueur n’est dans la regie que de 50 cm. a 1 m. 50 cm. Le 
vaisseau reproduit fig. 25, mesure 2 m. 25 cm. de longueur. 

Q.uelquefois l’artiste a figure l’equipage (fig. 2 et 3); mais 

1 Holmberg, Shuulinarirns hiillristnint/ar (Sculptures de rochers de la 
Scandinavie). tig. 37. 
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l’ordinaire il n’est indique que par dcs traits vertieaux (tig. 
et 5). 



Fig. 1 . Sculptures sur un roeher, a. Tegneby, Bohuslan. 


Ces monuments mteressants ont ete etudies par les archeologues 
scandmaves pendant plus de deux siecles, la premiere copie 
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dime sculpture de roeher suedoise datant d'aussi loin que l'an 
1627 '. Cependant, les opinions les plus diverses out regno 
jusqu’a ces dernieres annees sur leur age. 

M. Holmberg, qui publiait en 1848 son magnifique ouvrage 
sur ces sculptures, Skandinaviens haUristningar (Les sculptures 
de rochers de la Scandinavie), les attribue a la derniere epoque 
des temps prehistoriqu.es, a la periode des vikings, e’est-a-dire du 
6 e au 9 e siecle apres J.-C. 

M. le professeur Brunius les croit beaucoup plus anciennes -. 




Fig. 5. 


Fig. i — 5. X .wives des sculptures de rochers du Bohuslan. 

Bans la plupart, il voit des souvenirs de lage de la pierre 
En 1867, M. Hildebrand pere deeouvrit en Ostergotlande, pres 
de la ville de Norrkoping, des sculptures iuconnues jusqu’alors, 
parmi lesquelles il trouva des epees isolees (fig. 6). II remarqua 
a l’instant la ressemblance presque complete qui se trabit entre 
ces figures et les epees de lage du bronze (fig. 7). La forme de 

' Jluntelius. Srrrii/a, fnrntUl. textc, p. 5. 

2 For* ok till forltlarimjar of err hallristniinjar (Essai aur les sculptures de 
rochers). Lund, 1S6S. 
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la lame et (le la poignee, l’absence totale de la garde, tout m- 
dique Tepee en bronze, et differe eompletement de l'epee de 1'age 
du fer 1 . M. Hildebrand fit eonnaitre sa decouverte au Congres 
de Copenbague en 1869 2 , et, a Tbeure aetuelle, tous les archeo- 
logues scandinaves s'aceordent. je le crois, sur l’opinion que ces 
monuments eurieux datent de lage du bronze. 

Les preuves en sont aussi, ee me semble, as.sez fortes. 



berg, Ostergotlande. en Yestcrgotlande. 


Au^ premier coup d’oeil, on voit que ces sculptures sont pre- 
bistoriques, plus ancieiines que le moyen-age. Alors, elles doi- 
vent appartemr a Tune, - ou a deux, — des trois grandes pe- 
nodes pi eciiretiennes 
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Mais elles ne peuvent pas dater de lage du fer. Ce que 
prouvent : 

Le caractere different des figures, que nous observons en 
eomparant, p. ex., les homines represents sur les roehers de 
Tegneby et de Backa (fig. 1 et 22) et eeux des fig. 8 — 10. 

Le mode d’ execution. Les figures de nos sculptures, — sur- 
tout les hommes et les animaux, — sont presque toujours gra- 
vees en creux (v. les fig. 1, 22 — 24); les figures qui se trouvent 
souvent sur les monuments runiques de l’age du fer, ne sont que 
gravees au contour (fig. 8 — 10.)'. 

La forme des epees, dont nous venons de parler. J’ajouterai 
seidement que M Nordenskjold a reeemment trouve en Oster- 
gotlande plusieurs epees de la meme forme que la fig. (i. 



Fig. 8. Cavalier represente sur la pierre runique de Mojebro. Uplande. 

Premier age du fer. 

La forme des navires Les navires de nos sculptures out 
la proue et la poupe differentes; ceux de lage du fer les ont 
toujours egales. Nous connaissons parfaitement bien la forme 
des navires de l’age du fer par ceux, d’une conservation presque 
parfaite, decouverts dans la tourbicre de Nydam, en Slesvig, et 
dans le tumulus de Tune, en Norvege 3 , par des figures contem- 
poraines reproduites sur la pierre de Haggeby, en Uplande 

1 On voit, dans File de Gotlande. quelques pierres runiques couvertes de 
figures qui n'ont pas ete gravees au trait (v. La Suede prehUf.iritjue, fig. 118). 
Mais ces figures ne sont pas ere us ties : elles sout ex veil tees en relief. 

2 Montelius, dans V Antiqearisk thhkrift for Sverige, vol. 3, p. 224. 

3 Engelhardt. Nydam ilosefund. pi. 1: Montelius, La Suede prehivtorigue, 
fig. 81; Kygh, dans le Journal SJciUing-magazin, 1867, p. 718. 
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(fig. 8) sur quelques pierres runiques de Gotlande et de la 
Scanie sur une monnaie en argent decouverte en Blekinge 3 
etc., et par les enceintes >; navi formes;; de pierres qui deeorent si 
souvent les tombeaux des vikings 4 . 

Tous ces navires de l’age du fer se tenninent en pointe tant 
a l’avant qu'a l'arriere. 

L' absence des runes. Des decouvertes recentes out prouve que 
les runes furent connues en Scandinavie des le premier age du 
fer. Alors, il est fort remarquable qu'il n'y ait pas de traces de 
runes sur nos sculptures. Cela me le parait etre d’autant plus, 
que 1’une des pierres runiques les plus aneiennes se trouve 



Fig. 10. La pierre de Haggebv. en Uplanile, lepresentant uii bateau a 12 paires 
de rallies. Age du fer. 


preeisement dans la paroisse de Tanum, dans le Bohuslan, la 
contree la plus riche en rochers sculptes que nous connaissions 
en Suede 5 . 

La frequence de la roue ou du cercle erucifere (fig. 11), et 
V absence totale de la croix yamniee (fig. 12). Toutes deux 

1 Stephens, Old northern runic iiwiininents, p. 190. 

2 Im Suede prehist.. fig. US: Stephens. Inc.cit.. pp. 221 et 708 (Tjangvide 

et Habblingbo. Gotland): Bruzelius dans les SamUiujar till Skdncs histuna, 
focnkun.diap och be*krifning , VI. Lund 1S73 (TulUtorp, Scanie). \ 

3 Atliti, de V archcologic du Surd (Oopenhague, 1837), tig. 155. 

4 La Suede pre/iix/nrii/iie, lig. 130; — cf. fig. 119. 

5 La Suede prehistorique, fig. 82. 



sent, sans doute, des symboles religieux ’. La premiere (fig. 11), 
qui se trouve tres-souvent sur les monuments de l’age du bronze, 
est presque totalement inconnue pendant l’age du fer-. La eroix 
gammee (fig. 12), au eontraire, est tres-frequente pendant ce 
dernier age; je ne l’ai jamais vuc sur les roehers sculptes dont 
nous pailons a present. 


® Fy 

Fi g- 11- Fig. 12. 



' iluller. fiehgtS*.- Symbol,,- af Stjn-ne-, Kurt- ink I'irki/fonii Iws UUltUlem 
in tin folk, pp. 53 et 62. Quelquefois le signe fig. 11 represente, sur les 
rocners. des boucliers ou des roues de voiture; mais le plus souvent il ne 
parait t.-tre qu'nn svmbole. 

^ Anthputh wdoite*. fig. 214. 24G. 254: Worsaae, XordU&e OUmger, fig. 168 
im, 233: Montelius. Remains from, the Iron age of Scandinavia, pi. 1, fig. 16, 17. 
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Tout cela prouve d’une maniere evidente que nos sculptures 
sont plus aneiennes que 1’age du fer. Alors, il nous reste seule- 
ment a discuter si elles appartiennent a l'age du bronze ou a 
celui de la pierre. 

La presence frequente des epees prouve que la plupart des 
sculptures ne peuvent pas dater de l’age de la pierre, durant 
lequel ees amies doivent avoir ete totalement inconnues. 

Toutes les circonstances que nous avons mentionnees jusqu’iei, 
indiquent d’une maniere indirect e qu’il faut attribuer a l’age du 



Fig. 14. Conteau en bronze, trouve en Danemark. 2 / 2 . 



Fig. 15. Conteau en bronze, trouve en Danemark. 


bronze les sculptures de rochers suedoises, ou du moins la plu- 
part d’entre elles. 

II existe cependant aussi des preuves directes a cet egard. 

J’ai deja appele l’attention sur la ressemblance de forme existant 
entre les epees de nos sculptures et celles de l’age du bronze. 

M. Bruzelius vient de decrire des figures interessantes, decou- 
vertes reeemment en Scanie, et representant des baches, ou 
plutot des celts (fig. Id), qui sont exactement de la forme des 
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celts en bronze, p. ex. de eeux represents fig. 137 et 143 de 
mes Antiquites suedoises. 

Les navires des sculptures sont parfaitement pareils a ceux 
figures sur quelques couteaux en bronze trouves en Seandinavie 
(fig. 14, 15\ de meme que sur la garniture d'une corne en 



Fig. l(p. Garniture de come en bronze. trouvee dans le Muklembourg. 



Fig. 17. Figure? du tom Lean de 
Kivik. Scauie. 



Fig. IS. Figure? de? ro- 
ehers ?culpte?. 


bronze (fig. 16), qui fut decouverte, il v a 40 ans, dans une 
tourbiere a Wismar, Meklembourg, et qui date, sans doute, du 
premier age du bronze ’. 

1 Tjiseh. (tali', le .hi h rrshi’rii-ht i/r.s l rrrhm fiir Mrhlr nhn rqhi'h (iesohichtf 

find Alterthiimxkiniih TIT. p. 07. 


Sut les dalles du eelebre tombeau de Kivik, on voit des na- 
vires, des hommes, des chevaux et d’autres figures gravees qui 
ressemblent beaueoup a celles de nos sculptures, et qui sont 
executees parfaitement de la meme facon (fig. 17 — 20). Ce tom- 
beau, — une grande ciste de 4 ni. de longueur, formee de dalles 
plates posees de champ, — fut deconvert en 1700 au centre 
dun cairn enomie, pres du village de pecbours de Kivik, sur la 
cote orientale de la Scanieb 



Fig. 19. L'nne des dalles sculptees du tombeau de Kivik. Seanie. 

Les sepultures de cette construction. — mats sans sculptures. 
— ■ sont earacteristiques pour le premier age du bronze. II est 
vrai que des tombeaux pareils sont aussi connus des dernier, s 
temps de lage de la pierre, mars les deux haclies magnifiques 
gravees sur l’une des dalles du tombeau de Kivik (Nilsson, lor. 
cif.. p. 5. li ” 1) representent evidemment des baches en bronze 

1 Pour les autres dalles sculptees de ce tombeau. voir Xilsson, Skanditin- 
rialtti Xiirthni Ui-hirtinmr. IironmUileni. edition (Stockholm. 18G2). p. ~>. 

■ De la forme de la tig. 134 dans mes Antii/uitrx laquelle doit 

r-t.re probabloment attribude au premier age du bronze 
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Ainsi, le 7 - tombeau de fvivik et la come de Wismar appartien- 
draient a la premiere partie de Page du bronze, tandis que les 
eouteaux precites datent de la derniere partie du meme age. 

II est done probable que les sculptures de roeliers out etc 
executees en Scandinavie pendant toute la periode dir bronze. 

Existe-t-il aussi ebez nous des monuments de la meme espece 
qni pourraient etre attiibues a la fin de l'age de la pierre"? 
Peut-etre. Mais des preuves incontestables nous manquent en- 
core a oet cgard. 



Fig '20. L’une des dalles sculptees du tombeau de Kivik. Scauie. 

On a deeouvert, il est vrai, des figures remarquables sur le 
bloc qui forme le toit d’uu dolmen a Herrestrup, Selande (fig. 21), 
et sur les pierres de deux ou trois autres sepultures scandinaves 
de l’age de la pierre Mais le dolmen de Herrestrup avait 

1 Les sculptures tie rochers de l'Australie prouvent que des tableaux 
pareils pe it rent etre executes par des peuples qui ne connaissent point 
l’usage des metaux. 

a Finn-Magnusen. Utmamn mj Ihuirrnr. pp. .117. 544, et pi. 7, fig- 5. 6: 
Nnrdiek Tidxlrift for Oldhjndigltrtl. 3, p. 181. et 2. p. 254: Annnlrr f. north 
Oldki/nii., 1842 — 43. p. 35S et pi. X: ArKt/er. 1870. p. 182. 
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ete reconvert d’un tumulus qui datait probablement de l’age du 
bronze II est done possible quo les figures appartiennent au 
memo temps quo le tumulus. La figure quo nous voyons le 
plus souvent sur ces tombeaux de l’age de la pierre, e’est la 
roue (fig. 11). 

D’ailleurs, les toits des dolmens et des autres sepultures de 
l’age de la pierre en Suede, presentent assez souvent des ecuelles 2 , 



Fig. 21. Dolmen, :1 Herrestrnp, en Selande. 


qui sont aussi extrdmement communes sur les rocliers sculptes 
(voy. p. ex. fig. 22, 24 — 26). 

• 

La plupart des sculptures de rochers suedoises decouvertes 
jusqu’ici, appartiennent aux provinces de Bohusliin, d’Ostergot- 
lande et de Scanie 3 . Elies existent aussi, 4 quoique tres-rare- 

1 Sceriges forntid, texte. p. 138. 

2 Ibid., p. 148. fig. 129. 

3 Holmberg. loe. eit.; Brunius, loc. cit. ; B.-E. Hildebrand, luc. cit.; voir 
aussi le memoire de M. Bruzelius dans ce volume (p. 475 et suiv.). 

4 Holmberg. loe. cit.. pi. 41 et 44: Worsaae, Bleki ngsbe Mindesmoerlter ; 
Dybect, Ilona 1847. p. 7, 1848, pp. 11, 12: Antiqrarizk tidsbrift fir Srerige, 
3, pp. 224 et 400. 

30 
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Fie. 52. Rocker ^cnlpte. h Bncka. Bohnslan, 
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meiit, dans la Blekinge, la Dalslande, la Vermlande et lUplande. 
On connait en Anger manlando et en Jemtlande des sculptures 
de rocliers dont 1’une appartient peut-etro a la menu* periode 
(pie celles des provinces meridionales 1 . 

En Norvege, on a aussi deeouvert des sculptures pareilles sur 
les rocliers, surtout dans le gouvernement de Smaalenene, partie 
SE. du pays, sur les frontieres du Boliuslan -. 

En Danemark, on ne commit pas de monuments de ce genre. 
II existe des differences tres-interessautes entry les sculptures 
des diverges provinces scandinaves. Les tableaux typiques du 



Boliuslan (voir p. ex. les tig. 1 — 3, 22 — 24) representent souvent 
des liommos et . des auiiuaux, que nous ne retrouvons que tres- 
raremeiit dans les autres contrees. En ( (stergotlande et en Sca- 
nie, nous voyons des armes isolees, surtout des epees et des 
haclies qui lie sont pas portees par des guerriers (fig. 6, 29), 
cliose presque inconnue en Boliuslan. Les vaisseaux sont tres- 

' Holmberg. Ivc. cit.. lig. 1(10: Sidenbltulh. dims V jin tig ca risk tidskr.f. ,5V.. 
-< 1 >. 2U5; B.-E. Hildebrand. dims le Matuuhblad, 1873. p. lot). 

Lv.O 1 ■ dims les Christiania 1 idcnsktths-Selskahs Fnrluuidlinger , 1S73. p. 
■loo — 470: avec 1 carte. 
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communs, mais la forme n’en est pas la memo dans les difi’e- 
rentes localites. 

Presque partout nous retrouvons, cependant, les roues, les 
ecuelles, les plautes do pieds ou les sandales, etc. 

Ce n’etait pas seulemeut sur des rochers quo 1'age du bronze 
executait ses scidptures. J’ai deja parle des dalles graveos du 
tombeau de Kivik, et l’on connait quelques autres dalles ou 
petites pierres sculptees. 

La fig. 27 represente line dalle actuellement conservee dans 
le pare de Krapperup, en Scanie; probablement, elle a forme 
autrefois la paroi d’une ehambre sepulcrale, pareille a eelle de 
Kink. M. Nilsson a publie une autre dalle sculptee, qui se 
trouve sur le tumulus de Villfara, dans le district de Jarrestad 
en Scanie 1 2 . Les figures sont deux cbevaux atteles a une voiture 
a deux roues, trois vaisseaux et plusieurs ecuelles. M. Bruzelius 
a decouvert a Jarrestad une dalle sculptee, qui a fait jadis partie 
d’une ciste funeraire 

M. Hans Hildebrand m’a raconte que l'on a decouvert, dans 
un tombeau de la Scanie, dans le voisinage de Sinrrisbamn, une 
pierre avec un vaisseau grave. La pierre recouvrait un vase 
d’argile rempli d’ossements brules. 

Hans la paroisse de Grinieton, on Hallande, on a decouvert, 
on creusant un fosse, la pierre representee fig. 28. Elle a peut- 
etre ete deposee originairement dans une sepulture. 


Les sculptures que nous venons de decrire sont d’une haute 
valeur par la lumiere qu’elles jetteut sur la vie des Scandinaves 
pendant l’age du bronze. 

L’ecriture litterale etait inconnue. mais les Suedois de cette 
periode connaissaient l'art de conserver la memoire d’evenenients 
importants par l’ecriture symbolique ou figuree, on par une ospece 
de tableaux historiques. A cote de cette ccriture symbolique, 
vivait, sans doute, une tradition orale neeessaire a son inter- 

1 Nilsson, Brotisaldtrn. 2 C ud.. p. 130. Dons le tumulus. 31. Nilsson de- 
couvrit un poignard. une pointe de lance et une tote de fleeke, le tout en 
silex, et un bouton eu bronze (= Antiij. wrloinv. tig. IOC), dataut du pre- 
mier age du bronze. 

2 Bruzelius, dans YJ.ntiijcari*ft Tihhrft (Copenkague). 1S55 — 57. p. 71*. 
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pretation. Malheureusement, cette tradition etant depuis long- 
temps eteinte, il n'y a guere d’esperance de pouvoir jamais 
dechiffrer eompletement la langue obscure des interessants ta- 
bleaux graves sur nos rochers. 

Nous comprenons, cependant, quelques mots de cette langue, 
nous reconnaissons quelques traits de ces tableaux. Nous voy- 
ons des homines et des femmes, des chevaux et des boeufs, des 
voitures des navires, des boucliers (tig. 29), des arcs, des epees, 



Fig. '1 1). Epee et bouclier. 
Rocher sculpts d’Ekensberg. 
Ostergotlnnde 2 . 



Fig. 30. Hache (en pierre?) portee par un 
guerrier. Rocher bculpte de Hvitlycke, 
Bohuslan. 


des lances, des haches (tig. 13 et 30), des symboles religieux, 
des combats maritimes et terrestres etc. Nous trouvons deux 
boeufs atteles a une charrue que dirige un liomme (fig. 31), 
1 une des plus anciennes preuves positives de l’agriculture en 
Suede. Les sculptures nous montrent aussi que le clieval etait 


^ 1J et 22 M el 'r:ere les pieds de la plus grande figure humaine). 

2 Le boucher est a pea pres de la m.'me espece que celui reproduit par 
M. Worsaae dans les Xoi-Jhb- Oldsager , fig. 206. 


473 


deja employe tant pour la course (fig. 23) que pour le trait (fig. 
19). Les vaisseaux manquent de mats et de voiles; les rames 
ne sont que tres-rarement indiquees (fig. 32). 


Les sculptures de rochers pareilles a celles dont je viens de 
parler, sont tres-rares en Europe en dehors de la peninsule 
scandiuave. On en a deeouvert quelques-unes dans les Alpes, 
pres des Laghi delle Meraviglie, dans le voisinage de Menton ’. 
Les figures represented des poignards, des roues, pareilles a 
notre fig. 11 etc. 

Dans les lies Britanniques et en France, ou les rochers 
sculptes sont presque inconnus, on a deeouvert un grand nombre 
de sculptures sur les pierres des dolmens et d’autres sepultures 2 . 
Ces sculptures sont, cependant, tres-differentes des notres 3 . La 


Fig. 31. Charrue. Eocher sculpte 
de Tegneby, Bohuslan. 


/ G?) 
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Fig. 32. Yaisseau a rames. Rocher 
sculpte de Valla, Bohuslan. 


plupart des figures de l’Ecosse et de l’lrlande montrent des ecuelles, 
des cercles concentriques (fig. 33), des ovale?, des spirales etc. 
Les figures humaines, les animaux, les navires n’y existent pas. 
En Ecosse, les roues (fig. 11) paraissent etre inconnues. En 
Bretagne, des haches sont tres-souvent figurees (fig. 34). 

Hors de l’Europe, on a rencontre des sculptures sur des ro- 
chers dans plusieurs pays, comme p. ex. l’Amerique, l’Australie, 
le sud de l’Afrique, la Siberie etc. 4 

1 Moggridge, C'ompte-rendu du Cougr'es dt Norwich, p. 350. C'f. Ouvaroff. 
Congr'es de Copenhagtie, p. 195 (Russie). 

2 Simpson, Archaic sculpturing s in Scotland. England ate.; Fergnsson. Eudc 
stone monuments in all countries, pp. 157 (Angleterre), 206—223 (Irlande), 
361 — 365 (Bretagne). 

3 Hans Hildebrand, De furhistorislia follten i Europa. p. 101. 

4 Schoolcraft, Indian tribes of the United States, vol. 1 : Journal of the 
Anthropological Institute of Ncw-Yorlt, vol. 1, p. 57; Wcstropp, On Bock Car- 
rims. dans le Compte-rendu du Congees de Norwich, p. 17; Wood, Natural 
history of Man, Australie, p. 91: Brunius, Ivc. cit., p. 36. 
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Dans l’aneienne -Egvpte ct l’Asie, on voit aussi des tableaux 
historiques sculptes sur des rocbers et sur des pierres; mais ils 
out etb executes par des peuples qui se trouvaient a un degre 
de civilisation beaueoup plus baut que les Suedois do l’age du 
bronze. Xeanmoins, il est tres-interessant de comparer ces ta- 
bleaux les uns aux autres. C’est la memo pensee, le memo 



iig. 33. Kocher a Carnban, on Ecosse. Fig. 34. Hache gravee sur un dolmen, 

en Bretagne. 

desir de conserver la numoire d’evenements remarquables ; il n’y 
a que le pouvoir artistique qui differe. 


La tig. 1 a ete dussini'O par 31. G. ISrusewitz. Les fig. 22 et L'4 sout 
gravees d aprcs des des-ins executes en grandeur naturclle, avec le plus 
grand soili. par 31. L. Baltzer. aux frais de la Societe dconomiqtte de Gote- 
borg et du Boliuslan {O’otrlw/y.-. och Jt»!iu.\/dns Mm/t til lit l n//m>a llslta p), dout le 
pre-ident, 31. le cointe A. Elirensvard, s inteivsse specialement a ces monu- 
ments de notre liistoirc primitive. 
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DES ROCUEKS SCULPTES DECOUVEKTS EN SCAN IE. 


Par M. N.-G. Bruzelius. 


On connait depuis longtemps chez nous des sculptures sur des 
rochers, surtout dans le Bohuslan, mais aussi dans quelques 
autres provinces de la Suede. Ces sculptures, qui representent 
des homines, des navires, des chevaux et d’autres aniniaux, des 
cercles cruciferes etc., ont ete decrites par plusieurs auteurs, 
parmi lesquels je citerai Mil. Lagerbring, Tham, Sjoborg, Lilje- 
gren et Brunius. Mais celui qui le premier a decrit et dessinu 
toutes les sculptures de rochers alors eonnues, c’est P eminent ar- 
cheologue A.-E. Holmberg, dans son ouvrage publie en 1848, 
Shandinaviens Hdllristningar (Les sculptures de rochers de la 
Scandinavie). Se basant sur Pexamen qu'il en a fait, M. Holm- 
berg arrive a la conclusion que toutes les sculptures de rochers 
appartiennent a Page du fer, ou aux temps coinpris entre Pan 
500 et Pan 900 de notre ere, tandis qu’au contraire les sculp- 
tures des pierres qui forment la ciste ou chambre tuueraire du 
fameux monument de Kivik, doivent C*tre attributes a Page du 
bronze. M. C.-G. Brunius, qui, en I860, publia un essai 
d’interpretation des sculptures de rochers ‘, s’appuyant priucipa- 
lement sur les sculptures de rochers du Bohuslan, conclut qu’a 
l’exception du monument de Kivik, que lui aussi attribue a 
Page du bronze, toutes les sculptures de ce genre ont ete faites 
avec des outils en pierre et non en metal, et qu’elles appartien- 
nent a Page de la pierre, Dans V Anti qvar isle Tidskrift for 
Sveritje (vol. II), M. Hildebrand pere a decrit quelques figures 
taillees dans une roclie situee dans le domaine d'Ekensberg pres 
du lac Gian et de la ville de Morrkopiag. Ces figures representent 
1 Ftifsuk till forklartny offer HilUrUtahujar. 
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des homines, des chevaux, des epees, des houcliers, des navires, 
des ticuelles, des spirales simples et doubles etc. Les figures 
d’hommes y ont tuie grande ressemblance avec celles que l’on 
voit sur les sculptures du Bohusliin, mais les epees, les boucliers 
et les spirales rappellent telleruent l’age du bronze, que M. Hilde- 
brand croit avec beaucoup de raison que les sculptures en ques- 
tion appartiennent a cet age. Ainsi, bien que les sculptures de 
rocbers de plusieurs regions de la Suede et surtout des pro- 
vinces moyennes aient ete decrites, aucune sculpture de cette 
espece n’a ete decouverte sur des rochers de la Scanie ante- 
rieurement a 1868, quoique les sculptures des pierres laterales 
du monument de Kivik soient connues depuis longtemps, ainsi 
que d’autres sculptures semblables sur la pierre de Yillfara et 
des figures de navires sur l’une des dalles d’une ciste sepulcrale 
a Jarrestad l . En parcourant, en 1868, la Scanie orientale, je 
decouvris, sur deux points separes, des sculptures de rocbers 
dans la paroisse de Simris. Dans mon rapport sur ces sculptures 
fait a l’Academie royale d'archeologie de Stockholm, elles ont 
ete attributes a lage du bronze. En voyageant l’annee derniere 
dans la meime contree, j’examinai de nouveau ces sculp- 
tures, et j’apergus plusieurs figures qui la premiere fois avaient 
echappe a mon attention. Je decouvris S, la meme occasion, et 
je dessinai une quantite d’autres sculptures jusqu'alors incomiues, 
qui se trouvent sur une roche de la ferme n:o 4 a Jarrestad, 
et qui, d’apres mon opinion, sont bien propres a eclaircir la 
question de lage des sculptures de rochers en general. Plusieurs 
figures y ont une ressemblance frappante avec celles des monu- 
ments de Kivik et de Yillfara, attribues tous les deux par tous 
les auteurs a lage du bronze, tandis que d’autres correspondent 
parfaitement aux objets figures sur les rochers du Bobusliin. 
Pendant cet ete, j'ai visite encore une fois ces deux localites, 
pour y collationner mes dessins et prendre des estampages des 
objets les plus importants et les plus significatifs. 

Tout pres du village de Simris, sur les terres de la ferme n:o 
10, se trouve un assez grand tumulus, du nom de Toreshog, sur 
lequel selevait, il y a einquante ans, une petite cabane. Ce 
tumulus repose sur un rocher de gres quartzeux, orne de sculp- 

1 ^ oir mon memoire dans V Antiqvarhk Tidskrift (Copenhague), 1855 — 
1S57, p. SO. 
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tures corrnne les deux autres. line partie de la terre de l’un 
des cotes du tumulus ayant ete remuee il y a environ quinze ans, 
une certaine etendue de la surface do la pierre fut par la mise 
au jour. Sur cette pierre etaient sculptees nombre de figures, 
telles que navires, ecuelles, cercles crueiferes etc., mais uno 
meuliere y ayant ete etablie plus tard, la plus grande partie de 
la superficie fut exploitee a la mine, et les pieces en furent 
detruites, a l’exception d’une seule qui fut placee comme pout 
sur un ruisseau. Sur eelle-ei, qui mesure 1 m. 35 cm. de lon- 
gueur sur une largeur de pres de 1 m. 30 cm., on voit cinq 
figures de navires et trois ecuelles. Le navire le plus long a 85 
cm. de longueur, le plus petit 30 cm. La pierre est actuelle- 
ment relevee et placee pres de l’eglise de Simris. 

A 1,2 5 kilom. de Simris, pas tres-loin de la mer, sur les ter-, 
res de la ferme n:o 27, pres du marais de Stenkil ( Stenhlslarr ), 
est une roche de quelque etendue. Anciennement, tout ce rivage 
a ete boise, c’est pourquoi on l’appelait le bois de Simris, et, 
selon une tradition, ce bois s’etendait jusqua un autre petit 
bois, nomme l’Etoile de Gislof, dans la paroisse de Xobbelof. 
Maintenant on n’y trouve plus un seul arbre. La rocbe men- 
tionnee ci-dessus a 16 m. de long sur environ 7 m. de large, 
avec une legere inclinaison vers Test. A 4 m de la roche, du 
cofe de l’orient, est un petit tumulus de gravier et de sable avec 
des pierres passablement larges au milieu. Ce tumulus a jadis 
ete fouille, mais on ne commit pas le resultat de ces fouilles. 
Douze navires, deux cercles cruciferes (des roues'?), une figure 
d’homme tenant une arme, et deux autres armes semblables 
isolees sont sculptees sur la roche. Trois de ces navires se dis- 
tinguent par leur grandeur et par la profondeur de la gravure, 
savoir l’un tout en bas, ii gauche, qui mesure 1 m. 9 cm. de 
longueur, et qui est pourvu d’une proue et d’une poupe elevees, 
et porte 20 traits figurant l’equipage. A l’extremite superieure de 
droite, on voit deux autres navires, dont le superieur, de 60 cm. 
de longueur, se distingue par sa proue allongee, divisee a son 
extremice en 3 pointes, figurant, ce semble, une tete de dragon. 
Ce navire porte 18 rameurs. L’autre, de 1 m. 5 cm. de longueur, 
a aussi la proue et la poupe elevens, et porte 19 traits (homines). 
L’un des cercles a 20 cm., l’autre 15 cm. de diametre. Aupres 
du bord SE., environ a 5 m. 50 cm. du plus petit cercle, on voit 
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trois figures, a ee qu’il nous semble, les plus importante.s de ce 
tableau lapidaire, parce qu’elles peuvent servir d’excellents guides 
pour determiner la periode a laquelle on doit attribuer avec le 
plus de vraisemblance ces sculptures de rochers. 

L’une de ces figures est eelle d’un homme, ayant environ 45 
cm. de hauteur, portant une arrne qui rappelle le celt emmanelie 
fig. 2, de 55 cm. de longueur; les autres, placees a gauche et a 
droite, sont cellos de deux armes pareilles. Nous ne connaissons 
aueun instrument de pierre de cette forme. Nous croyons done 
ne pas nous tromper en admettant que ces sculptures de rochers 
doivent etre attributes a lage du bronze, particulierement parce 
que les figures sont evidemment sculptees avec un instrument en 
metal. Cette supposition est aussi etayee par le fait que l’on a 
trouve, des deux cotes des sculptures, plusieurs tumulus et des 
cistes en pien’e endommagees, particulierement de l’espece de 
cellos dans lesquelles on trouve des objets en bronze. 

La tig. 1 represente une sculpture de roelier de la ferme n:o 
4, a .Tarrestad, a gauche du chemin conduisant a Gladsax. Ce 
rocher, qui presente une pente considerable vers lest, a environ 
10 m. de longueur, sur une largeur de 12 m. Comme on le voit 
sur le dessiu, on rencontre iei une beaucoup plus grande variete 
de figures que dans la sculpture de Simris. On n’y voit pas 
moins de 14 navires, dont deux portent des mats tres-distincts. 
Sur l’un des navires sont cinq figures, dont l’une parait sonner 
de la trornpe, et l’autre semble tenir un bouclier ou une lance. 
Sur huit navires lequipage est marque par des traits; sept na- 
vires sont renverses. 1 ne espece de figures ovales, coupees par 
le milieu d’une ligne transversale, que M. Holmberg appelait des 
senielles i^selon moi des sandales), se trouvent <^a et la, pour la 
plupart deux a deux, mais aussi plusieurs ensemble. On en voit 
aussi de semblables dans plusieurs sculptures du Boliusliin, mais 
on ny rencontre que rarement des figures du genre de celles 
visibles ici en plusieurs endroits, et qui out la plus grande res- 
semblance avec les empreintes produites par un pied nu sur un 
sol dargile liumide; e’est pourquoi je les ai appelees empreintes 
de pieds. Ces figures out etc sculptees d’une main tres-legere, 
et prouvent, elles aussi, indubitablement, qu’elles out ete creusees 
avec un instrument en metal et non obtenues par le frottement 
au moyeii d une pierre, parce qu’elles out toute l’apparence des 
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figures produites, si je puis m’exprimer ainsi, par la morsure du 
metal sur la pierre. On y voit aussi six eereles cruciferes, et 
devant l’un d’eux on apergoit uue figure grossiere d’animal, qui 
doit representer uu clieval. Un peu plus haut, on voit un petit 
liomme a cfieval. Cette figure rappelle eminemment les figures 
d’hommes et de chevaux trouvees sur les pierres du monument de 
Kivik et sur la pierre de Villfara. Au-dessus de l’un des navires 
se voient trois figures, qui rappellent des images semblables sculp- 
tees sur les dalles de Kivik, et que M. Kilsson suppose etre des 
sacrificateurs ; selon moi, celles-ei repi’esentent des celts pourvus 
de manclie. Les figures les plus importantes pour determiner le 
temps auquel ees sculptures out ete faites, sont sans doute la 
spirale double, la spirale qui se termine en un trident, figurant 
vraisemblablement un serpent a gueule beante et a langue allongee, 
et la figure en forme de serpent, avec une spirale attachee a l’une 
des semelles. Outre cela, nous y voyons trois eourbes, apparem- 
ment des figures de serpents, un ovale avec trois lignes trans- 
versnles et une ligne dans le sens de la longueur, ainsi que 
quantite d’eeuelles ayant 2 ou 3 cm. de diametre, enfin une longue 
figure dout la determination est impossible. A l'ouest du roeher 
sont deux tumulus; l’un d’eux a 30 m. de circonferenee sur lm. 
20 cm. de hauteur. II est compose d’argile et de terre entrem&lees 
de fragments de roche de differentes grandeurs. La plupart des 
pierres furent trouvees au centre, mais sans former de ciste. 
En fouillant a environ 30 cm. de profondeur, on rencontra un 
assez grand vase en argile place sur une pierre plate. H etait 
rempli d’os brflles, parmi lesquels on decouvrit une epingle en 
bronze. Des fragments d’un autre vase, qui a du avoir ete place 
sur le premier eornme couvercle, se trouvaient sur les os, ou 
etaient attaches aux flancs du vase. Le vase a une ressemblance 
parfaite avec un autre trouve en Hallande, et conserve au Musee 
de Stockholm *. — On fouilla aussi l’autre tumulus, mais rien 
n’y fut decouvert. Dans la meme localite, mais de l’autre cote 
du chemin, etait une ciste de 1 m. 80 cm. de longueur sur 1 m. 
20 cm. de largeur, sur Tune des pierres de laquelle sont figures 
deux navires et quelques ecuelles. Quoiqu’elle eut deja ete 
ouverte auparavant, je l’examinai en 185G, mais sans y rien 
trouver. Dans la description que j’en fis dans le Journal d’ar- 
1 Cf. Montolin*, AntUpnth xitethriw*. fig. 260 et 257. 
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cheologie de Copenhague pour 1855, je l’attribuai pour sa forme 
a l’age du bronze. 

Ainsi, nous trouvons que, sur une superficie de moins d’un 
mille carre (114 kilom. carres), des sculptures de rochers ont 
ete deeouvertes dans trois localites differentes du district de J iirre- 
stad, savoir pres du Toreshog et du Simrislund dans la paroisse 
de Simris, sur les terres de la ferine n:o 4, a Jarrestad, sur 
l’une des pierres d’une ciste de la merne localite, et enfin sur la 
pierre du tumulus de Villfara. Dans le district voisin d’Albo, 
se trouve, pres du hameau de pecheurs de Kivik, le fameux mo- 
nument mentionne ci-dessus a plusieurs reprises, a 2,50 kilom. 
a peine des sculptures precitees. En les comparant, meme rapide- 
ment, on constate que toutes ces sculptures se ressemblent plus 
ou moins, tant par la maniere dont elles ont etc produites, que 
par la nature des objets represents, bien qu’elles offrent aussi 
quelques differences. D’abord, a l’egard des outils avec lesquels 
toutes ces sculptures ont etc executes, il ne pourrait y avoir 
qu’une seule opinion, savoir que ces outils etaient de metal. 
Cela saute aux yeux surtout pour les empreintes de pieds du 
rocher de Jiirrestad, lesquelles ne peuvent avoir ete faites par 
la friction au moyen d’une pierre, mais doivent avoir ete taillees 
d’une main legere avec des instruments en metal. La question 
de savoir si ces instruments etaient de fer ou de bronze, du moins 
quant au monument de Kivik et a la pierre de Villfara, doit 
done etre regardee conmie deeidee, puisque tous les archeologues 
sont d’accord que l'un et l’autre de ces monuments appartiennent 
indubitablement a lage du bronze. 

II nous reste done a examiner si les sculptures de Jarrestad 
et de Simris doivent etre attributes a l age du bronze ou a celui 
du fer. Suppose qu’aucun des objets mentionnes ne parlat d’une 
facon decisive pour la premiere periode, nous croyons cependant, 
comme M. Hildebrand pere, qu’il n’e.st pas vraisemblable qua 
un temps ou les runes etaient deja connues et employees, on eut 
seulpte de telles figures sans ajouter aucun mot explicatif. En 
outre, plusieurs objets s’y presentent qui rappellent precisement 
lage du bronze, savoir les spirales doubles et simples sur le rocher 
de Jarrestad, les roues a quatre rais sur deux des pierres de 
la sepulture de Kivik, sur le chariot de la pierre de Villfara, 
sur les rochers de Jarrestad et de Simrislund, et qui, a ee que 

:;i 
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l’on dit, ont egalement ete trouvees sur les rochers du Toreshijg. 
Quelques-unes des figures de navires ont de meme une grande 
ressemblance entre elles, qui se trahit surtout lorsqu’on com- 
pare les divers dessins les nns aux autres. La presence des 
ecuelles est constatee sur la pierre de Yillfara, sur la dalle de 
la ciste de la ferme n:o 4 a Jiirrestad, sur le rocher de la meme 
ferme et pres du Toreshog, mais non sur les pierres laterales du 
monument de Kivik, ni sur le rocher de Simrislund. Des figures 



Fig. 2. Fig. 8. 


de serpents, des -semelles et des >-empreintes de piedsv n'ont 
ete trouvees que parmi les sculptures de Jarrestad, et le 
celt emmanche du rocher de Simrislund n’a de meme point 
d analogues, ni dans ces localites, ni parmi les nomhreuses 
sculptures des rochers du Bohuslan. Quoiqu’il reste beaucoup 
a dire sur cette matiere, la brievete du temps ne me permet 
que de lebaucher. Je n’ajouterai done que peu de mots. 
Puisqu il existe, eornme cela a ete demontre, une correspondance 
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evidente entre les sculptures de Jarrestad, du Simrislund, du 
Toreshog, de la dalle de la ciste de la ferine n:o 4 a Jarre- 
stad, et les sculptures des pierres laterales de la sepulture 
de Kivik et de la pierre de Villfara; puisque les deux derniers 
monuments sont universellement attribues a l’age du bronze ; 
que plusieurs des objets reproduits par ces sculptures, comme par 
exemple les spirales, les roues et le celt, rappellent l'age du 
bronze, et qu’enfin un tumulus de l’age du bronze se trouve 
tout aupres de la sculpture du rocher de Jarrestad, on peut bien 
dire que decidement les sculptures des rochers de la ferme n:o 
4 de Jarrestad, du Simrislund et du Toreshog, ainsi que celles 
de la ciste de la ferme precitee, appartiennent a l’age du bronze, 
et que probablement elles ont ete executees par le peuple qui a 
erige les monuments de Kivik et de Villfara, quoique ceux-ci 
soient dune date bien plus ancienne que les premieres. 

Le temps ne me permet pas non plus d’essayer l'interpretation 
des objets figures; mais je pourrais dire que les sculptures des 
rochers de la Scanie orientale representent divers evenements 
guerriers survenus dans ces regions pendant l'fige du bronze, et 
que ces entreprises doivent avoir ete d’une grande importance, 
puisque l’on s’est donne la peine de sculpter un si grand nombre 
de figures sur la roclie. 

Je n’ai plus a repondre qua c-ette seule question: les autres 
sculptures de rochers de la Suede appartiennent-elles aussi a 
l’age du bronze V Le manque de temps m’empeche d’en faire un 
plus long examen, qui serait meme inutile, car quiconque voudra 
comparer les dessins donnes par MM. Holmberg, Brunius, Hilde- 
brand, avec ceux que je donne ici, devra avouer qu'il existe une 
grande analogie entre eux, tant pour ce qui concerne les espeees 
particulieres de figures que pour leur mode d’execntion, bien que 
de petites differences puissent y etre observees. Ainsi, ma con- 
clusion sera: que les sculptures de rochers deerites ci-dessus du 
district de Jarrestad appartiennent a l'age du bronze, et que les 
autres sculptures de rochers trouvees en Suede datent de la 
meme periode, ce qui confirme ulterieurement l’opinion de M. 
Hildebrand pere. 
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Note additionnelle. 

Apres la session ilti C'ongres. en 1875. M. G.-A. Nisbeth, de Simrishamn, a 
trouve encore, sur les teries de la forme n:o 19, a Simrislnnd, un rochcr 
sculpte oil sont dessines 32 armes, dont deux portees par des hommes, 5 
eercles, 9 vaisscaux, un clieval, plusieurs ecuelles etc. Pour les armes. voir 
les fig. 2 efc 3. 


Discussion 

des deux memoires qui precedent. 

M. Desor. Je comprends qu’en presence des materiaux con- 
siderables que MM. Montelius et Bruzelius out reunis, il ne leur 
soit pas possible, quoique nous le regrettions beaucoup, d’entrer 
dans toutes les considerations que leurs etudes leur ont sans 
doute suggerees. II est cependant quelques points qui sont d’un 
interet trop general pour que nous ne soyons pas autorises a de- 
raander encore quelques explications. 

Un grand resultat se trouve acquis aujourd’hui: c’est que ces 
sculptures appartiennent a l’age du bronze. Ce qui ne serait 
pas moins important, ce serait d’etablir jusqu’a quel point il y 
a concordance entre ces sculptures et celles qu’on trouve dans 
l’interieur et sur les dalles des dolmens. Il y a certainement 
des ressemblances entre les unes et les autres. Ainsi, on cite le 
serpent. Eh bien! la figure du serpent est une figure qui se 
trouve tres-frequemment sur les dessins de l’interieur des dolmens. 
Ceci donne, s’il y avait une ressemblance, il y aurait lieu de la 
poursuivre plus loin, et si, dans mon pays, nous n’avons pas des 
figures aussi remarquables que celles que l’on nous presente ici, 
nous ne sommes cependant pas completement depourvus de ces 
objets. Ce que l'on trouve en assez grand nombre depuis quelque 
temps, c’est ce qu’on appelle les pierres a ecuelles. Ce sont en 
general des blocs erratiques, c’est-a-dire venus des Alpes et re- 
pandus dans toutes les plaines et jusqu'au sommet du Jura; or, 
c est sur ces grands blocs que se trouvent ces signes particuliers 
que l’on a decrits sous le nom de pierres a ecuelles. 

Je vous ferai grace des interpretations, des theories qui ont 
ete faites a ce sujet. On a voulu y voir des autels, et dans ces 
ecuelles des receptacles du sang des victimes; enfin toute espeee 
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de choses. Mais le fait est interessant en soi. II Test d’autant 
plus, quo je crois savoir que ces memes ecuelles existent en 
Scandinavie, et M. Hans Hildebrand nous en a donne un croquis. 

II y aurait alors, ce me semble, a etendre la question, et qui 
sait si un jour ees signes sculptes dans les rocbers ne nous fourni- 
ront pas des donnees interessantes sur la condition de ces anciennes 
populations? Car, eertainement, le fait qu’un peuple a souci de 
l’avenir, qu’il veut transmettre par des signes, n’importe lesquels, 
ce dont il s’est preoecupe aux generations futures, indique deja 
en soi un certain degre de culture qu’il est bon d’enregistrer. 

Si done on pouvait nous donner quelques details encore sur 
les rapports de ces signes trouves sur les rochers avec ceux des 
dolmens, et aussi sur l’etendue, le perimetre des rocbers a ecuelles, 
je crois qu’on rendrait un service a l’etude comparative de la 
paleoethnologie. 

M. Soldi. Je remonte a cette tribune pour fournir quelques 
renseignements qui pourront probablement plus tard donner un 
age a ces signes graves sur les rocbers. 

Ils sont generalement tailles sur des pierres extremement dures. 
Eh bien! tout-a-l’heure on a parle d’un outil en metal qui avait 
pu les tailler. On s’est longtemps occupe de cette question et 
je m’en suis occupe aussi, non pour la Scandinavie, mais pour 
un pays qui a beaucoup de rapports avec la Suede quant a 
l’emploi de ces materiaux: e’est FEgypte. 

Pendant longtemps on a cherche dans toute l’Europe les moyens 
qui avaient ete employes en Egypte pour tailler dans ces ma- 
tieres. Je ne rentrerai pas dans une quantite d’arguments qui 
out ete exposes a ce sujet. Mais le fait est qu’apres avoir long- 
temps discute, personne n’a etc d’aecord. 

Ce qui a embrouille encore plus la question, e’est que M. 
Wilkinson, l’eminent egyptograpbe, a trouve un ciseau en bronze 
aupres d’une pierre qui portait des caracteres graves, mais d’une 
pierre tendre. II a pris ce ciseau en bronze, et il a dit: voila 
l’instrument qui a taille cette matiere dure. 

En France aussi, on a cherche le moyen par lequel les Egyp- 
tiens taillaient la pierre. Eh bien! jamais on n’a pu trouver le 
moyen de tailler la pierre avec le bronze. On a cherche des 
trempes assez fortes, on n’a jamais pu les trouver. Le bronze, 
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quel qu’il soit, qui frappe stir la pierre dure, s’emousse et ne 
taille pas. S’il y a eu un eiseau eii metal qui a taille la pierre, 
cela a ete un eiseau en fer, ou si vous ne voulez pas que cet 
instrument ait ete en fer, cela a ete un instrument en silex. 

Quant a moi, je suis porte a croire que pour travailler les 
roelies dont on nous parle, on a employe des instruments en fer. 
Si je pouvais examiner ces 1 ’oches, je crois qu’apres les avoir 
examinees, je pourrais assurer si elles ont ete taillees avec le 
silex, ou si elles ont ete taillees avec la pierre. 

La taille avee le silex est tres-difficile. Cela c’est fait chez 
nous, mais en Egypte on a toujours employe le fer aciere. On 
l’a nie longtemps, mais, dans un memoire que j’ai presente a 
l’Academie des Inscriptions a Paris, j’ai prouve que l’on avait em- 
ploye le fer en Egypte, et quelque temps apres SI. Chabas a 
confirme mon opinion qu’il y avait eu du fer en Egypte. Seu- 
lement il etait tres-rare; on s’en servait tres-peu; on l’employait 
uniquement pour taillcr la pierre tres-dure. 

M. Hildebrand pere. MM. Lorange, Montelius et Bruzelius 
nous ont donne des notices sur les sculptures des roehers de la 
Norvege, du Bohuslan et de la Seanie. Ces sculptures sont connues 
depuis longtemps chez nous dans la province de Bohuslan, a Ta- 
num par preference, en Ostergotlande etc. 

J’ajouterai que j’ai etudie 1 annee derniere en Angermanlande, 
l’uue des nos provinces les plus septentrionales, des sculptures de 
roehers tout-k-fait semblables ii celles qui ont ete trouvees en 
Ostergotlande et dont les moulages en platre sont conserves au 
Musee de Stockholm. Parmi ces sculptures il y avait des 
ecuelles comme celles dont a parle M. Bruzelius, et des figures 
d’animaux, des elans, des mines et autres qu’il n’est pas pos- 
sible de determiner. 

M. Hans Hildebrand. M. Desor vous a parle des pierres a 
ecuelles trouvees en Suisse, et il a ajoute que l’on en a aussi 
decouvert chez nous en Suede. 

Je crois devoir vous dire que ces pierres a ecuelles sont tres- 
communes dans notre pays. On les rencontre dans presque toutes 
nos provinces. La figure que je vous presente ici, vous donuera l’idee 
d une de ces pierres. qui se trouve dans la province de Hallande. 
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II est assez difficile d’assigner ii ees pierres un age precis. 
Leur forme et leur travail ne nous donnent pas des eclaircissements 
sur ce sujet. II y a cependant deux circonstances qu'il faut 
relever. D’abord, la population actuelle de la Suede a encore 
aujourd’hui beaueoup de veneration pour ces pierres, dans les 
ecuelles desquelles les eampagnards deposent de petites offrandes, 
par ex. des aiguilles, des boutons etc. On les appelle cbez nous 
rlfstcnar (sing, elfstet i), c’est-a-dire pierres des elfes ou des fees. 
Ensuite, M. K. Maurer, de Munich, a attire nion attention sur 
la eireonstance qu’une ancienne saga islandaise fait mention d’une 
pierre a quatre ecuelles. Mais, pour l’Islande, on ne pout pas avoir 
recours a une autre population que celle de l’age du fer. Toute- 
fois, il est possible que les pierres a ecuelles de l'Europe ont etc 
des objets de culte dejii avant lepoque du fer. Le culte des 
forces de la nature est assez coinmun. 


EN SUEDE. 


Par M. Oscar Montf.lius. 


En 18G9, j’avais l’honneur de communiquor au Congres dc 
Copenhague un tableau general des antiquites en metal de Page 
du bronze connues en Suede jusqu’a cette annee-la. 1 Ayant 
eu, dans les cinq ans qui se sont eeoules depuis lors, l’occasion 
d’etudier plusieurs nouvelles collections d’antiquites suedoises, et 
une foule de trouvailles importautes etant venues augmenter nos 
materiaux pendant ce laps de temps, j’ai cru devoir presenter au 
Congres une redaction nouvelle du tableau precite, comprenant 
toutes les antiquites en bronze de 1 age memo du bronze trouvees 
en Suede. (Yoir pp. 510 et 511.) 

Le nombre de ces antiquites depasse le chiffre considerable de 
2,800. Comme c’etait deja le cas pour les antiquites de Page de la 
pierce,- la plupart des souvenirs de Page du bronze proviennent de 
la Scanie. Mais le tableau que l’on trouvera a la page 512, 
montre que la superiorite de la Scanie sur le reste de la Suede 
n’est plus aussi grande que dans la periode precedente, ce qui 
prouve que la population du pays au nord de la Scanie avait 
augments en nombre, en densite et en extension. 

Cette circonstanco est principalement applicable a la derniere 
partio de Page du bronze, do laquelle date la grande majorite 

' 1 Omijitr-nmhi tin Comjrh tlr p. 240. Lc tableau n'a pas 

ct.o insert; dans ce Compte-rendu. 

2 Voir les pages 171 et 17.“. 
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des trouvailles de cet age faites dans la Svealande et dans 
certaines parties de la Gotalande. Ainsi, pour ne citer qu’un 
exemple, 6 seulement des bronzes actuellement connus de File 
de Gotlande appartiennent autbentiquement au premier age du 
bronze, tandis que plus de 130 se referent a la derniere partie 
de cette periode. 1 

La civilisation du bronze a sans nul doute eu besoin d’un long 
espace de temps pour penetrer depuis l’Orient jusqu’aux rives de 
la Mer du Nord et de la Baltique; il lui fallut de memo, avec 
une egale probability, un temps considerable pour s’etendre de la 
Scandinavie meridionale a la Suede moyenne et a la Norvege. 
II est done possible que la eonnaissance plus generale de l’usage 
du bronze ne parvint dans la Svealande qu’a l’epoque oil le 
premier age du bronze touehait a sa fin dans la Scanie et en 
Danemark. 

On connait un n ombre plus ou moins grand de tombeaux de 
l’age du bronze dans toutes les provinces de la Gotalande, de meme 
qu’en Vermlande et en JNerike.' 2 Quelques trouvailles fournies 
par la Yestmanlande et l’Uplande peuvent avoir appartenu a des 
tombeaux. 3 Par contre, on n’a pas deeouvert jusqu’ici de tom- 
beaux do cet bge dans les provinces situees au nord du Dalelf. 

II y aurait sans doute un grand interet a posseder, pour les 
sepultures de l’age du bronze, une carte pareille a celle que j’ai 
communiquee pour les sepultures de lage de la pierre. Ce serait 
cependant a peu pres infaisable, actuellement du moins, de 
dresser une carte un peu complete de ce genre, vu que les tom- 
beaux de lage du bronze sont dans la regie converts d’un tumulus 
ou d’un cairn, qui leur donne un aspect pareil a ceux des autres 
periodes prebistoriques de notre pays. II est done impossible, 
dans la plupart des cas, de decider avec certitude, avant l’ex- 
ploration de son contenu, Fepoque a laquelle appartient un tu- 
mulus ou un cairn pareil. 

M. le baron Kurck pretend (voir p. 142) que, dans les provinces 
riveraines du Malar, lage de la pierre a etc suivi immediate- 
ment par celui du fer. «Te ne crois pas, pour ma part, quo cette 

1 Les souvenirs clu premier age tin bronze <sont relativomont plus nombreux 
dans Hie d'Olande. 

2 Antiqvarhh t'u/shnft for Srrriyr. 3. pp. 321. 327. 372 et 3S2. 

3 IhUl.f 3. pp. 103 ct 230. 



490 

opinion soit juste. Quoique les tombeaux de Page du bronze 
paraissent etre tres-rares dans ees provinces, il existe toute- 
fois, comnie j'ai deja eu l’occasion de le signaler au Congres 
de Copenhague. 1 des preuves parfaitement deeisives que ces 
regions ont ete habitees par un peuple de Page du bronze. 
Outre plusieurs antiquites isolees qui datent avec pleine evi- 
dence de lage du bronze, on a trouve, dans les tourbiores et 
dans d’autres localites des provinces sus-nommees, de grandes 
collections d’objets montrant de la maniere la plus cvidente que 
les regions situees autour du lieu de la trouvaille etaient deja 
peuplees a cette periode. 

Les trouvailles authentiques les plus septentrionales d’objets 
en bronze proviennent de la province de Medelpad, sous le 02’ 
do lat. X.- Xous devons prendre en outre en consideration que 
la plupart au moins des objets en pierre de types scaudinaves 
trouves au nord du Dalolf datent probablenient d’nne epoque 
postcrieure au commencement de l’age du bronze. 3 

En Finlande et on Xorvege, on a decouvert, ii une latitude 
aussi haute et meme un peu plus elevee qu’en Suede, des objets 
en bronze appartenant aux types conununs dans la Scandinavie 
meridionale. Ainsi, les environs de la ville finlandaise de Vasa, 
situee au bord du golfe de Bothnie, sous le •>;»’ de lat. X., ont 
fourni une epee en bronze, et la Xorvege deux pointes de lance 
trouvces dans deux lucalites differentes du gouvernement de 
Xordre Trondlijem, sous le 04’, de meme qu’une epee egalement 
en bronze provenant du gouvernement de Xordlande, sous le 
60’ 15'. 4 

On a recueilli en outre assez reeemment (en 1871). dans la 
partie suedoise de la Laplande, un celt en bronze (fig. 1), rece- 
vant un interet tout particulier du fait qu’il n'appartient pas au 
groupe scandinave de Page du bronze. I)e meme que les pointes 
de lances et autres objets on scliiste 5 si frequents dans ces re- 

1 Compte- rendu tin Congrh de ('ope nit ague, p. 2.12. rf. Montelius dans 
Y Anti qca risk tidshrift for Srrru/e. 3. pp. 189 ct <miv.: Antiquites sued rises, 
ff. 144. 150. 154. 155 et ISO. 

2 Congres dr Copenhague. p. 250: Antiquites sued rises, flf. 141 et 357. 

3 Montelius, Srertgex forntid. texte. pp. 155 et 1 5<s. 

4 Antigen rish fid shrift for Serrigr . 3. p. 180. 

\ oir ma notice: Sou emirs de VCu/r dr la pirrrr des Lujtons en Suede, p. 
188 et «uiiv. du present (’ompte-vondn. 
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gions, il se reft're au groupe arctique si incitement represente 
clans la Russie du nord. 1 


J’essayai de fournir, au Congres de Bologne, quelques mate- 
riaux pour 1’ etude de l’importante question des rapports entre le 
premier et le dernier age du bronze dans le Nord seandinave. 2 
Je montrai que certains des types qui se presentent chez nous 
pendant la 2 ‘ u ' partie de la periode, les celts a douille, p. ex., ne 
peuvent etre consideres comme developpes dans les pays scandi- 
naves. .To signalai d’autre part quo l’on pent tracer dans plu- 
sieurs cas une connection direete entre les types earacteristiques 



Fi^. 1. Celt en bronze, trouvC* a Lycksele (66° L. X.), Laplande. Type arctique 2 3 . 

des deux grandes pcriodes de notre age du bronze. Comme 
cette question a son importance pour la juste appreciation de 
l’origine et du developpement de la civilisation du bronze sean- 
dinave, je crois en devoir faire ici I'olijet d’un expose un peu 
plus detaille, en modifiant dans quelques cas les opinions que 
j’cmettais au Congres de Bologne. 

1 Voir le Memoire de II. Aspelin insere dans ce volume. 

2 Voir le Cvinptr-rentln tin Cong ret tie Bologne. p. 2S8 et saiv. 
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Parmi les objets au moyen desquels il me parait possible 
de tracer avec le plus d’evidence uu developpement non-inter- 
rompu durant tout lage du bronze scandinave, je signalerai spe- 
cialement les epees et les poignards, les couteaux, les scies, les 
fibules et les vases a suspension. 

1. Pour ce qui conceme les epees et les poignards, je crois 
devoir renvoyer a la dissertation que Ton trouvera plus loin. La 
question de ees armes est tellement compliquee, qu’elle m’a paru 
necessiter un expose special. 

2. Le type de couteaux si commun dans le dernier age du 
bronze, a rnanche ploye en arriere et se terminant en spirale 
(fig. 5), s’est, sans nul doute, developpe d’un type tres-frequent 
dans le premier age du bronze, a poignee se terminant en tete 
de cheval (fig. 2). Les fig. 3 et 4 indiquent les formes inter- 
mediates. Sur la premiere de ces figures (3), la poignee pre- 
sente a peu pres la meme position que sur la fig. 2; elle se 
termine en une tete evidente, avec des yeux, mais sans oreilles. 
Sur la fig. 4, la poignee est ployee; l’extremite presente encore 
la forme d’uno tete avec des yeux, quoique moins nettement que 
la fig. 3. 1 

3. Les scies en bronze du type fig. 7, appartenant evidem- 
ment a la premiere partie de l’age qui nous occupe, 2 doivent 
sans nul doute etre considerees comme des imitations en metal 
des scies en silex (fig. 6) :! si communes dans le Xord. Du type 
fig. 7 se developpa peu a peu le type, si commun pendant la 
derniere partie de l’age du bronze, des scies etroites en bronze 
de la merne forme que la fig. 9. La fig. 3 indique une forme 
de transition. On trouva ici, comme dans plusieurs autres occa- 
sions, que l’emploi du metal permettait une construction plus 
fine, avec une eeonomie considerable de cette precieuse matiere. 

Cette serie de developpement me parait remarquable en ce 
qu’elle nous fournit un exemple de l'imitation en bronze d’un 
outil de pierre particulier a nos regions. On peut considerer 
comme un second exemple de cette imitation les haches en bronze 
du type de la fig. 130 des Antiquitr’s suedoisea ; elles out sans 

1 Voir en outre Montelius ilans V Antiqrarisk thhkrift fur Srerige, 3, p. 
331 et sniv. 

2 Voir p. ox. la trouvaille <le F.osganlen on Soanie, Antiquitr s sited., tig. 119. 

1 Moutelinc. Srrriyes foratiil, p. 08. 
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Fig. 5. Couteau en bronze. Dernier age du bronze. Soanie. '/,. 


494 

nul doute ete copices sur le model e des haches ordinaires en 
pierre, avee ti’ou d’emmanchure (fig. 33 ibid.). 1 





Fig. 8 Scie en bronze. Jutlande. */ 2 . 



1 Cf. en outre les celts en bronze du meme type que la fig. 138 des Anti - 
(l tdtes suedoiseSf et les hacbes ordinaires en silex. Toutefois les premiers 
n'appartiennent pas a un type particulier pour le Nord. 
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4. Le type cle fibules en bronze (tig. 12), commun dans notre der- 
nier age du bronze et caracteristique pour le Xord, s'est evident - 
ment developpe du type fig. 10, frequent dans les tombeaux du 
premier age du bronze. La fig. 11 donne la transition: les pe- 



Fig. 10. Fibule en bronze. Premier age du bronze. Olande. 2/ 3 . 



Fig. 11. Fibule en bronze. Sconie. \ 2 / 3 . 



Fig. 12. Fibule en bronze. Dernier age du bronze. Bohuslan. 2 / 3 . 

tites plaques terminales rondes formees de plusieurs tours de 
spirales sont devenues plus grandes, mais toutes les spirales, a 
1’exeeption de celle du bord exterieur, se sont fondues ensemble 
et forment une surface continue. 1 

> Voir en outre: Montelins, clans VAntiqcansk tidskrift fur Seerige, 3. p. 
220, et Hans Hildebrand, ibid.. 4, pp. 34 et 40 (note). 









Fi". 10 b. Vase a suspension, en bronze. Demier age du bronze. Bohuslan. 1 ' 2 . 

pareilles ii colics do la tig. 13. J’ai essaye de montrer, par les 
fig. 14— Id. comment ee type donna pen a peu naissance aux 


vases a suspension si commons dans la derniere partie de l'age 
du bronze. 1 Le fond plat prend d’abord la forme d’un enton- 
noir (fig. 14), tandis que la Loite menie ne suliit aucune modifi- 
cation. Le fond en entonnoir affecte une forme de plus en plus 
convexe, et iinit-par devenir la principale partie du vase, tandis 
que la partie verticale est sueeessivement recluite a une impor- 
tance toujours plus secondaire. Cette modification de la forme 
est accomnagnee d’une modification parallele dans romementa- 
tion. - 

II est egalement possible do tracer une connexion entre la 
premiere et la seeonde partie de l'age du bronze pour plusieurs 
autres categories d'objets en bronze, tels quo les pointes de lan- 
ces, les tutulr s , les couvereles 4 (fig. 20) appurtenant probabloment 
aux vases a suspension, les pincettes 3 etc. 

On peut done suivre dans la plupart des cas un dcveloppe- 
ment non-interrompu pendant toute la periode du bronze scan- 
dinave, de ses commencements a sa cloture. 11 vaut toutefois 
la peine de mentionner qua tres-peu d’exceptions pres, ce deve- 
loppement parait avoir etc interrompu au commencement de Llge 
du fer. J usqu'ici, du moius, nous ne pouvons qu'exceptionnello- 
ment tracer dans le Xord une connexion entre les types et les 
ornements caraeteristiques de la derniere partie de l'age du bronze 
et ceux que Ton voit apparaitre dans le premier age du fer. 
Comme on le sait, la connexion entre les deux periodes est in- 
finiment plus intime dans l'Europe meridionale. 

On a dit que les vases a suspension clout il vient d’btre parlc 
n’appartiennent pas aux produits de lindustrie scandinave de 
l’epoque, mais qu’ils nous sont venus de l’ltalie par le commerce 
etrusque. Comme principale raison en faveur de cette manicre 
de voir, on allegue que cos ouvrages sont trop fins, qu’ils 
temoignent de trop de dexteritc et de trop de gout pour avoir 

1 Voir Montelius. ibid., 3. p. 275. 

2 Voir, dans Maclsen. Brnncealdorru. Suiter, pi. 30. tig. 3, une forme inter- 
mediate quant a rornementation des funds tig. 13—10 et 17. 

3 Antii/rri, -ixk fidfkri/t for Sirrige. 3. p. 216. 

4 On peut suivre ee developpemeut au nioyen des figures suivantes: Mad- 
sen, Jinmcruhhnn. Salter, pi. 3‘J, tig. 3: trouvailles: de Billeshoj. tig. 3: cle 
Kostnede. tig. 3: d Ogemose. tf. 7 et 8: de Fjellerup. tig. 2 etc. 

A fit. m*hr. f. Srentje. 3. p. 388. 



pu etre executes dans le Nord. 1 Je suis convaincu, pour ma 
part, que cette raison n’est pas decisive, et que les vases en 
question ont etc eonfectionnes eliez nous, Yoici les circonstances 
sur lesquelles je f'ondo mon opinion: 2 

1. Les vases en bronze du type des tig. 16 — 19 sont si com- 
muns en Scandinavie et dans la partie de l’Allemagne du Nord 
appurtenant au temtoire septentrional du bronze, que l’on con- 
nait deja plus de 100 vases de ce type du temtoire en question. 
Jamais, par centre, l’on n’a trouve de ces vases en Italie ni 
dans les autres pays de l’Europe a l’exception des pays precites, 
ou, si Ton en a trouve, il n’en a du moins etc conserve aucun 
de mon su. 3 

2 . T1 est possible de suivre dans le Nord le developpement 
de ces vases pendant la totalite de l’age du bronze. Non-seule- 
ment toutes les phases de ce developpement sont representees 
ehez nous, mais encore elles le sont a titre exclusif. 

3. Les vases a suspension sont dus au precede de la fonte, 
a l’instar de tous les autres objets scandinaves en bronze de 
cette periode, et ils n’ont pas etc fabriques au maiteau comme 
un si grand nombre de bronzes de l’Europe meridionale. 

Quelques vases a suspension 4 sont ornes, il est vrai, de points 
et de cercles eoneentriques en bosse. qui semblent au premier 
abord avoir ete produits par la methode du repousse. Mais, en 
les examinant avec plus d’attention, l’on constate qu'ils sont dus 
a la fonte. Il faut voir sans nul doute dans ces omemeuts, 
comme dans ceux d’autres objets de notre dernier age du bronze ■*, 
des imitations des points et des cercles en bosse ornant les vases 
en or et les autres ouvrages importes du Sud (fig. 21 et 28). 
Cela nous montre avec quelle dexterite les habitants du Nord 
savaient imiter par la fonte les magnifiques ouvrages qu’ils 

1 Hostroann. Der Vrnenfriedhvf bei Darzaii (Braunschweig, 1S74). pp. 41. 
42. note: cf. Genthe, tehee den etruskisehen Tctuxelthuntlel naclt deni -\ order 
(Frankfurt a/M.. 1874), p. 27. 

2 Cf. Ant. tidskr. f. Sverige, 3, p. 275. 

3 Wegeleben. pres d’Halberstadt, paralt etre la localitii la plus meridio- 
nnle oil 1’on ait rencontre oes vases. Voir Ant. thhkr. f. Sverige, 3. p. 2i4. 

4 Madsen. Broneealderen, Suiter, pi. 3f>. fig. 2: Lindensehmit. Die Alter- 
tliiimer nnserer lieithusehm Vorzeit, vol. 2. livr. 9. pi. 1. if. 3 et 4. 

■s Antiqliitev siteilniver. fig. 223: Mailsen. Broneealderen. Suiter, pi. 30, fig. 
11, et pi. 39. fig. 7. 
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recevaient des pays meridionaux, oil la dexterite technique avait 
fait des progres considerables, et ou Ton connaissait depuis long- 
temps deja d'autres precedes de travail du bronze que celui de 
la fonte, le seul que les habitants du X ord eussent continue a 
avoir a leur disposition. 

4. A Fexeeption de ces quelques vases, tous les autres sont 
decores d’ornements graves ou frappes ii l’estampille, qui ressem- 
blent parfaitement a ceux que l’on voit sur une foule d’autres 
ouvrages scandinaves de la meme epoque, mais qui ne sont pas 
connus dans d'autres pays. 

5. En dernier lieu, on a decouvert a Sandager, dans File de 
Fyen (Fionie) en Danemark, un grand vase a suspension, de 
la meme forme que la fig. IS ci-dessus, rempli du noyau 
d’argile sur lequel il avait ete fondu; les omements d’usage 
n’avaient pas meme encore etc executes sur ce vase. 1 G’etait 
probablement une fonte manquee. Or, l’on ne peut guere ad- 
mettre que des travaux inacheves et restes inemployables eom- 
me celui-lfi, aient ete importes de l’etranger, surtout quand le 
noyau d’argile qui y etait reste en augmentait inutilement le 
poids. 

La divergence d’opinions a laquelle a donut* lieu l’origine de 
ces vases, m’amene a m’arreter un instant a deux des questions 
les plus importantes qui attendent actuellement la reponse des 
archeologues suedois. Void ces questions: Quelles sont les anti- 
quites de l’age du bronze, trouvees dans le pays, qui y out ete 
fabriquees? Et, en second lieu: quelles sont les antiquity du 
meme age revues par l’importation? 

La circonstance qu’il v a eu fabrication d’objets en bronze en 
Suede pendant l’age du bronze, ressort immediatement de la de- 
couverte d’un certain nombre de culots et de lingots de bronze 
fondus ( Antiq . sued., ff. 207 et 208), de collections de bronzes 
brises, evidemment destines a la refoute, et d'ouvrages a moitie 
acheves, comme le vase de Sandager mentionne ci-dessus. 

Des donnees directes sur une partie des ouvrages fabriques 
dans notre pays pendant Fage du bronze, nous sont fournies 
par les moules de cette epoque trouves a plusieurs repri- 
ses dans le sol de la Suede (Aniiquites suedoises , ff. 

1 II ost conserve sous le X° 41178 an Musee de Copenhasme. 
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209 — 212).’ Nous eonuaissons 12 de ces moules en pierre et 1 
en bronze. Ils etaient destines au eoulage des celts a douille, 
des scies du genre de eelle de la fig. 9, des couteaux et pro- 
bablement des bracelets. Une partie des couteaux appartiennent 
au meme type (pic eelui de la fig. 5. 

On a commis, selon moi, une meprise considerable en preten- 
dant qu’il ne se fabriquait en Suede que des bronzes de dimen- 
sions relativement grossieres, coniine ceux qui ont ete coules dans 
ces moules. Mais on a oublie a cet egard la circonstance impor- 
tante que nous pouvons seulement nous attendre a trouver les 
moules qui ne devaient pas etre brises apres l’emploi, c.-a-d. 
seulement ceux qui etaient confectionnes en pierre ou en bronze. 
Or, coniine M. Morlot l’a deja montre il y a longtemps 2 , en 
Suede, comme dans d’autres pays, ces moules ne pouvaient servir 
qu’au eoulage des objets de formes peu compliquees. 

Le eoulage des objets plus fins avail lieu dune autre maniero, 
c.-a-d. au inoyen de moules en argile ou autre matiere plastique, 
que l’on brisait apres l’emploi, et qu'il nous serait par consequent 
assez difficile de retrouver. 

Une methode encore en usage de temps a autre, mais qui a 
dtl £tre d’une immense importance pendant l’ftge du bronze, est 
celle du eoulage dit »a cire perdue*. 3 Un module en cire est 
entoure d’argile, que Ton seche et que l'on cuit legerement, la 
cire fondant alors et sortant par un trou partique dans l’argile. 
Le meme trou sert ensuite a couler le bronze fondu dans le 
moule ainsi forme, que l’on brise des que le metal est refroidi. 

Ce proeede entraine, il est vrai, 1’inconvenient d’etre force de 
refaire le module et le moule pour chaque nouvel exemplaire, 
mais il possede d’un autre cote plusieurs ayantages qui doivent 
etre consideres comme l'emportant de beaucoup sur les ineon- 
venients, surtout a une epoque ou la valeur du temps devait 
etre appreciee relativement tres-bas. Ces avantages sont que l’on 

1 Montelins. Gjutformar f rail bronsoldern (Moules de l'age du bronze), dans 
le Manadsblad, 1872. p. 97 et suiv. Outre les moules qui v sont decrits, on 
en connalt trois en pierre. de la Suede, deux pour des celts a douille, 
trouves dans la Scanie et le gouvernement de Kalmar, le trnisieme pour 
trois scies et deux couteaux. trouve en Blekinge. 

2 Morlot. Snr les mettwx employes dons Vdye du bronze, dans les Mr in id ret 
de hi Siwiete Soy. des AntUpniires du Xo/'d. ISfifi. p. 42. 

3 Morlot. loe. rit . p. 45. 
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pent produire des ouvrages d’une forme ties-compliquee et d’un 
travail tres-fin, et que Ton eehappe en outre aux bavures resul- 
tant do l’emploi de moules divises en deux parties. L’enleve- 
ment des bavures devait etre accompagne de grandes difficultes 
pendant l’age du bronze, ori l’on ne possedait pas encore les 
outils aceres de 1'industrie moderne. 

Pour determiner, a l'egard des bronzes dont nous n’avons pas 
encore trouve de moules, lesquels out etc fabriques dans le Nord 
et lesquels y sont arrives par l'importation, nous en sommes 
reduits a l’emploi dune methode indirecte exigeant de vastes 
materiaux de comparaison. lies objets appartenaut a des types 
que Toil rencontre en grand nombre dans le Nord, mais qui ne 
se trouvent pas dans d’autres pays, ee* objets pourront et devront 
etre considered comme ayant etc confeetionnes cbez nous. Et 
vice-versa, les objets que l’on n’a trouves que rarement dans nos 
eontrees, mais qui sont comniuus dans d’autre.s pays, devront etre 
consideres comme des ouvrages etrangers, parvenus cliez nous 
par le commerce ou d’autre maniere. 

Dans ces recherclies, nous ne devons toutefois pas nous atta- 
cber exclusivement a la forme des objets. Les ornements, le 
mode de facture et les circonstances typologiques doivent etre 
egalement pris en consideration. 

Si l'on soumet a un exameu pared les ouvrages en metal de 
l’age du bronze trouves en Suede, le lesultat de cot exameu sera, 
selon moi, que la plupart de ces objets out ete fabiiques dans le 
Nord, et qu’une minime partie seulement doivent etre consideres 
comme etant de provenance etrangere. 

Je regarde comme ouvrages scandinaves presque tous les objets 
du premier age du bronze reproduits dans mes Antifjvites site- 
doises, et, de ceux classes sous le dernier age du bronze: la 
plupart des baches, celts, epees et poignards, sc-ies, faueilles, tu- 
fnli , couteaux, boutons, pincettes, liamecons, aleues, aiguilles, 
fibules, anneaux, peignes et vases a suspension avec les cou- 
vercles y appartenant. 1 

Les tout premiers objets en bronze qui fureut employes dans 

Ainsi. je consideie entre autves coniine ouvrages scandinaves. parmi les 
objets lepioduits dans mes .\ni t ,y a) t /■,< ,\ i/ t'd iii.sry. ceux representds par les fig. 
9(1—125. 130. 1:13— 13l>. Ho— 140. 1 48 — 154. Ini), lfil — 1 dr,. 170, 173—177. 
ISO is:!, ]s;i Hiv. Hr, 201 217 223. 227 -23R. 244. 241! 21S. ete. 
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nos contrees, etaient naturellement de provenance etrangere ; niais, 
dans la plupait des cas, ils doivent etre actuellement difficiles a 
indiquer et a specifier dans les musees. Nous pouvons eiter, co- 
pendant, conune ouvrages etrangers les objets suivants trouves en 
Suede et conserves presquo sans exception an 31 usee royal des 
antiquites uationales a Stockholm: 

1. Deux vases en or, l’un (fig. 21) trouve en Blekingo, l’autre 
(Ant. sued., fig. 249) decouvert en Hallande. 

2. Le chariot en bronze trouve a Ystad (Scanie: Antiq. surd.. 
fig. 255). 



Fig. 21. Coupe t-n or. d’origine etrangere. Blekinge. 


?>. La garniture en bronze d’un grand vase (sacerdotal), trouvee 
a Balkakra, en Scanie (Antiq. surd., fig. 254;. 

4. Le bouclier en bronze trouve a Nackbiille. en Hallande 
(Ant. sued., fig. 179). 

5. Plusieurs epees en bronze ^fig. 22 — 25; Antiq. surd., ff. 
155, 15(1 158, 1(30, et probablement aus-i la fig 157 -). 

1 Toir Antijr. fur Srerigr. 3. p. 20l>. 

3 ITviil.. p. 1 SI. 


Fig. 22. Venn- Fig. 23. Xerike. Fig. 24. Up- Fig. 25. Up- 

lande. ,# s . lande. , ' n . Linde. Vo- 

Knit - on l»rnn/r* d'origine etrangov trouvi-es on Suede. 
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6. Quelques coutenux on bronze (ff. 20 et 27 ; Ant. sued.. 
fig. 193). 

7. 1'ne bande mince (eollier) en bronze, avee ornements au 
repousse, trouvee a Lungbro en Sodermanlande (fig. 28; Ant. 
fined., fig. 237 l ). 

Une cireonstance beaueoup trop negligee a l’egard de cps 
ouvrages etrangers, c’est qu’ils appaitiennent presque tons a la 
fin ou ii la derniero partie de notro age du bronze. Les preuves 
en sont dejit uombreuses: 

L'epee reproduite fig. 22, et l’original de la fig. 158 des An- 
tiquitf's sitcdoiscs, ont ete trouves a Rud on Yermlande, avee 
plusieurs ouvrages indigenes pre.sentant les formes caracteiistiques 
du dernier age du bronze. 2 3 




Fig. 27. Couteau en bronze. cVoriginc etrangere. Scnnie. V 3 . 


II en est de memo de la bande en bronze reproduite fig. 28, de- 
eouverte dans un marais tourbeux a Langbro, en Siidermanlande, 
avex deux grandes fibules (—fig. 12), deuxgrandes epingles ( Antiq . 
sru'd., fig. 218), trois celts a douille, quatre bracelets en spirales(i7uV?., 
fig. 243), un autre bracelet et 7 colliers tordus (ibid., fig. 227) 
en bronze, tous appurtenant a la derniere partie de cette peiioded 

1 Ibul., p. 204. 

2 Yoir: Aiitiipiites sunloisi-s. Description des fitriires. n:o lfiS; A nt iqr. tuhhr. 
f. Sirrifff. 0. p. 374. 

3 Altli’jr. 1Ul,l-r. f Sivrii/i. |>. 2.1S. 
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Co resultat doit paraitre d’autant moins inattendu, que la plu- 
part des bronzes dits etrusques trouvees dans le Nord, que l’on 
a eonsideres eomme des preuves de l’origine etrusque de la ei\ i- 
lisation du bronze scandinave, se reneontrent aussi dans les pays 
meridionaux, dans des circonstances montrant que le regne in- 
dispute du bronze y avait eesse, et que le ter etait deja en usage. 1 

2. Une partie des trouvailles en question indiquent cependant 
aussi, ce que l’on pouvait conelure d’autres circonstances, que 
l’age du bronze pur continua en Seandinavie longtemps apres 
que le fer eut commence a etre connu non-seulement dans 
FEurope meridionale, mais encore dans l'Europe moyenne. 

A l’egard des relations entre la Suede et d’autres pays pen- 
dant l’age du bronze, je ne puis m’empeelier d'appeler l’attention 
sur quelques trouvailles interessantes, montrant qu’il existait deja 
a cette epoque eloigneo des communications entre la Suede et la 
Finlande, pays qui, plus tard, tut pendant des sieeles dans le 
contact le plus vif avec notre patrie. .On a decouvert, sur les 
cotes meridionales et oecidentalos de la Finlande, quelques an- 
tiquites en bronze 2 3 , deux epees et trois celts, dont l’origine sue- 
doise se trabit au premier coup d’oeil. Deux des celts sont du 
type de la fig. 1 10 des Antiquites suedoines, et le troisieme est 
parfaitement semblable a la fig. 117 ibidem A Or, comme je 
l’ai deja signale ci-dessus, les souvenirs du premier age du bronze 
sont tres-rares dans la Suede moyenne. C’est done une circon- 
stance digne de remarque, que les celts en question appartien- 
nent tous les trois aux types particulars a cet age. 

1 Voir, p. ex., la trouvaille de Hall-statt. ti bien deerite par M. le baron 

v. Sacken Grain eld con Hall. staff etc*. A’ienne. 1868). 

2 Holmberg. Finsha fornlemnlngar. pp. 21) et 30, et pi. 20. 

3 II. le eapitaine Ulfsparre a eu 1‘obligeance de me oommtuihjuer mi 
dcssin de ee celt trouve au voisiuage d’Abo. 
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1 Nous indiquons iei touted les antiquites en metal de Page du bronze qui sont conservees au 
□ sucdois — 114 5 kilometres Q. — ; Pour ehaque espeee d’objets. nous indiquons les figures correspon- 
arctique; voir p. 491, f. 1. — 3 La bauds reproduite iig. 28, p. 508. b Gros armeau, simple, brise, 
0 Ln peigne, Antiquit tS t>iitdvises, f. 214, etc. — 1 ‘ Antiquitts snedoises. f. 249. — Antiquites suedoises* 
de cheval et du harnaehement etc. 
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DU BRONZE, TROUVEES EN SUEDE . 1 
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Tableau comparatif des antiquites suedoises de l’age 
de la pierre et de celui du bronze. 


P r o v i n e e s. 

AntiquitCs en pieire 
(la plupart) datant 
de 1 age de la pierre. 

Antiquites en metal 
datant de Page du 
bronze. 

Proportion 
entre les 
cliitfres 
des col. 

2 et 4. 

Xombie. ! 

% du 
total. 

Xombie. 

% d u 

total. 
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•> 

3. 

4. 

5. 
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0.3 
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0.3 

1:1. 
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i.l 

n 

O.i 

1 : O.i 

Vermlande 

435 

()!» 

22 

0 8 
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Total: Provinces do la Go- 






talande, cxeepte Skiitic... 
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Total: Suiide exetplu Skaue 
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35,500 
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1,714 

58.s 

1 : 0.77 

Suede eutiere 

46,398 ' 

100. o 

2,914 

! ioo.o 

— 


.-I oOstrctr: 

1°, Qu’un norubie tres-considerable des antiquites en pierrcs datent de Page du 
bronze tandis que tons les objets en metal hidique? iei appartiennent a la me me 
periode (celle du bronze); 

2 (> , Que la superiority de la Scanie diminue fortemcnt pendant l'a«e du bronze; 

o", Que la population des ile.s de Gotlande et <1 Oiande parait s’etre surtout 
accrue dans Page du bton/e, eireonstance d’autant plus intciessante a signaler, que 
ces lies prcsentent une importance tres-graude pendant le pieinicr age du fer. 
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Discussion. 

M. le barox Tvurok. Je me permettrai quelques remarques 
eoncemant notre age clu bronze. J’ai deja eu l’occasion de dire 
que cet age a oeeupe les memes regions que lage de la pierre si 
developpe dans nos provinces les plus meridionales. L’age du 
bronze a done fleuri principalement dans la Scanie, mais aussi 
dans les provinces environnantes, dans le Bohuslitn et sur les 
cotes de la Xorvege. Dans les autres regions de notre pays, on 
Tetrouve quelquelbis des pieces en bronze, mais presque toutes 
appartiennent a l’age du bronze le plus recent. Les objets que 
l’on y rencontre, sont ordinairement des celts on d’autres outils d’un 
travail assez mediocre et sans l’ornementation maguifique qui dis- 
tingue ces epees, ces poignards et ces autres armes et ornements 
qui sont si caracteristiques pour l’age du bronze le plus ancien en 
Suede et en Danemark. Quand je vous rappelle, Messieurs, 
qu’oir ne trouve jamais de tombeaux de lage de la pierre plus 
haut vers le nord que dans les contrees cleja nommees comme 
appartenant a notre age du bronze, vous verrez sans doute 
dans ce fait uue raison de plus d’accepter les frontieres que 
j’indique surtout pour le premier age; je concede sans peine que 
l’autre periode, l’age le plus recent, a pu renionter un peu plus 
loin vers le nord. 

11 est tres-remarquable que tous les nioules qu'on a retrouves 
chez nous et en Danemark, appartiennent, a ce que je crois, 
sans exception a des celts, des faueilles, des scies et d’autres in- 
struments de l'iige du bronze le plus recent. Ce fait rend plus 
que probable que seulement pendant ce dernier, ou, si l’on veut, 
a la fin de l’age du bronze, on a commence a fondre ce metal 
dans nos contrees. On peut done en tirer la conclusion que les 
armes les plus anciennes, d’un gout si eleve et si reconnaissable, 
n’ont jamais ete fondues ici, mais qu’elles ont ete apportees chez 
nous par leurs proprietaires. Peut-on douter que ces armes aient 
appartenu a un peuple guerrier qui a pris possession du pays, 
et meme tres-souvent des colonies des indigenes'? Dans presque 
ehaque tumulus on retrouve l’epee ou le poignard, et, renseigne- 
ment iuteressant pour les moeurs de cette epoque, le rasoir et les 

33 
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pincettes, en nn mot ties effets parlant evideniment de continues 
developpees et analogues cliez une tribu qui, venue en memo 
temps, a tout dun coup suecede aux sauvages forces sans doute 
de se soumettre aux nouveaux-venus on de cliercher des regions 
plus eloignees pour continuer leur maniere de vine, tres-differente 
a mon avis. Je me peimettrai d’accentuer qu’il se pourrait que 
ce peuple avant tout guerrier n’eut pus appoite avec lui 1 agriculture 
ni ament* d’autres animaux domestiques que le cheval. I)u moins 
je ne connais pas d'instrument appurtenant a cette periode la plus 
aneienne du bronze qui ait pti seivir a un but economique. Je 
ne sais pas non plus si l’ou a jamais trouve des traces d animaux 
domestiques dans des conditions telles. qu'on les puisse attribuer 
avec. silrete a l’age du bronze le plus aucien. 

En admettant que cette peuplade ait pris de maniere ou d’autre 
le pays en possession, par quel cliemin est-elle venue'? On de- 
vrait la retrouver dans les pays continentaux voisins, niais aucune 
trace ue nous fournit d’indication. On peut plutflt penser a un 
debarquement. Les vaisseaux jouaient un idle tres-grand cliez 
ce peuple. Tres-souvent on voit des dessins de navires sur les 
lames de eouteaux et sur d’autres objets, et dans le Bohusliin, 
qui a eu probable ment aussi des colonies de lage du bronze, on 
trouve bien souvent entailles sur les rocliers de ces monuments 
narratifs dans lesquels les courses nmritimes jouent toujours le 
role le plus important; niais nolle part on n’a retroure jusqu’ici 
de culture qui renfenne des materiaux suftisants pour reeonnaitre 
la source de notre age du bronze ou dun peuple ancien qui 
possede ce stvle marque dans ses ornements. Personne n’a ex- 
pose d’liypothese plus perspicace a ce sujet que notre illustre 
compatriote, M Nilsson, niais cette grande question lie parait 
cependant pas encore eoniplt'tement traucliee. 

M. Exgelhardt. Je me permets de dire quelques mots au 
sujet de la communication de M. le baron Kurc-k sur l’pxistence 
des animaux domestiques en Seandinavie aux epoques les plus 
reculees. 

Permettez-moi done d’appeler votre attention sur un fait inte- 
ressaut qui s’est produit en Danemark. On y a fouille un tumulus 
au fond duquel etait un dolmen contenant le mobilier ordinaire 
de ces cliambres stipule rales. Pres d’un squelette on trouva des 
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ciseaux en silex et d’autres objets en pierre. Au-dessus du dol- 
men et en dedans du eerele de pierre qui entourait le tumulus, 
on a tronve des couches qui ressemblaient beaucoup aux couches 
des kjokkenmoddings. Elies contenaient des series presque com- 
pletes d'exemplaires d’iustruments en silex et autres roches, ap- 
partenant tons a la derniere periode de l'age de la pierre. On 
decouvrit en outre dans les memes couches quelques rares frag- 
ments d’instruments en bronze, tout comme c'est le eas dans les 
dolmens de la France, on se rencontrent quelques rares objets 
en bronze aupres de quantitcs d'iustruments en silex. 

Or, on recucillit aussi dans ces couches des os fendus d’ani- 
maux domestiques, savoir de boeuf, de mouton, de cheval et de 
pore. 

Je ne pretends pas qu'il y ait une eontemporaneite entre les 
objets trouves dans le dolmen dont j’ai parle et les objets re- 
cueillis dans les couches superieures; cependant, puisqu’on y a 
trouve un si grand nombre d’objets en pierre, il faut dire que 
ces couches out ete formees pendant l’age de la pierre, et il me 
semble que nous avons la une preuve incontestable de la pre- 
sence d'animaux domestiques dans la derniere periode de notre 
age de la pierre. 

M. le baron Kurck a mis en doute l’existence de ces animaux 
domestiques pendant l’&ge de la pierre, et il ne peut eonceder 
que le cheval pour l’age du bronze. Mais. si Ton a recounu 
les animaux domestiques pendant l’age de la pierre i,comme le 
montre la trouvaille dont j’ai fait mention, trouvaille faite d'ail- 
leurs il y a quelques annees), il est a presumer qu’on ne les 
aura pas abandonees pendant la periode suivante qui a eu un 
developpement plus grand que la preeedente. 

Puisque j'ai la parole, qu’il me soit permis de repondre a la 
question posee par M. Desor sur les sculptures des dolmens. 
Nous en avons deux en Panemark, et il est bien constate que 
ces sculptures sont tout ordinaires; elles representent des roues 
et des navires, tandis que les sculptures qui existent en Suede 
nous font defaut, atteudu que nous n’avons pas de rochers sur 
lesquels elles auraient pn etre gravees. 



SUR 


LES TUMULUS ET LES CENOTAPHES 
DE L’AGE DU BRONZE 

DANS L'lLE DE SYLT. 

Par M. Handelmann. 


Au commencement de lage du bronze, cetait l’usage de de- 
poser les cadavres dans des tombeaux construits de grandes 
pierres ou de dalles plates, tombeaux ayant la forme d’un cercueil 
moderne, et dont l’extremite occidentale est un peu plus large que 
l’extremite orientale. La longueur est de 2 metres a 2 m. 50 
cm. A I’interieur du tombeau, le sol naturel est recouvert de 
sable et pave de pierres et de petites dalles; une seule fois 
j’ai observe que le corps etait en outre couclie sur des madriers. 
Pour couvrir les cadavres, on se servait de l'eeoree des arbres, 
dont on savait aussi faire des tissus; la laine etait apparemment 
plus chere et plus rare. Parfois, eependant, on reeouvrait sim- 
plement les cadavres de sable. Aupres du corps etaient depo- 
ses des haclies, des poignards et des couteaux de silex. des epees 
et des poignards en bronze avee fourreaux en bois, des ciseaux 
et des couteaux en bronze, des parures de bronze, d’os, quelque- 
fois un vase d’argile ou l’une de ces pieces de limonite aux- 
quelles la nature a donne la forme d’un petit pot ou d’un poelon, 
et que l’on nomme encore aujourd’hui ; vaisselle de soreieres » . 
Apres avoir ferme le tombeau au moyen de grandes dalles, on 

Cette communication ne fut pas lue. 
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le recouvrait dun arnas de pierres, et l’on elevait par-dessus le 
tout un tumulus de 3 a 6 m. de hauteur. 

Dans tous les tombeaux que j’ai fouilles, les objets travailles 
que Ton y rencontre trahissent la presence de cadavres males. 
C’etaient apparemment des homines de haute taille; une trace de 
pourriture, parfaitement visible, mesurait ISO cm. Les restes 
des squelettes sont de peu d'impoitance. 

Le grand Bronshoog (pres du phare de Kampen) contenait 
une ciste sepulcrale dont un eompartimeiit seul a l’extremite 
oecidentale etait soigneusement ferme. Dans ee compartiment 
on avait inhume une tete coupee. Je presume qu'un prince ou 
chef militaire etait mort a l’etranger, ou ses compagnons avaient 
inhume son corps; quant a la tete, ils l’auraient emportee pour 
l’ensevelir dans sa patrie Un episode de la hiographie de l’e- 
veque Arnoulf de Metz 1 demontre que la nieme coutume etait 
encore en vigueur au septieme siecle dans le royaume des Francs. 

Le grand Bronshoog recouvrait en outre deux amas de pierres 
qui ne contenaient pas de tombeaux ni de eavites faites a des- 
sein. J’ai observe des amas semblables de pierres. de formes et 
de dimensions differentes dans l'interieur de divers tumulus. Je 
pense que ees monuments si simples out etc eriges en l’honneur 
de personnages morts a l’etranger, comme les cenotaphes de la 
Groce' et de l’ltalie. Les objets travailles que l’on y rencontre, 
sont identiques a ceux que l’on trouve dans les cistes ou tom- 
beaux en forme de eercueil. Ainsi, il n’y a pas de doute que 
ces cenotaphes ne provieiment aussi de la premiere periode de 
l’age du bronze. 


Les tombeaux en forme de eercueil etaient encore en usage 
quand on eommenga a bruler les corps. Aupres des ossements 
calcines sont deposees aussi des armes et des parures en bronze, 
mais particulierement les epees sont deja d un autre type (tig. 6), 
et, au lieu des beaux poignards et haches en silex, on ne ren- 
contre plus que de simples grattoirs. 

A l’ordinaire, chaque individu brule a son tombeau a lui (de 
merne que les cadavres inhumes). Une exception remarquable 


Acta Sanctorum, mois de Jaillet. Tome IV, page 436. 
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a ete eonstatee par 1'examen de.s ossements trouves dans le tom- 
beau du petit Bronshoog. lei, au moms trois cadavres humains 
(l’un avance en age, les deux autres jeunes) et un cervo'ide avaient 
ete brides sur le meine buoher. 

Comiue il ue fallait que pen de place pour les ossemeuts cal- 
cines, il est probable que l’on commenca bientot a coiistruive des 
tombeaux plus petits et de fonne carree. Sylt en possede un 
grand nombre de differentes dimensions, L’un des plus beaux 
exemplaires est le tombeau de l’Eslinglioog, qui etait rempli 
de sable recouvrant les debris liumains, et dans lequel je trouvai 
pres des ossements trois beaux objets travailles de la seconde 
periode de l’age du bronze. La lame du petit couteau ou ra- 
soir est omee d une gravure en creux, representant trois chevaux 
(fig. 12). 


Explication des figures. 


Fig. 1 ct 2. 
Fig. 3 — 5. 
Fig. 6. 

Fig. 7. 

Fig. 8. 

Fig. 0. 

Fig. 10—13. 
Fig. 14. 


Tombeau du premier age du bronze. 

Poiguees (Tepees eu bronze. '/»• 

flpee en bronze, a fourreau de bois et de cuir. V 3 . 
Celt en bronze. 2 / 5 . 

Parure en or. 1 

Epee en bronze, de 78 cm. Poiguee: fig. 4. 

Couteaux en bronze. '/ 2 . 

Parure en or. 


Premier age du bronze: ff. 3 — 5. 7 — !). 13 et 14. 
Second dge du bronze: if. 6. 10 — 12. 









UNE CISTE EN BRONZE TROUYEE A ERIMENTDORF 


(l’KOVLXCE DE POSES). 


Par M. 1!. Vjkchuw. 


Les eistes en bronze excitent depuis quelque temps un grand 
interet ehez les areheologues. Elies appartiennent a Eancienne 
Etrurie, dans les tombeanx de laqmdle on en a trouve plusieurs, 
dont la plupart out servi a eonserver des objets de toilette femi- 
nine. 1 2 II existe encore un autre groupe de seaux on de eistes 
differentes de forme et d’ execution, — des vaisseaux cylindriques 
qui portent presque tous a l'exterieur des poignees parfois tres- 
grandes et des cercles saillants paralleles places a des distances 
regulieres. Au nord des Alpes on les connait deja depuis long- 
temps. M. Lindensehmit a public - des seaux de cette espfece, de- 
eouverts pres de Mayence et dans un tumulus a Luttum pres 
de Yerden en Hanovre; a Luttum et a Xienburg, dit-il, on en 
a trouve cinq exemplaires. Les eistes beaucoup plus nombreuses 
du cimetiere de Hallstatt out etc publiees par 31. le baron von 
Sacken. 3 

Pourtant, 1’attention generale des areheologues ne fut dirigee 
sur 1’importance de ces vaisseaux qua l’epoque du Congres de 
Bologne. Des eistes a cercles saillants avaient ete decouvertes 

1 Le Musee de Berlin en possede une serie. Toir Friederichs. Antiqua- 
rium, 1871, pi. 21. 

2 Lindensehmit. Ole Alterthiimer unsect r heidnischen Vorzeit, vol. 2, livr. 

3 pi, 5, fig. 7 u. 8. 

° v. Saeken, lias (jrabfeld con Hallstatt. Wien, 1868. 
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dans les neeropoles de Marzabotto et de la Certosa; elles con- 
tenaient des os briiles et brises des defunts. L’une de ces eistes 
a ete liguree p. 243, iig. 1, du Compte-rendu de ee Congres. 
31. le eomte Conestabile en a signale Fimportauce ; lui, comme 
aussi MM. Cavcdoni et Gozzadini, les out regardees comme les 
fruits d’uue industrie locale qui se distingue de eelle qui a 
produit les eistes du Latium et de l'Etrurie centrale. A cette 
epoque-la, on ne conuaissait qu'une seule cist*?, trou''ee a la Cer- 
tosa, qui ne eontenait pas d’os humains; elle est d’un art beau- 
coup plus aviuice. 

Plus tard, M. Lindensehmit a traite de nouveau ces eistes, 
les rapprochant d'autres vaisseaux en bronze des trouvailles du 
A ord 1 2 ; il en a demontre, comme de raison, Fimportance pour la 
solution de la question soulevee de l'origine etrusque de plu- 
sieurs de nos bronzes. En France, M. Bertrand leur a consacre 
un memoire detaille. 1 Elles sont. selon son avis, les produits 
d’une industrie kyperboreo-celtique, laquelle fut plus tard impor- 
tee par les Gaulois dans l'Etrurie circumpadane, ou elle devint 
indigene. II cite, pour la France, outre le seau funeraire de Mon- 
ceau-Laurent, commune de Magny-Lambert, un autre seau trouve, 
probablement dans un tombeau, a Gommeville ^Cbte-d’Or) ; il 
mentionne en outre les eistes de Grauholz pres de Berne, d’Ey- 
genbilsen prbs de Tongres, les trouvailles de l’Allemagne, de 
FAutriche et de l’ltalie du A ord, et signale meme 5 eistes qui 
ont ete trouvees dans FItalie du Aord avant la deeouverte des 
neeropoles de Marzabotto et de la Certosa. Elles appartiennent, 
selon lui, au 4 e siccle de Rome, e'est-a-dire a peu pres au milieu 
du 4 e siecle av. J.-C. Mais des doutes bien fondes ont ete sou- 
leves par 3*1. Conestabile contre cette determination cbronologique : 
on a trouve, dans la Certosa de Bologne, deux eistes identiques 
de forme et d’ornementation a celle de Magny-Lambert, et tres- 
ressemblantes a l'une des eistes de Hallstatt, mais, en general, 
les eistes appartiennent aux parties les plus anciennes des nO- 
cropoles bolonaises. Je crois que la plupart des areheologues 
sont d’accord pour attribuer ces eistes a une epoque beaucoup 
plus reculee que ne le suppose 31. Bertrand. 


1 Lindensehmit, Ivc. cit. vol. 3, livr. 1, supplement. 

2 Rente areheolugique, 1873. Xouv. serie. vol. XXV. p. 361, pi. Xll et XIII. 
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A l’exception d’un seau a cercles sail] ants trouve a Panstorf 
pres de Lubeck. mais que je n'ai jamais vu, je ne eonnaissais 
pas im seul exeniplaire de ee groupe qui eut etc rencontre a Vest 
de l’Elbe. Le 31 usee de Berlin possede plusieurs vaisseaux can- 
neles en bronze, decouverts p. ex. pres de Ruppin et de Potsdam, 
en Silesie, en Prusse, on Saxe, mais aucun d’enx n’entre dans 
le groupe quo nous traitons a present. On n'en a pas trouve 
non plus dans les pays seandinaves. Aussi. j‘ai ete saisi d’un 



Fig. l. 


etonnement tres-vil, quand on m a apporte. il v a quelquos moi.s, 
uni* ciste en bronze trouvee. dans le duche de Posen, dans une 
couche de sable et a une profondeur de 2 m., tout pres de Pri- 
mentdorf et dans le voisinage du grand cimetiere de Zamborowo. 

Cette ciste ne eontenait pas d’os brules, et elle n'a pas ete 
trouvee dans un tombeau On y recueillit, par centre, des objets 
de toilette, et elle se rapproclm ainsi beaucoup plus des cistes de 
1 Etrurie centrale que les trouvailles jusqu’iei taites au not’d des 
Alpes ne lavaient fait supposer. La ciste eontenant une grande 


qnantite d’objets, il n’est pas probable qu’elle ne se trouvat 
qu’accidentellement a la place ou on l’a decouverte. Sans doute, 
elle y a ete placee avee intention, eomme tant d’autres objets 
en bronze trouves dans le sol ou dans les tourbieres. 

La ciste (fig. 1) a une hauteur de 20 cm. sur une largeur de 
21 m. 5 cm. La plus grande partie de sa surface exterieure est 
couverte d’une patine luisante, vert-pale ou gris mele de vert. 
Cette patine ne manque que vers la partie superieure, recouverte 
d’une rouille qui a attaque aussi quelques parties des poignees 
rapprochees du bord de la eiste, ainsi que les oeillets dans les- 
quels les poignees sont fixees. Cette rouille est due, ce semble, 
a un couvercle en fer que l’on dit avoir observe a l'epoque de la 
decouverte. Partout ou la patine a ete enlevee par la lime, le 
metal a une couleur jaune-rougeatre. Dans l’interieur, la patine 
n’est pas aussi richement developpee. 

Le rebord superieur est renforee par un cercle compose de 
fils de fer, d’une epaisseur de 2 a ?> mm. Ils sont couverts de 
rouille, mais, attaques par la lime, ils montrent une couleur gris- 
bleuatre. 

La partie eylindrique de ce seau consiste en une seule feuille 
de bronze, tres-forte, dont les extremites sont etroitement ratta- 
chees l’une a l’autre, au-dessous de l’un des oeillets des poi- 
gn4es, par une ligne verticale de rivets en bronze. Le cote ex- 
terieur porte 11 cercles saillants, travailles au repousse, tous 
separes par les memes distances; ils ont une hauteur de 2 mm. 
sur une largeur de ti mm. a la base. Dans l’intervalle de ces 
renflemeuts aunulaires, on observe des lignes de petites bosselures 
juxtaposees. Les rivets sont aussi places dans l'intervalle des 
renflemeuts; il y en a dix, dont celui qui est le plus rapproche 
du bord superieur passe aussi par la partie moyenne de l’oeillet 
de la poignee. Les neuf autres ont, au cote exterieur, des tetes 
rondes, larges et plates, d’un diametre de 9 a 12 mm. ; a l’inte- 
rieur, les tetes sont plus elevees, mais plus petites (6 a 8 mm.). 
Ces rivets ont ete enfonces depuis la partie exterieure, tandis que 
l’on a fait entrer les trois rivets de ehaque oeillet par la partie 
interieure. 

Au-dessous du dernier renflement se trouve un autre rebord 
auquel est attache le fond, forme d’une feuille de bronze epaisse 
et oroee de plusieurs depressions circulaires. On y observe des 
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traces de martelage assez grossier et plusieurs lignes rayormantes 
mal gravees, recouvertes par la patine. 

Les oeillets sont attaches aux deux cotes de la ciste. Us sont 
formes d’un fil de hronze epais de 4 a 5 mm., rive a la ciste 
aux deux extremites et a la partie eentrale. Entre les trois 
rivets, le fil est courbe en deux arcs qui s'elevent un pen plus 
haut que le bord, et a cliacun de ces arcs sont attachee.s les 
deux anses, qui sont regulierement courbees. L'anse est formt'e 
d’un fil de bronze plus epais a la partie eentrale 1 7 mm. ), qui 
est ornee de spirales gravees. Les extremites ne sont pas gra- 
vees; idles sont. par centre, grossierement martelees. Elies sont 
passues dans les oeillets et recourbees par deux fois, de fa^on 
a rappeler les images primitives d'oiseaux que nous montrent 
plusieurs bronzes anciens. 

11 est evident que ce seau appartient au groupe des cistes a 
cotes. Si nous examinons les planches de M. Bertrand, nous y 
voyons (pi. XIII, fig. 0) une ciste provenant de Hallstatt qui est 
absolument identique a la nbtre, sauf les lignes de bosselures dans 
l’intervalle des renflements. Ces lignes si- retrouvent sur une 
autre ciste de Hallstatt (pi. XIII, fig. 11), laquelle n’a pourtant 
qu’une seule anse. Les cistes d’Eygenbilsen, de Luttum et de 
Panstorf se rapprochent aussi de la notre; les oeillets sont les 
memes et les anses sont en paire; le fond, a en juger par les 
dessins, a les memes depressions. Mais les anses de ces cistes 
semblent etre privees des gravures en spirale. 

Xotre seau est, par contre, different de ceux qui out ete trou- 
ves en Italie, en Suisse et en Prance. Ces derniers ont tous 
des poignees fixes attachees a un point assez inferieur de la 
partie cylindrique. Toutefois, il ne faut pas donner une impor- 
tance trop grande a cette difference, car on a trouve a Hallstatt 
un seau (Bertrand, pi. XIII, fig. 8) a poignees fixes, tout-a-fait 
conforme, pour les omements et l'execution, a la ciste de Magny- 
Lambert (Bertrand, pi. XII, fig. 1) et a deux des cistes trouvees 
a Bologne. Aussi, M. Gfenthe, qui commence son ouvrage Ueber 
den etrusJiischen Tausehhcindel nach deni Norden, par une etude 
de ces cistes, a-t-il reuni les deux groupes en un seul. 

Cette nouvelle trouvaille, qui agrandit d’une maniere si con- 
siderable le territoire de ces cistes, prouve jusqua levidence que 
dans Test de l’Allemagne aussi bien que dans les vallees du 



527 


Ellin et du Weser, il y avait autrefois nne importation des objets 
on bronze du Midi. II est hors de doute, ce me semble, quo 
eette ciste est dun travail etranger. La fabrication de la feuille 
de bronze de grandes dimensions mais d’une epaisseur minime, le 
travail repousse, la forme des rivets et du rebord, le martelage 
fin et la eiselure de la poignee, tout cela revele une industrie 
bien developpee, on pourrait dire une industrie de fabrique comme 
de nos jours. -Mais une industrie de fabrique exige une vente 
considerable, un commerce tres-etendu. De l’autre cote, la cir- 
constance quo la fonte est pour si pen dans la fabrication de ces 
cistes et eelle encore quo le soudage y manque absolument, ainsi 
que le martelage frcquemment employe, tout cela nous reporte a 
une epoque fort reculee de l'industrie meridionale. En Grece, 
nous ne trouvons aucun point de comparaison; en Italie, il 
faut remonter au 4 e et merne jusqu’au 8 e siecle av. J.-C., peut- 
etre, avant de trouver des produits analogues. Je ne crois pas 
que personue pense a regarder ces cistes comme etant d’origine 
romaine et d’une epoque beaucoup plus recente; on n'en a ja- 
mais trouve jusqu’ici panni des objets d'une provenance romaine 
incontestable. Ainsi nous voyons dans ces ciste-s les produits 
d’un art archaique. 

Eaut-il supposer un commerce direct venant de l’Etrurie dans 
nos contrives du Xord'? Pour cette epoque si reculee. cela serait 
peut-etre un peu hardi. Des traces tout-a-fait sdres ne nous mG 
nent qua Hallstatt, colonic celtique, selon toute vraisemblance, 
qui doit avoir joue un role fort considerable pour le commerce. 
Sans doute, il s’y est developpc aussi une industrie locale, mais 
je ne puis accepter l’idee de M. Bertrand que les hommes de 
Hallstatt aient exporte des modeles dans l’ltalie septentrionale ; 
il est beaucoup plus probable qu’ils y sont alles cliercher leurs 
modeles. 

Dans l’interieur de la ciste etaient deposes plusieurs objets de 
types parfaitement connus. Toutefois la trouvaille est d’une 
grande importance pour la fixation de leur date. 

On y trouve: 

1. Un grand torques (fig. 2) en bronze, couvert d’une patine 
vert-pale ; diametre: 20,5 cm. Ce collier a conserve une si grande 
elasticite, qu’on le peut ouvrir et femier encore aujourd’hui. 
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2 et 3. Deux bracelets en spirale, en bronze jaune et encore 
elastique. L’un d’eux est casse, l'autre (fig. 3), de 8 tours, a une 
hauteur de 68 mm. L’interieur est creux, l’exterieur arrondi et 
orne de motifs lineaires graves ainsi que de points formes au 
poinQon. 

4 — 7. Quatre bracelets (fig. 4), tres-lourds; diametres: ID, 5 
cin. et 9.a. Ils out ete destines soit au bras soit a la jambe. 
Le cote exterieur est orne de trois cannelures profondes. 



Fig. 

8 et 9. Deux epingles a tete en spirale; longueur; 24 cm. 
(fig. 5). 

10. hue petite liaehe en fer, avec un trou d’emmanchure 
rond. La feuille en est longue de 88 mm., large, au point d’em- 
manchure, de 20 mm., epaisse de 8 mm. Ainsi, cette bacbe est 
dun type allonge et etroit Le bord superieur forme a peu pres 



une ligne droite ; le bord inferieur est plus recourbe. Le tout est 
reconvert d’une rouille epaisse. 

Si l’on trouve du fer parmi des bronzes, on est porte a regar- 
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dor la trouvaille coinnie etant d’une datp plus recente. lies ex- 
periences (pie l’on a faites dans la Soandinavie out etc trop 
souveut appliquees sans critique a ee que Toil trouve dans les 



autres pays. II est constate qn'on a connu le fer dans l’ltalie 
du Xord dejii an commencement do lepoque historique, et il est 
idors fort naturel quo l’on on ait exporte. La trouvaille ne nous 
fournit aucune date pour le commencement de Tape du fer dans 
l'Allemagne du Xord. 


Discussion. 

M. Worsaae. Jamais nous n’avous trouve en Danemark de 
ciste semblalde a cello dont vient de nous parlor M. Virchow. 

( Vs eistes appartiennent a la derniore periode de 1'age du bronze 
on bien a la plus ancienne periode du fer, et il est fort interes- 
sant de constater quo justement les objets recuillis dans la ciste 
dePrimentdorf viennent aftirmer cette determination clironologique. 

Voila aussi une preuve que M. le professeur Lindenschmit a 
eu tort, quand il a voulu etablir l'origine de lage du bronze pur 
dans l'Etrurie. Il est possible que eela soit exact pour la der- 
niere periode de eet age. mais il est difficile de soutenir que 
ce soit vrai pour le premier age du bronze, puisque toutes les for- 
mes de cette periode different beaucoup des formes de la demiere 
cpoque de l’age du bronze. 

Je croi.s que tons les faits nouveaux prouvent qu’a la fin de 
lage du bronze il y a eu un commerce tres-repandu et tres-con- 
siderable avec le Xord. On remarque, par exemple, une ressem- 
blance frappante entre des grands vases trouves en Danemark et 
eeux de Hallstatt, do sorte qu’il est clair qu'il a du exister un 
commerce on bien des relations avec les pays de la Mediterranee. 

Quant an commencement de 1'age du bronze, je n’ai pas en- 
core la preuve d’un pared commerce, je crois que le commence- 
ment de eet age s’est opere d'une nianiere differente. Mais, sans 
entrer dans ces questions qui ne sont pas en ce moment ii l’ordre 
du jour, je voudrais seulement ajouter qu'il y a une grande dif- 
ference entre ces voies de commerce et les voies qu’ont prises 



les peuples. On a trop voulu voir jusqu’ici des invasions nou- 
velles pour ehaque epoque, on a toujours (lit: voila un nouveau 
peuple arrive avec une civilisation nouvelle. 

Quant a moi, je ne le crois pas. II y a des transitions tres- 
remarquables entre lage de la pierre et Page du bronze, des 
transitions beaucoup plus tranchiies qu'entre Page du bronze et 
Page du fer. Je crois de plus en plus que le peuple de Page 
du bronze etait ici a pen pres le nu'me que le peuple de la der- 
niere epoque de Page de la pierre, et l’on a tort de pretendre, 
selon moi, qu'il y a eu un nouveau peuple parce que la civili- 
sation a change. Dans nos pays du Xord, ces eliaugenients ne 
se presentent pas tons eomrae subits. Je crois que la nature des 
pays du Xord, les hois, les roehers, les montagnes, sout la cause 
que la civilisation a suivi une marche assez lente, marclie qui a 
demande un temps assez long pour que les diverses civilisations 
se repandissent dans les pays de la Seandinavie. 

]\I. Schaaffhacsex. Je prends la parole pour introduire dans 
les debats sur l’histoire du bronze dans le Xord les idees de M. 
Lindeusclimit, Pun des areheologues les plus distingues de l’Alle- 
magne, auquel on doit la laudation du Musee d'archeologie com- 
paree a Mayence. Je me permets de vous communiquer une 
lettre de M. Lindenschmit, dans laquelle il precise son opinion 
sur la question du bronze. II dit qu’il existe, parmi les outils 
et les bijoux en bronze que l’on trouve dans les pays scandina- 
ves, tres-peu de formes qui soient particulieres a ces pays et qui 
ne se retrouvent pas ailleurs. Les bronzes de ce genre sont des 
travaux d’une epoque relativement moderne, probablement du 
10' et du 11“ siecle. Cost la period e dans laquelle on ob- 
serve un progres dans la maniere de travailler et de deeorer les 
objets en metal chez les peuples scandinaves. Dans les provin- 
ces de l’Allemagne et dans les pays avoisinants, dont les Eomains 
s’etaient empares, le travail des rnetaux avait pris beaucoup 
plus tot un developpement aussi vaste que riche, developpement 
qui peut etre poursuivi pas a pas dans les antiquites memes. La 
variete des formes, la finesse du travail auginentent avec la ri- 
chesse des matcriaux. On peut expliquer la presence des objets 
precieux en or et en argent, trouves en si grand uombre dans 
la Seandinavie. et qui remontant a une origine plus ancienne, en 
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admettant qu’ils no sont que du butin de guerre, fait dans les 
attaques imprevues des ehevaliers-pillards de ees tenrps-la. Ces 
petites guerres des tribus du Xord, dont l’histoire fait meutiou, 
sp sont faites en Hongrie, en Allemagne, en France, et se sont 
continuees a une epoque on le Ohristianisme etait deja introduit 
dans ces contrdes. A la suite de cette cireonstanee, l’usage de 
deposer de semblable.s bijoux dans les tombeaux des morts avait 
depuis longtemps cesse chez ces peuples, tandis q n il etait encore 
pratique en Scandinavie, on ces antiquites ont ete de la sorte 
eonservees a la science ( Fez les peuples chretiens, par contra, 
ces objets sont restes en usage et on les a varies et transformes 
plusieurs fois selon le gout et la mode du temps. Cast pour 
cela que beaucoup de ces choses trouvees en Scandinavie nous 
upparaissent si siugulieres et qu'elles presentent si pen d’analogie 
avec d'antres formes connues. 

II me semble. Messieurs, que ces remarques de M. Lindenschmit 
sont vraies et bien fondees pour beaucoup d’objets en bronze 
que Ton voit dans les musbes de Copenliague et de Stockholm, 
mais il y en a d’antres qui, sans doute. ont ete introduits dans 
les pavs du Xord par le commerce des anciens peuples au temps 
de la colonisation des fords de la Mer Xoire et de la Mediter- 
ranee. On importait les bronzes en ochange de l'ctain, de 1’am- 
bre et des foumires. Mais il y en a d’autres encore, p. ex. les gran- 
dps tiliules ovales publiees dernieroment par M. Hans Hildebrand, 
qui se trouvent en tres-grand nombre dans les pays scandinaves. 
et que leu lie voit ailleurs que comme provenant des fouilles de 
ces pays, de sorte que Ton ne pent pas douter qu’ils ne soient 
originaires du Xord et particuliers a cette region. Les idees de 
M. Lindenschmit non conservent pas meins toute leur valour, et 
valaient bien d’etre exposee* dans cette asspinblee 

31. Hou oirni La question des relations entre les peuples de 
la Scandinavie et ceux de l’Europe du snd pendant lage du 
bronze, >0 trnuve dans une relation intime avec une autre ques- 
tion qui a soulevc dans le temps de nombrenses et importantes 
discussions. Cette question, c’est cello de la source d’oii les an- 
ciens out tire leur etain. a legard de luquelle nous croyons etre 
a memo de foumir de nouveaux renseignements. 

Lev andieologues d’une <late pin- ancieiuie pretendent en gene- 
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ral que lets localites (Toil Ton tirait 1’etain etaient tres-rares, el 
la plupart pensent que les seules sources de ee metal dans le 
monde antique etaient les mines du C'ournailles et des regions en- 
vironnantes. Xous savons aujourd'liui que ees vues etaient 
erronees, que dans la province espagnole de Galice et dans les 
provinces septentrionales du Portugal, on decouvre a d’immenses 
profondeurs les traces de mines exploitees depuis lage du bronze 
jusqu aux derniers jours de la domination romaine, mines si gran- 
des, que la plupart de eelles du Couraailles pourraient trouver 
place dans une seule d’entre elles. Elies out etc deerites dans 
les Memoires de l’Ecole des mines espagnole. 

Une eireonstance infiniment plus interessaute encore, c’est que 
l’on rencontre au sud-est de l’Europe des mines d’etain qui etaient 
connues au moyen-age. et qui furent deerites par un chroniqueur 
anglais du 13:eme sieele, Mathieu Paris, aiusi que par divers 
chroniqueurs allemands. La connaissauce de oes mines setait 
presque perdue dans les temps actuels. Elies sont situees dans 
la region mcridionale de laneienne Pannonie et dans le banat 
actuel de Temesvar. Dans cette menie region se trouvent de 
vastes salines exploitees depuis les temps les ])lus reeules de l’age 
du bronze. 11 taut nccessairenient en com.-lure que les popula- 
tions jouissaut d’une civilisation relativenient superieure, qui out 
habite l'Europe centrale a lepoque de la domination des Etrus- 
ques en Lombardie. et qui out 1'ourni a cette nation lour ambre 
et leur sel, connaissaient parfaitement la fabrication et la mctal- 
lurgie du bronze, qu’elles out deeouvert le^ mines qui se trouvent 
dans leur pays, et qu'elles n'avaient nul bosoin duller chercher 
l'ctain dans les lointaines contrees de l'Ouest. Selon moi, l'ex- 
plication de la difference si nettement prononeee entre les orne- 
ments et les foinies des bronzes de 1’Europe centrale et de l'Eu- 
rope de l’ouest. difference qui les separe en deux groupes tres- 
distmcts, se trouve dans la conclusion que les populations de la 
Pannonie, de quelques parties de rAllemagne. de la Seandina- 
vie, out tire leur.s metaux dune autre source, qu'elles avaient par 
consequent une autre tradition metalluigique. et que les formes 
se sont developpt-es en pleine independance fune de l autie dans 
les deux provinces arti-tiques prccitces ( ’V-t done la quil taut 
eherclier. selon moi, la source des vessemblauces qui existent en- 
tre les objets en bronze do la JScandinavie et de la Pannonie. 
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31. Evaxs. Je veux dire tin mot de la communication que 
nous a faite 31. Schaaffliauseu de la part de 31. Lindenschmit. 

Je erains que cet archeologue distingue ne soit dans l’erreur, 
qu'il n’ait fait confusion entre les objets formes avec l’airain, 
c est-a-dire avec le cuivre mole au zinc, et les objets formes avec 
le bronze, c'est-ii-dire avec le cuivre mele a l'etain. II a parle 
des objets en bronze datant du 10“ et du 11“ siecle. Sans 
doute on trouve de temps en temps en Scandinavie des objets 
qui out ete importes de lieux tres-eloignes. 3Iais, panni les objets 
appurtenant a lage du bronze proprement dit, il est certain que 
l'on en trouve beaucoup qui out etc fabriques par les indigenes. 

Quant aux cistes dont 31. Virchow nous a donne le dessin, je 
suis tout-ii-fait de son avis qu’elles sont venues ici par la voie 
du commerce. On en a trouve, comnie il vous l'a dit, dans le 
eimetiere de Hallstatt, en Hanovre, et dans plusieurs autres on- 
droits de FAllemagne, et nous avons des preuves qu'elles appar- 
tiennent a lage du fer. On conserve au musee de Hanovre un 
collier en fer trouve a Deister, tout-a-fait semblable a celui qua 
decrit 31. Virchow. 

3Iais ce que je desire surtout ajouter a la communication de 
31. Virchow, e’est que ces objets fournissent eux-memes la preuve 
de leur importation, la preuve qu’ils n'ont pas ete fabriques dans 
le pays oil on les trouve, puisqu’ils consistent ordinairement en 
plaques tellement minces, qu’il est certain qu’ils n'ont pas etc 
coules. Il faut done que ces pieces aient subi l’operation du 
martelage ou quelque autre operation. Sur les plaques de bronze 
dont les seaux de cette forme et les eeinturons de Hallstatt out 
etc eonfeetionnes. on ne trouve que rarement la trace du marte- 
lage; mais, en les regardant de plus pres, on pent voir qu’elles 
ont etc faites au laminoir, et que des lors il y avait dans ce 
temps des ingenieurs qui savaient reduire le bronze en plaques 
tres-minees au moyen du laminage. Or, on ne peut pas croire 
que dans ce pays et dans plusieurs autres pays du Xord, il y 
ait eu une fabrication aussi perfectionnee. 

31. vox Quast A propos de la trouvaille, a l’est de l'Oder, 
d une ciste en bronze contenant une couronne du ineme metal 
dune forme bien conuue, je dois mentionner une autre trouvaille 
faite il y a plusieurs aimees. C'est sur le terrain de Beetzer- 



Wall, qui appartient a 1'im cle mes voisins, le baron von Knese- 
beek, a <i milles d’Allemagne (40 kilom.) a peu pres au nord- 
ouest de Berlin, que l’on a decouvert, dans les tourbieres qui abon- 
dent dans cette localite, un squelette portant encore plusieurs 
ornements. II etait charge de o paires d’anneaux en bronze, 
l’une au bas des jam bos et les deux autres au bas et au haut 
des bras. Ces anneaux etaient tres-larges au milieu, et tres-min- 
ces aux points d’ouverture. La tete portait line eouronne en 
forme de lame tordue dans diverses directions, tout-a-fait sembla- 
ble a celle trouvee dans la ciste etrusque du marais de l’Obra. 
La taille du squelette etait entouree d'une ceinture en forme de 
cercle de fer, incrustee d’ornements en argent. On arrive de la 
sorte a la meme conclusion que M. Virchow a deja proposee et 
que M. Worsaae a prouvee par cl’autres trouvailles, que cette 
forme de eouronne doit appartenir aux derniers temps de l’age 
du bronze. Cependant, je dois ajouter que ce n’est pas un homme 
expert qui a trouve ce squelette avee les ustensiles en bronze et 
en fer, mais que e’etaient des laboureurs ordinaires, qui appor- 
terent a leur maitre les objets de metal et lui ont fait le recit 
de la maniere dont ils out trouve le tout. Ce n’est que de la 
bouehe du proprietaire que j’ai re^-u moi-meme ces notices. 1 

M. Exgelhardt fait une communication sur quelques vases en 
or trouves en Suede et en Danemark, et qui sont selon lui d’une 
origine etrangere. Voir sa communication au meme egard dans 
le Compte-rendn du Conyres de Uopenhayue. p. 401). 


1 En revoyant les untiquitea mentiounoes iei, en eompagnie de M. Hans 
Hildebrand, cliez num voisiu. au mois de septembre 1874, SI. von Knesebeek 
deelara, en) contradiction avee les notices qui m'etaient parvenuea auparavanl 
que le cercle de fer incruste d'ornements d - argent u etait pas de la meme trou- 
vaille que les ornements on bronze. 1 ■ con (Joust. 
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LES RA1T0RTS 

EXISTANT ENTRE L’AGE DU BRONZE DE LA HONGR1E 
ET L’AGE DC BRONZE SCAN DINA YE. 


l’ar M. IIans IIildejjuanij. 


L'admiration dont les formes nobles et elegantes des ouvrages 
de l’age du bronze seandinave sent a juste titre l'objet, entre sans 
nul doute pour une forte part dans les raisons qui nous aineuent 
a rechereher l’origine de cette civilisation. Beaueoup out essaye 
de resoudre la question d'une maniere reniarquable par sa 
simplicity : »Puisque ces types;., se sent -ils dit, se distinguent 
essentiellement par leur elegance, ils n'ont pu etre executes dans 
le Nord, done ils sont neeessairement d’origine etrangere. >- Je 
doute toutefois que la science puisse se contenter d’une solution 
aussi expeditive. 

Mon intention n’est pas d’examiner ici en detail ce qui peut 
avoir ete fait cliez nous et ce qui peut avoir etc iniporte, ui de 
fournir des preuves pour l'origine indigene on pour l’origino 
etrangere de la civilisation du bronze seandinave. Mon opinion 
personnelle ii cet egard, e’est que cette civilisation ne s’est pas 
developpee de lage de la pierro seandinave sous I'influence d'un 
contact avec un peuple plus civilise. J’adniets au contraire 
qu une civilisation nee a l’etranger a etc introduite cliez nous, 
reservant a une autre occasion detudier la maniere dont cette 
ii-troductioii a pu s'etfectuer. 
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II n'existe au reste actuellement personne qui n’admette une 
origin? etrangere pour notre civilisation du bronze, mais les 
idees sont d'autant plus divergeiites a l’egard du pays oil il faut 
ehercher cette origine. Yous connaissez tous l’opinion qui reven- 
dique pour des colonies plieniciennes introduction du bronze 
dans nos contrees. Une autre opinion l'attribua presque simul- 
tanement au commerce etrusque. Une troisieme opinion, plus 
reeente, fait venir la civilisation du bronze de l’Orient dans les 
regions orientales de la Mediterranee, puis de la dans nos pays 
lointains. Mais elle n’aurait pas ete introduite directement chez 
nous; du centre precite elle se serait etendue pas a pas dans de 
nom r elles regions, modifiant leur civilisation primitive et subis- 
sant elle-meme a son tour des modifications. 

Yoici maintenant ce que je pense de ces trois hypotheses. A 
l’egard de la premiere, Ton n’a pu fournir jusqu'ici aucune 
preuve valable de la connexion de notre civilisation du bronze 
avee la civilisation phenicienne. Relativement a la seconde, 
l’etude impartial? des faits montre qu'il est impossible d’admettre 
une origine etrusque pour l'age du bronze scaiulinave (ces deux 
civilisations doivent plutot avoir eu une origine commune), mais 
que la partie relativement la plus reeente de l'age du bronze 
de l’Europe moyenne et de la Seandinavie a subi xme influence 
secondaire immediate on mediate de l’Etrurie. Pour ce qui 
concerne la troisieme opinion, savoir que notre civilisation du 
bronze nous est arrivee du sud-est, je la crois juste pour rna 
part, quoiqire je ne sois pas, dans certains details, entierement 
du memo ax is que les savants qui la preconisent. 

On a donne chez nous, pendant ces dernieres annees, une 
grande attention a l’age du bronze hongrois. En 1^70, je letu- 
diai moi-mdme assez lougtemps dans les musees de la Transyl- 
vanie, de la Hongrie et de \deune, et les dounees verbales que 
je communiquai a mon retour sur les preeieux tresors de ces 
collections, out contribue sans mil doute a eveiller cette attention 
dont jai parle plus haut. Je travaille depuis longtemps a un 
oim’age sur l’age du bronze hongrois. Je n’y ai pas encore 
mis la derniere main, mais, depuis l’epoque oil je le commencai, 
d’autres jiersonnes out exprime, sur cette cixilisation et sur ses 
rapports avec le Xord, des opinions que letat actuel de mes 
travaux me permet deja de considerer conime entachees d’erreurs. 
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Pendant que la civilisation du bronze s'approchait du Xord, 
idle out, a-t-oii dit, une station intermediaire on Hongrio. A pres 
s'y litre arretee un certain temps ot v avoir produit de nouvelles 
formes, elle reprit son eliemin vers nos contrees. II est clair 
qu’en admettant que les clioses so soient pas, sees de cette maniere, 
on doit pou voir rapporter les types du Xord ii ceux de la Hongrio. 
Cost cette maniere de voir que je vais essayer d’elucider au 
moyen de divers exemples. 

Quit me soit permis de les faire preeeder de quelques obser- 
vations generates. 

Quand it s’agit de rechercher 1'origine d'um* civilisation, de 
ses rapports avec d'autres civilisations et de ses emprunts a ces 
dernieres, on est en general trop dispose it partir de quelques 
cas isoles. Or, ce n’est pas suffisant. Bien au contraire : /il est 
en tout premier lieu necessaire d etablir, par un travail de longue 
haleine et tres-penible, la nature de la civilisation en question, 
celle de l'age du bronze seandinave, par exemple, et ce que cette 
civilisation a produit; en d’autres tonnes, ce qui, desobjets de 
l'age du bronze, est cominun et caracterisque dans le Xord, ce 
qui est isole et etranger. lie temps ne me permet pas d’exposer 
les precedes it adopter pour cette recherche. Je me permets de 
vous renvoyer a cet egard a la communication de M. Montelius 
sur l’age du bronze; la mcthode qu’il y emploie est sans nul 
doute la juste, quoique je lie sois pas entierement d’accord avec 
lui sur toutes les conclusions auxquelles il est arrive. — Les 
objets de provenance etrangbre une fois reconnus et determi- 
nes, il s'agit de rechercher quelle est leur origine, par quelles 
voies et sous l’empire de quelles eirconstanees ils nous sont 
paiTenus, et si, en connexion avec ces faits, des types ctran- 
gers out contribuc ii la moditication des types indigenes. Mais 
la donnee la plus difficile reste encore. Apres s’etre clairement 
rendu compte de ce qui est indigene, l'on a a reinonter par une 
toule d'observations ii ce qui est le plus ancien dans l'ensemble 
de ce groupe. Il devrait etre evident, quoique cela ne paraisse 
pas lbtre toujours, que, si l’on veut rechercher 1’origine d’un 
type de civilisation, l'on doit chercher des concordances precise- 
ment pour les types les plus lindens, e’est-a-dire les memes for- 
mes ou si possible des formes encore plus anciennes dans des 
regions etrangeres. 
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Eh bien. en employant cette metbode. la seule logique, arri- 
verons-nous au resultat que la civilisation (lu bronze scandinave 
est un enihranchement et un developpement plus recent de la ci- 
vilisation du bronze que l’on peut etudier en Hongrie? Je no 
le crois pas. II est d’uuo absolue necessity d’essaver de distin- 
guer, meme en Hongrie, quelles out etc les formes les plus an- 
ciennes, vu que l’on doit naturellement admettre que la civilisa- 
tion du bronze se poursuivit au sud des Carpathes memo apres 
son extension vers le Xord, et qu’elle y forma des types nou- 
veaux qui pouvaient etre differents des types scandinaves. Or, 
les savants qui ont traite precedemment cette matiere, n’ont essay e 
cette distinction que pour des cas particuliers. Ils sont en ge- 
neral partis des types les plus eommuns dans les musees hon- 
grois. 

II y a uu demi-sieele environ, que 1’attention commem;a a se 
porter sur lage du bronze liongrois. On pretendait alors que 
ses types presentaient ime identite parfaite avec les types scan- 
dinaves. Depuis lors, l'etude des types a continue, et, a l’heure 
actuelle, quiconque passe aux types liongrois apres une etude a 
fond des types du Xord, constate des l’abord les differences les 
plus iuteressantes au milieu d’un air de parente general. 

Je me bornerai pour le moment ii vous dire quelques mots 
des celts, des epees et des fibules. sans meme essayer d’epuiser 
totalement la matiere pour ees trois groupes. 

Ce fut en Danemark qu’on commenca a faire une distinction 
eutre le pcialstab et le celt, et cette terminologie est devenue 
d’un usage assez general. Elle ne me parait pas lieureuse, tou- 
tefois. Le nom de pacilstab fut invente a une epoque oil l'ou 
n’avait pas encore abandonne l’erreur qu'il etait possible de trou- 
ver, pour les antiquites meme les plus anciennes, des explications 
ou du moins des points d’analogie dans la litterature historique. 
Cette denomination se fonde sur l’identitication erronee d’un pro- 
duit de l’antiquite prebistorique avec un nom d’outil que l’on 
rencontre dans la litterature islandaise. En outre, il a l’incon- 
venient d'etre parfaitement etranger et ii peine susceptible de 
flexion dans les langues qui n’appartiennent pas au groupe scau- 
dinave. En Suede, nous avons employe de vieille date le nom 
de celt comme comprenant aussi les paalstabs , et nous appelons 
ces derniers celts a manclic (skaftcelter), pour les distinguer des 
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celts ordinaire*, quo nous designons par le tenue de celts a (luuille 
(halcelter). Les tig. 1 — 3 reproduisent un coin dun type fort 
simple, un celt a manclie et un celt it douille. 

II y a d’autant plus cause de donuer it ee* different* grutipe* 
la denomination commune de celts, qu'ils preseutent evidemment 
des rapports de filiation entre eux. Au inoyen de bords releves 
qui prennent parfois la forme de grands lobes (fig. 2), le celt 
it manclie se developpo peu it peu du simple coin, et la nais- 
sance du celt it douille du premier, nous est prouvee par les 
exemplaires de celts a douille portant encore coniine ornement 


» 

i 
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t 
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Fig. 1. Fig. 2. Fig. 3. 

tv. fig. 4) les lobes de la fig. 2. J’eus eii 1870 une excellente 
occasion d’etudier cette forme interessante do transition dans les 
musees de l’Allemagne du Nord. On la retrouvo au reste en 
Angleterre (fig. 4), et nous pouvons tracer memo en France 
une disposition ii reunir ensemble les lobes du celt it mauche 
(fig. 5) 1 . 

1 toil*. 1*1. ii. tig. 5, tie la Ur rue archroiotjbjur pour Janvier ] Still, uue 
forme intermediate pareille. caracterisee assez mal a propos dans le texte 
comma rune forme de fantaisie». L'original a ete tronve dans le Departe- 
ment de l'Oise. 
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Tandis que j’arrivais a ce resultat a l’etranger, M. Montelius 
parvenait aussi, en parfaite independance dp mes observations, a 
des resultats identiques qu’il a communiques an Con "res de Bo- 
lognp en 1871. 1 On yoit egalement en Hongrie des preuves dp 
cette phase de transition (fig. (>), et je crois pour ma part quo 
Ips motifs d’ornementation (v. fig. 7) que l’on rencontre ge- 
neralement et en yarietes infinies sur les cplts a douille hon- 
grois, constituent parfois une reminiscence de ees lobes essentiels 
dans le principe, mais traites plus tard coniine ornements. - 



Quelles sont les conclusions que nous pouvons tirer de tout 
cola? Dans des territoires divers de lage du bronze, chez nous, 
comme en Angleterre, en France, en Hongrie, tous territoires 
prcsentant un developpement distinct avec des types principaux 

1 ('umj/tr-eendlt ilu C’vngrh de Ttulugne, p. 291 et suiv. 

2 Si mt'nne le celt a douille s'est, forme en general de la maniere ‘ indiquce 
ci-dessns. 1'on lie pent nier que des types pareils ne puissent etre dug ii tin 
autre precede. II me parait evident qn'une partie des celts a douille tronves 
dans rEnrope movenne v snnt provenus des garnitures parfois a tranchant 
large dont on armait. p. ex., les pointes inferieures <les man dies de lanees. 
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differents, nous trouvons la meme disposition a transformer, pour 
des raisons essential lenient pratiques, le celt a manche en un 
celt a douille, et cola partout par In meme procede. Cette circon- 
stance constitne par elle-meme l'une des meilleures preuves de 
la parente primitive commune des divers groupes de l’Age du 
bronze. 

Si les celts a manclie appartiennent a un type plus ancien quo 
ceiix a douille, il en suit liecessairement qu'une civilisation du 
bronze qui est plus riclie en celts a manche, et qui en possede 



Fig- B. Fig. 7. 

en outre un grand nombre de varietcs, a de op chef un caractere 
plus ancien qu'une civilisation dont la richesse se trouve princi- 
palement dans le groupe des celts a douille. En Hongrie, les 
celts a manche ne presentent pas un si grand interet que dans 
le Xord, tandis que ee premier pays possede une vraie richesse 
d exemplaires et de varietcs de celts ii douille, et qu’il s’y forma 
meme un type special de ces derniers se terminaut en pointe a 
son extremite antero-superieure, type des plus communs et des 
plus frequents dans les mustles hongrois. En presence de ce fait. 
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la civilisation hongroise du bronze no parait nnllement anterieure 
a la civilisation scandinave. 

II est vrai, comrae l’a signale M. Montelius, que la forme in- 
termediate, fig. 4, n'a pas encore ete trouvee en Suede, et qu’il 
nous est par suite impossible do ti-acer chez nous une serie non- 
interrompue de phases de transition. Mais cette lacune est seule- 
ment partielle, cette forme de transition etant, comme nous l’avons 
vu deja, tres-communo dans les regions nord-allemandes de la 
grande province du bronze septentrionale. 

Ainsi, a en juger d’apres les celts, le groupe scandinave et le 
gi’oupe hongrois sont parfaitement bilateraux; on constate dans 
tous les deux, sans connexion possible a tracer, le developpe- 
ment suecessif du celt a manclie an celt a douille, et Page du 
bronze hongrois ne montre a aucun egard un caraetere plus an- 
cien que l’age scandinave. Les musees hongrois ne possedent 
pas un seid type primitif auquel nous puissions rattacher nos 
plus anciens types scandinaves. 

Passons maintenant aux poignards et aux epees. 

Je suis persuade que cliacun, apres un pen de reflexion, 
admettra avec moi que le poignard est un type plus ancien que 
Pepee. Les faits chronologiques l’indiquent des l'abord. L’age 
de la pierre avait des poignards, mais n'a jamais eonnu lepee. 
E 11 outre, si nous examinons les monuments qui nous restent des 
peuples historiques, nous trouvons, sur les plus anciens, des poi- 
gnards qui s’allongent successivement et finissent par devenir des 
epees. Le meine fait se reproduit dans les musees de la Scandi- 
navie. Ils sont riches en epees et et en poignards en bronze ; mais, 
si nous y regardons de plus pres, nous ne trouvons que chez les 
poignards des rapports parfaitement harmoniques entre les parties 
differeutes de Panne, la poignee et la lame, tandis que les epees 
du meme groupe sont munies d’une longue lame ayant perdu ces 
proportions agreables a l’oeil, ce qui leur donne, si je puis m' ex- 
primer ainsi, un apparenee etiolee et difforme (cf. tf. 8 et 9). On 
avait senti de la sorte dans le Xonl le besoin d’une arme plus 
longue que les poignards et l’on en eonstruisit une, mais l’on ne 
fut pas innnediatement pret a modifier le type du poignard de 
maniere a le transformer en un type d’epee convenable et pratique. 

Si, maintenant, nous faisons l’application de la regie parfaite- 
ment indisputable mentionnce ci-dessus, que, dans l’etude de 
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l’origine d’un groupe de culture, il faut partir des types les plus 
anciens de ce groupe, il est naturel que, pour reehercher si nous 
trouvons en Hongrie une forme d’ existence typique plus ancienne 
pour lage du bronze scandinave, nous axons a examiner en premier 
lieu, a l’exclusion de toute autre chose, si les poignards de l’age 
du bronze scandinave se rencontrent identiquement ou sous une 
forme plus ou moins anterieure en Hongrie. Cet examen fait, 
nous nous voyons forces de repondre par la negative, et la question 
pourrait etre consideree conime egalement decidee dans ce eas-ei; 
mais, puisque laissant de cote la regie fondamentale generate, on 
a cherche a etablir des paralleles entre les epees de bronze 
hongroises et les epees de bronze scandinaves, je prends la liberte 
d’examiner en passant cette tentative de parallelisme. 

.Tetons pour commencer un coup d'oeil sur quelques epees 
hongroises (ff. 12 et 16). Une circonstance nous frappe imme- 
diatement. Eu Hongrie, on avait resolu la question de la trans- 
formation du poignard en une epee reelle, avec un rapport har- 
monique entre les parties constitutives de l’arme. La lame s’est 
developpee vers son extremite anterieure, et elle est reunie & la 
poignee par une partie plus etroite ; la poignee s’est agrandie, et, 
specialeriient sur la fig. 12, nous voyons que le pommeau s’est 
transforme en un plaque elargie et mince, a laquelle on a donne 
une forme evasee afin d’atnener une plus grande svmetrie avec la 
partie inferieure de la poignee. Cela donne aux epees hongroises 
une apparence plus recente qu’aux epees scandinaves, et ce trait 
recoit une constatation ulterieure de la circonstance qu’il se trouve 
sans doute des poignards dans les collections hongroises, mais 
aucun dun type permettant de le regarder comme le precurseur 
des epees en bronze. La civilisation du bronze hongroise appar- 
tient a une epoque relativement si recente, qu’elle a deja passe 
de la phase du poignard a celle de l’epee. Je ne pretends 
pas, toutefois, que cette civilisation soit posterieure en date 
a la civilisation scandinave. Non-seulement chez les individus, 
mais encore chez les peuples et les civilisations, l’on remarque 
que 1’un peut vivve plus vite que l’autre. 

Nous allons passer maintenant a un examen plus detaille. 

Dans le dcveloppement typique, les poignards (avec les epees) 
et les lances appartiennent & deux groupes tres-rapproehes. Ils 
ont la meme origine ; la difference consiste simplement en ce que 
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le bois fut insere dans la lance, tandis que le poignard fut 
insere dans la poignee. La ressemblance devient d’autant plus 
grande du fait que les poignards et les epees du type le plus 
aneien etaient evidemment des armes d’estoc comme les lances, 
et que ces deux categories d’anues pouvaient se remplacer l’une 
par l’autre. 

Les deux groupes ont en eonimun un dos ou saillie courant 
le long de la ligne mediane de la lame, et donnant a l’arme 
une solidite tant effective qu’apparente II n’est guere pos- 
sible d’eliminer ce dos sur une arme en fonte, sans donner a 
cette amie, du moms pour la vue, une apparenee de faiblesse. 
Sa disparition nous permet d’y voir la preuve d’un gout de 
decadence. 

Si, maintenant, nous examinons ce qu’il en est a cet egard des 
lames hongroises et des lames scandinaves, nous constatons que 
ces dernieres sont d’un style beaucoup plus pur et d’un earaetere 
infiniment plus primitif. 

Sur la lame des poignards hongrois, l’on n’apercoit a l’ordi- 
naire aucune transition entre la saillie mediane, qui y constitue 
la continuation de la douille, et les cotes de la lame. Sur les 
poignards scandinaves, au contraire, la transition est indiquee 
par un groupe de lignes relevees courant le long du dos; on dirait 
meme parfois que la lame est composee de plusieurs couches 
dont l’epaisseur augmente & mesure qu’elles se rapprocbent du dos 
(fig. 8). Cet arrangement, combine aveo la forme meme de la 
lame, donne au tout une apparenee de force exuberante. On 
trouve aussi sur les epees hongroises ces lignes paralleles au dos, 
mais on ne les y rencontre en general qu’a la partie inferieure 
de la lame, ce qui leur enleve toute autre signification que celle 
de rappeler une phase anterieure pendant laquelle elles avaient un 
but determine. La saillie mediane fut toutefois longtemps con- 
servee, et elle etait d’autant plus necessaire, que, pres de la poignee, 
la lame est plus etroite qu’ailleurs, et fait mitre en consequence 
line eertaine impression de faiblesse. Un coup d’oeil jete sur la 
fig. 13, nous permet d’y eonstater cgalement, sur cette partie plus 
etroite et plus faible.le manque de la saillie precitee, laquelle n’appa- 
rait que comme ornement sur la partie la plus large de la lame ; 

1 Ce dos ne manque guere que chez les poignards triangulaires courts, k 
partie superieure tres-large. 
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or, cette modification provoquee, eomme nous l’avons vu, par des 
raisons pratiques et esthetiques, constitue une deviation si 
grande de la forme commune dans l’age du bronze, que Ton 
ne peut attribuer a une lame pareille qu’un age relativement 
tres-reeent. C’est aussi prouve par la circonstance que l’on 
rencontre sur la poignee trois elevations en forme de bandes, 
tres-communes sur les epees de la fin de l'age du bronze. Cela 
nous apprend toutefois que le bouton cupuliforme, qui s’est pri- 
mitivement developpe d un disque rond et plane, se transforma 
peu a peu en une plaque plane a lepoque de la decadence. 
O’est au reste une observation que l'on a souvent l’occasion 
de faire, que la derniere fonne d'un developpement quelconque 
rappelle quelque peu la forme la plus aneienne. II est facile 
d’expliquer cette circonstance. L evolution progressive consistait a 
faire prendre aux types primitifs des formes richement developpees ; 
vers la fin de la periode, on n'avait plus la eapacite de les developper 
ulterieurement et pas meme celle de les maintenir. Elies disparurent 
peu a peu, et, sans s’en douter, on retouma aux formes les plus 
anciennes. 

En etudiant jour par jour, dans le musee de Budapest, les 
nombreuses epees en bronze qui y sont eonservees, je vins au 
resultat que le type fig. 12 est anterieur au type fig. 13; le 
premier appartient a la plus belle epoque du developpement, le 
second trahit deja le commencement de la decadence. Les mon- 
tures des epees du type de la fig. 12 sont richement ornementees, 
le dos median ne manque pas sur la lame, et les trois bandes 
ornementales de la poignee n’ont pas encore subi de relevement. 
Les montures du second type (fig. 13) sont egalement ornees, dans 
la regie, mais le style de ces omements est a l’ordinaire plus 
grossier et moins pur, ce qui trahit toujours une decadence et 
une epoque posterieure. Aucun de ces types d'epee ne peut 
etre considere comme le type primaire des epees les plus anciennes 
de lage du bronze scandinave, mais I on peut bien rapporter pa- 
rallelement les types scandiuaves et les types hongrois, du type fig- 
13 par le type fig. 12, ehaeun a deux types primitifs tres-rappro- 
ches 1 un de Fautre '. Or, leurs types les plus anciens ont dfl 
avoir les formes du poignard et non celles de lepee. 

La decadence que trahit l'age du bronze hongrois dans le groupe des 
epees, se produit egalement dans le Nord. Les epees en bronze scandinaves 
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Meme a un autre egard les epees hongroises out une appa- 
rence plus recente que les notres. Chez les epees scandinaves, 
les deux cotes de la poignee sont paralleles ; chez les hongroises, 
par contre, celle-ci presente un leger renflement vers le milieu. 

Une poignee pareille est mieux placee dans la main, et cette 
amelioration pratique parait avoir ete introduite dans le type des 
epees hongroises quand elles furent affranchies, avec plus d’intensite 
que les epees scandinaves, des reminiscences du type des poi- 
gnards. 

II existe, par contre, chez l’epee hongroise, un autre trait 
appartenant, k l’oppose de tout ce qui precede, a un caractere 
plus primitif que le trait eorrespondant du groupe scandinave. 
J’entends les contours qui limitent la poignee du cote de la lame. 

Chacun est probablement d’accord que la poignee etait primitive- 
ment en bois ou en corne, et des indices tres-distincts prouvent 
qu’elle se composait de deux moities, fixees l’une a l’autre et a 
la douille. II existe meme des traces que non-seulement elles 
etaient rivees, mais encore liees ensemble. Nous avons sans nul 
doute une reminiscence de ces liens dans les ornements du tiers 
inferieur de la poignee fig 11, et je soup^onne fort que leslignes 
de la partie correspondante des deux poignees hongroises if. 12 
et 13 sont des reminiscences encore plus faibles de ces liens. 11 
est probable que cette poignee en corne, en bois etc., etait limitee 
primitivement, k son extremite inferieure, par une ligne droite 
ou presque droite, quoique l’on y ait pratique plus tard un evi- 
dement vers le milieu. Cet evidement et la forme des deux lobes 
lateraux aecusent toujours chez les epees hongroises le manque 
de godt et d’elegance dont temoignent les fig. 12 et 13. II en 
est tout autrement de la partie correspondante des epees scandi- 
naves, les lobes s’y forment en pointe, et s’avancent comme par 
surprise vers le dos de la lame (ff. 8, 9 et 11). Cela fait que 
la poignee de nos epees a Fair d’etre plus solidement attachee a 
la lame que celle des epees hongroises et en general de toutes 
les epees non scandinaves. 

Mais cela n’est-il pas la preuve d’une antiquite plus grande 
chez le groupe hongrois? J’en doute pour ma part. Ce trait 

les plus recentes du meme groupe que la fig. 9 sont de beaucoup plus gros- 
siferes et a ornements moins nets et moins purs que celles appartenant a une 
6poque plus aneienne. 
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isole ne me parait avoir aucune importance en opposition a tous 
les autres: il montre settlement qu’en Hongrie l’on garda dans 
tin cas le motif le plus aneien. Cette contemporaneite de traits 
plus primitifs et de traits plus avances chez les deux groupes est 
la plus propre a montrer qu’ils sent paralleles. On rencontre au 
reste des poignards et des epees seandinaves ayant conserve 
une forme tenninale de la poignee infiniment plus primitive 
que celle des types hongrois (fig. 10). Nous n’avons done nul 
besoin d’aller en Hongrie pour y chereher tme forme plus pri- 
mitive que le trait earacterisque dans le Nord, car nous trouvons 
au contraire cette forme primitive dans les limites de la province 
du bronze septentrionale. 

Nous pouvons done nous arreter ici pour tirer notre conclusion, 
et ce sera la rneme que celle que nous a fournie l’etude du 
groupe des celts, savoir que la civilisation du bronze hongroise 
a im facies plus recent que celle du Nord, et quelle manque 
de points d’attaehe pour les types seandinaves les plus anciens. 

J’ajouterai cependant encore une cbose. M. Montelius a cru 
trouver, il y a quelques annees, une forme intermediate entre les 
types hongrois et les types seandinaves. 11 considere comme le 
plus recent le type fig. 12, comme un peu plus aneien le type 
fig. 13, et comme le plus aneien celui de la fig. 14, lequel, suivant 
les donnees qu’il a fournies 1 , so rencontre en Autriche, dans le 
territoire de Salzbourg, la Boheme, la vallee du Rhin, le Hanovre, 
le Meklembourg, le Danemark (13 ex.) et la Suede. Il est im- 
possible, en presence d’une si grande extension, de regarder ce 
type d’epee comme specialement hongrois ; il n’entre pas non plus 
dans la serie de developpement des epees hongroises, et ne peut 
meme se rattacher comme forme secondaire a l’une quelconque 
des phases de ce developpement. 

Il est par contre hors de doute que les fibules hongroises, 
quoique riehement developpees, sont d’une forme anterieure a 
celle des fibules seandinaves. Elies appartiennent au grand 
groupe sud-europeen, dans lequel lepingle et le corps de la fibule 
sont tout d’une piece, mais elles se distinguent assez de toutes 
les autres formes sud-europeennes pour qu’il ne soit pas possible 
de les confondre avec ces dernieres (cf. fig. 15 et 16). Comme 

Aut i ^ ran is/,- tu/\f: rift for tSvc/'iyr, 3, p. 350 et suiv. 
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Fig. 17. 
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je le signalais deja an Congres de Bologne, les fibules scandi- 
nave.s sont composees par centre de deux pieces, l’epingle memo 
et le corps de la fibule (cf. tig. 17). 

La cireonstanee que ce dernier type, celui de deux parties, est 
une degeneration du type mentionin' ci-dessus ou d’nne seule 
piece, ressort le mieux du fait que l’on rencontre en Italie des 
eas exceptionnels dans lesquels la tibule se compose de deux 
parties. * ' 

On a fait observer, il est vrai, que ce n’est que dans la 
civilisation du bronze seandinave et hongroise que l’on ren- 
contre des spirales du genre de eelles des If. 14 et 17. Cette 
ressemblauce est sans doute interessante en elle-meme, mais il 
n’y faudrait pas attaelier une importance trop grande. Ces spi- 
rales ne sont qu’une forme secondaire du meandre, et le choix 
entre les deux types a pu dependre de differentes circonstances 
accidentelles. 

Les spirales hongroises oifrent nonobstant un grand interct, 
mais pour une autre raison. Il resulte indubitablement, ce me 
semble, de tout ce que j’ai eu foccasion d’observer, que l’age du 
bronze hongrois a appartenu a la population dace ou gete. Ce 
peuple faisait, comme nous le savons, partie du group? thrace 
qui se rapproclie fort du groupe hellenique. Il est curieux de 
voir les Daces employer la spiral? et les Hellenes de preference le 
meandre. In fait tout aussi curieux, c’est que, tandis que les 
drees developperent leur age du fer de lage du bronze, les 
Daces conserverent un age du bronze pur, qui ne disparut que 
devant la civilisation romaine du fer. 


Discussion. 

M. Evans. Je voudrais dire quelques mots au sujet de la 
communication si interessante de II. Hans Hildebrand. 

Je suis davis avec lui que ce n’est pas en Hongrie ni en 
Suede quil faut ehercher la source de cette phase de la civilisa- 
tion quon appelle lage du bronze. Je ne veux pas entrer dans 
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les details de cette question, mais je veux seulement dire que ce 
que nous trouvons en Angleterre de l’age du bronze sert a 
appuyer ce que nous a dit M. Hildebrand. 

Chez nous, il est incontestable que les poignards sont anterieurs 
aux epees. Dans nos sepultures de l’age du bronze, on trouve 
des poignards rives dans des morceaux de bois ou de come de 
boeuf; quelques-unes de ces sepultures contiennent encore quelques 
haches en silex. Or, nous ne reneontrons presque jamais d’epees 
dans ces tombeaux, circonstance sans nul doute fort remarquable. 
Par consequent, nous ne savons rien du mode de sepulture 
du peuple qui se servait des epees en bronze. Nos epees sont 
rarement emmanchees en bronze, et jamais nous ne trouvons de 
ces lames que M. Hildebrand a earacterisees commes etant faites 
de plusieurs couches de bronze. 

II s’y connait incontestablement mieux que moi pour apprecier 
l’age du bronze, mais, quant au retrecissement de la lame vers le 
manche, cela peut sans doute s’expliquer par le fait que si le 
tranchant avait ete continue jusqu’au hout, 1’homme qui devait 
manier l’epee aurait ete en danger de se eouper les doigts. 

M. Hans Hildebrand. Je n’ose pas accepter l’explication 
proposee par M. Evans. Les epees hongroises ont des poignees 
assez grandes pour menager les doigts. Ces poignees ne sont 
pas si petites que celles des epees suedoises ou danoises de l’age 
du bronze. 



SUR 


L’AGE DU BRONZE 

ALTAIC 0-0 U R N A L I E N. 1 

Par M. J.-R. Aspelin. 


En rassemblant la collection archcologique d’objets provenant 
des etablissements des tribus finno-ougriennes, que j’ai eu l’hon- 
neur d’exposer devant le Congres, j’ai eu en vue d’etablir les bases 
d’une etude prehistorique de la race finnoise. A cet effet, j'ai 
dfl comprendre aussi dans mes recherches le groupe de l’age du 
bronze altaico-ouralien qui s’etend a l'ouest, comme une couche 
plus ancienne, jusque sur le territoire historique des etablisse- 
ments finnois. 

Quoique les questions soumises a l’examen eclaire du Congres 
aient surtout rapport a l’etude de l’age du bronze dans l’Europe 
occidentale, j’ose pourtant solliciter son attention sur un point 
qui n’a pas encore ete l’objet d’une etude d’ensemble, c’est-a-dire 
l’age du bronze au nord du Touran des traditions iraniennes. 
Comme il existe de nombreuses raisons de croire que le groupe 
altaico-ouralien a eu ses racines plus loin vers le sud, je me 
figure que des rechercbes comparatives nous ameneraient a la 
decouverte d’un point de rencontre ou les particularites qui sepa- 
rent les deux groupes se confondraient, ce point fut-il meme 
situe hors du territoire de Tun et de l'autre groupe. 

lies vestiges connus jusqu a present de l’age du bronze altaico- 
ouralien se rencontrent sur uu territoire compris entre les bords 

1 Ce terme est employe dans le sens purement geograpMque, et je ne 
voudrais pas qu’on le eonfondlt aver le terme ouralo-altaique, qui a obtenu une 
Bignilication ethnologique, 
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du lac Baikal a Test et les rives de la Kama et du Volga a 
l’ouest. A l’ouest, quelques traces isolees retrouvees sur les bords 
de la mer d’Azow 1 , dans les gouvernements de Moscou 2 et de 
Kostroma, et pres du fleuve Pinega aux environs de la Mer 
Blanche 3 ; a Test, les fouilles faites par M. Selsky dans les 
sepultures situees sur la rive orientale du lac Baikal, et dont 
les objets que l’on en a retires se trouvent au musee d’Irkutsk ; 
au sud, les trouvailles faites dans les mines tschoudes des districts 
de Karkaralinsk et de Kokbetinsk dans les steppes kirghises 
meridionales, peuvent servir a determiner les limites extremes qu’il 
est possible d’assigner jusqu’ici a ce groupe de Page du bronze. 4 * 6 

C’est sur les bords du Jenissei et de ses affluents, de 1’ Aba- 
kan, du Yus, du Tess etc., dans le district de Minoussinsk, que 
l’on trouve les vestiges les plus nombreux de ce groupe. Des 
le temps de Pierre-le-Grand, les tombeaux de Page du bronze 
que l’on y rencontre ont attire l’attention des voyageurs. » Cette 
stepper, dit Castren, »que la nature avait faite aussi plate et 
aussi nue que les autres, les kommes en ont completement 
modifie l’aspect. Ils ont change la plaine en une necropole, la 
couvrant de tumulus qu’ils ont entoures de colossales pierres 
tombales.; 3 

Mais. dejtl au XVIP siecle, avant qu’on eut entrepris des 
recherches scientitiques en Siberie, la plupart des tombeaux de 
la Siberie occidentale avaient ete ouverts et pilles par les cher- 
cheurs de tresors russes. Les immigrants pratiquerent, en maniere 
de gagne-pain, ce pillage des tombeaux, — qu’un historien russe, 
M. Slovzov, considere comme une punition de Dieu pour les 
depredations commises par les Mongoles en Russie. — jusqua 
ce que les tombes furent depouillees de leurs richesses. Les 
filons d’or de l’Alta'i, que l’on a commence a retrouver sur les 

1 Kemble, Horte Feralex, PI. V. fig. 30. 

2 "Explication de la coape geolvgiqne des environs de Mo scon (Bull, de la 
Societe Imp. des Naturalistes de Moscou. 1816. T. XIX, 2, p. 393). 

3 D’apres les communications de M. Montelius, un celt en bronze d'un type 
alt aico-our alien a ete trouve tout nouvellement dans la Suede septentrionale. 

4 Ce pendant Ton peut voir a Dresde un couteau en bronze orne d'une tete 

de belier, qui a ete trouve pres de Nertschinsk dans un tombeau entoure de 
pierres tumulaires. Das Ausland . 1865, N:o 21. p. 494. 

6 Voir Castren: Otn Tschudkumlen i Mi nasi nsha h ret sen ( Mord , Besor och 
l-'vrskn., VI, Helsingfors 1870. p. 129 37). 
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traces des mines tsclioudes, vinrent alors offrir un nouvel appat 
a ceux que poussait la soif de l’or. Tontefois, les indigenes de 
la Siberie ne prirent jamais part a ce pillage; au contraire, les 
persecutions des Kirghises forcerent les chercheurs de tresors a 
se rassembler en troupes de deux a trois cents hommes pour 
ravager ces steppes si riches en sepultures. Les colons russes 
se decidaient a s’etablir dans une contree selon le nombre des 
tombeaux qui s’y trouvaient. Les tresors retires de ces tombeaux 
affluaient aux foires de Krasnoyarsk sur le Ienissei et d’Irbit 
dans iOural, a tel point que la baisse de l’or atteignit cinquante 
copeks par solotnik. 

Cette singuliere exploitation avait cesse depuis longtemps, 
lorsque 31. G.-Fr. Miiller parcourut la Siberie de 1734 a 1744; 
il trouva cependant encore quelques chercheurs de tresors. 

Selon mi rapport oral de M. Radlov, qui, pendant deux ans, 
s’est livre en Siberie a des recherches linguistiques et archeolo- 
giques tres-etendues, quatre-vingt-dix pour cent des tombeaux 
ont ete ouverts, puis combles de nouveau. M. Castren, par con- 
tre, ne pense pas que les sepultures de l’dge du bronze qu’il a 
ouvertes aient ete pillees anterieurement ; il explique autrement 
les bouleversements qu’on y remarque. M. Gmelin fait observer 
que certains tombeaux, communs sur les bords de I’Abakan, et 
qui contiennent des corps non brules, etaient meprises des cher- 
cheurs de tresors, parce quils ne contenaient ordinairement que 
des pointes de lances et des massues en cuivre, et de petites 
coupes en forme de creuset, bordees quelquefois, mais rarement, 
d’une lamelle d’or tres-mince. 1 

Au dire d’anciens explorateurs, les chercheurs de tresors savaient 
juger par l’exterieur d’un tombeau s’il etait riche ou non; il est 
vraisemblable, par consequent, que la plupart des sepultures 
appartenant a lage du bronze ont ete epargnees. 

M. Castren, aussi bien que M. Radlov, divise les sepultures 
du district de Minoussinsk en deux groupes principaux: les 
tombeaux situes dans la steppe, ou ni M. Castren ni M. Radlov 
nont jamais trouve que des objets en bronze, et les sepultures 
appartenant a l age du fer, situees sur les pentes des montagnes. 
Celles-ci sont tartares d’apres 31. Castren, kirghises selon M. Rad- 


1 J.-G. Gmelin, I oyugr rn Siberir. T. U, Paris 1 7C7, p. 88. 
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lov. M. Radlov fait remarquer aussi que des objets en for 
trouves par hasard dans les steppes et affect ant des formes parti- 
culieres a l’age du bronze, prouvent que le penple qui habitait 
cette region a l’epoque precitee a dit connaitre le fer. 

A I’encontre des anciens auteurs (Pallas, Spasky, etc.), qui 
dissent les tonibes des steppes en differents groupes, M. Castren 
exprime la conviction que ni la position, ni l’orientation, ni la 
grandeur, ni la forme exterieure, ni la structure interieure des 
anciens tombeaux tscboudes ne peuvent donner lieu de supposer 
que ces tombeaux aient appartonu a des peuples differents. II 
eroit que les objets en fer recueillis par M. Pallas n’ont point 
ete trouves dans les tumulus, mais sur le sol ou & une tres- 
petite profondeur dans la terre. Les anciens explorateurs pa- 
raissent avoir le plus souvent base leurs opinions sur les traditions 
des chereheurs de tresors. 

M. Castren decrit comme suit les tombeaux de lage du bronze : 
»Ce sont des enclos reetangulaires, quelquefois cams, le plus 
souvent parallelogrammes. Les uns sont plats et a ras du sol, 
d’autres presentent un leger affaissement vers le milieu; le plus 
grand nombre selevent & 1 ou 2 pieds de terre, mais on en 
trouve rneme qui ont plus de 2 metres de hauteur. La 
longueur en est de 2 m. 2(5 cm. a 8 m. 50 cm.; la lar- 
geur en est egalement variable. Les tumulus sont entoures d’un 
mur quelquefois enfoiu dans la terre, mais qui le plus souvent 
seleve de quelques pouces au-dessus du sol; parfois des murs 
semblables traversent Pimelos et le partagent ainsi en com- 
partiments. 

»Aux coins et sur les cotes de la plupart de ces tombeaux 
sont dressees des pierres en plus ou moins grand nombre, dont 
les unes s’elevent a peine de quelques centimetres, tandis que 
beaucoup d’autres ont de (50 em. a 3 m. (50 cm. de hauteur 
(fig. 1). Elies sont generalemont en ardoise; la plupart se ter- 
minent en pointe a leur extremitc superieure; plusieurs sont 
triangulaires ; dans d’autres, grossierement sculptees, on recommit 
des contours informes de tetes et d’epaules (fig. 2) ; sur quelques- 
unes aussi, des artistes primitifs ont burine des images d’hommes 
et de femmes. On sait du reste que plusieurs de ces pierres 
tombales presentent des signes graves, pouvant figurer des lettres. 



Fig. 2. Tschary^ch. 



■ Fig. S. Ananino, Yiafcka. 
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»Toutes les tombes tschoudes que j’ai ouvertes presentaient a 
peu pres la mdme structure interieure. J’ai presque toujours 
trouve des pierres entassees immediatement sous la surface du 
sol, si ce nest sur toute l’etendue de l’enclos, du moins au 
milieu; puis, k 1’interieur, du bois pourri, des ossements de ehe- 
vaux, de moutons et d’bommes, niais rarement un squelette 
humain intact. Cbaque sepulture contenait de 4 a 12 squelettes 
bumains plus ou moins coiuplets. Les corps paraissent avoir 
toujours etc renfermes dans des cereueils de bois ou de pierre; 
mais eeux de bois sont actuellement pourris pour la plupart ; quant 
a ceux de pierre, ils sont souvent renverses ou deplaces. J’ai 
trouve presque partout des bieres contenant deux corps serres 
cote a cote; comme souvent l’un de ces corps parait avoir ete 
derange et endommage, l’on en peut conclure que l’on ouvrait 
de nouveau les cereueils pour y faire place a l’epoux ou a 
l’epouse du premier defunt. Les corps sont couches les uns sur 
le dos, les autres sur le cote, et je crois devoir faire observer 
que ces derniers sont plus anciens, et enterres pour la plupart 
au milieu de l’enclos. On placait les morts en travers de la 
tombe, la face tournee vers le soleil levant: c’est surtout le cas 
pour les corps couches sur le cote. On les rencontre generale- 
ment a la profondeur de 70 cm. au-dessous du niveau du sol 
qui entoure la tombe. Un peu plies haut, eomme nous l’avons 
deja dit, se trouvent des ossements de chevaux, de moutons, de 
chiens etc. Dans le cereueil merne, j’ai souvent decouvert de 
fragiles vases d’argile, des eouteaux, des poiguards, des ferrures 
de hamais en bronze, mais aucun objet en fer.a 

Dans la Siberie occidentale. oil la pierre fait defaut, il est 
impossible de determiner, d’apres l’aspect exterieur des tumulus, 
la periode a laquelle ils appartiennent; or. Ton n’a pas encore 
pratique de fouilles scientifiques dans les sepultures de cette 
region. Toutefois, l'ou connait des objets de lage du bronze 
provenant des tombes situees sur les bords du Tom et sur la 
rive occidentale de l’Ob, dans le gouvernement de Tomsk. Selon 
51. Radlov, dont les travaux dans la Siberie occidentale ne me 
sont pas familiers, les tombeaux situes a 1’ouest de l’Ob presen- 
tent dans leur structure interieure et dans la facon dont les 
squelettes y sont disposes, une analogic etonnante avec les sepul- 
tures du district de Minoussinsk. On ne connait exactement ni 




Fisr. G. Ananino. 
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T emplacement ni la disposition des tombeaux tschoudes du sud 
de TOural dont les musees contiennent des armes de bronze. 

Toutefois, les objets que l'on a trouves repandus dans la Siberie 
occidentale, le long de 1’Oura.l de memo que sur les bords du Volga 
ot de la Kama, temoignent que l’age du bronze s’est anciennement 
etendu sur ees contrees oecidentales. Aussi. la decouverte que 
l’on a faite a Ananino, sur les bords de la Kama, d’une necro- 
pole datant de Tepoque intermediaire entre l’age du bronze et 
eelui du fer, est-elle un fait d’une grande importance scientilique. 1 
Cette necropole, qui oftre plusieurs analogies avec celle de Hall- 
statt on Autricbe, forme sur les bords de la Kama uiie eminence 
assez etendue; elle est surtout remarquable par ses pierres fune- 
raires sur lesquelles sout gravees des figures bumaines (fig. 6). 
Des cinquante squelettes environ qu’on a retires de ce eimetiere, 
les uns etaient brules, les autres lie portaient pas de traces d’in- 
eineration. On a trouve dans ces tombes, on memo temps que 
des armes de fer et do bronze, d’autres objets qui presentent 
quelque analogic avec les trouvailles faites dans les sepultu^; 
scytes du 4 e siecle avant .T.'C. Cette ressemblance est d’un 
grand poids, en co qu’elle peut servir ii determiner l’epoque 
d’une foule d’objets isoles appartenant a lage du fer trouves sur 
les bords de la Kama. Les armes de fer provenant de ce cime- 
tiere, ainsi que celles vcnant des bords du Icnissei. conservent 
les formes qui caracterisent Tage du bronze (fig. 4 — 7): ce fait 
parait prouver que le peuple do cet age est arrive sans revolution 
sensible a la eonuaissance du fer. 

On a retrouve, eependant, repandus sur presque tout ce terri- 
toire, d’autres restes de ces epoques reculees. Ce sont d’innom- 
blables mines de cuivre, non-seulement dans 1’ Altai' et les monts 
de Sajansk, mais aussi dans les steppes kirghises le long des 
pontes occidentales de TOural, jusqu’aux bords du Volga et de 
la Kama. On n’en a retire que des outils de pierre et de cuivre. 
Companies aux mines russos, les mines tsclioudes sont pen pro- 
foudes, de 10 a 20 m. seulement. Des squelettes de mineurs 
avant a cote d’eux leurs outils et des sacs de peau de venue 

1 Voir: Eichwald, Uvbev die Sit uyt hire faun a tier nencru Malaise dra .su'd i . 
Un Haiti ads mid die aiclt <m die JloIas.se anaeliUesat nd< eorlii.stori.se/te Xeit dee 
Erde (l 1 , nil. do la Suoieto Imp. des Naturalises do Moscou. AnmV W>0. N:o 
IV, p i:,S 477) 

1 Oi ; 
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pour transporter le mineral, indiquent quo les ctais en bois qui 
soutenaient les galeries ont du souvent se rompre. De grands 
ereusets en argile on Ton fondait le mineral, puis, tout pres, des 
fragments de tuyanx de la memo mutiere ayant probablenieut 
appartenu a des appareils soufflants. paraissent etre les restes d’une 
installation de f'ondeur. On paratt avoir extrait de ees mines, 
du cuivre. de l’or, ot plus tard peut-etre aussi de Fargent (Nert- 
schinsk). Quoique les mines russes les plus importantes aient 
toujours etc ereusees sur les traces des galeries tschoudes, il est 
a remarquer qu'on a toujours trouve ces anciennes mines reeou- 
vertes de pierres et de terre, comnie si les mineurs eussent voulu 
cacher la source de lours richesses a un ennemi quo les menacait. 
II est certain que lors de Finvasion des Russes en Siberie, ces 
mines netaient plus exploitees; peut-etre avaient-elles cesse de 
letre au temps de la grande migration des peoples. 

A propos de ces questions, je parlerai brievemenf i gravures 
sur pierre et des rocbes peintes d’une couleur roiq .c*tfacablf', 
qui se rea-ouvent ii pen pres dans toute la region (. antiquites 
de cet age. 

Outre les earactbres alphabetiques (qui ont compares aux 
runes, mais n’ont pas encore etc dechiffres) H ae 1’on a trouves 
sur quelques pierres tumulaires pres du Ienissei et sur uu frag- 
ment de miroir en bronze que Strahlenberg a fait connaitre ’, 
on rencontre d’autres pierres ornees de gravures figurant des hom- 
mes et des animaux, et rappelant les figures qui ornaient les 
tambours des magic-ions (.fig- S). Quelques-une.s de ces gravures 
representeut le soleil, la lune, des bornmes debout, couches on 
a cheval, des arbres, etc. ; dautres paraissent destinees ii donner 
une idee de la riehesse du defunt en Flionueur duquel elles ont 
ete gravees. On trouve aussi sur les rochers des gravures sem- 
blables. D’apres un rapport en date de 1807, le prince Kostrov 
no connaissait pas moins de 45 pierres et roches gravees sur les 
bords du Ienissei, de l’Abakan et du Tuba. Spassky en a fait 
connaitre 4 dans le district de Minoussinsk (fig. it) et pres du 

1 Ktrahlenboifr. Dm "Orrf- n ml oxt 1 icin' Thril run Dnrojm v ml xistitt. Stock - 
liolm, 17:50. Tali. V. fig. A ct I>: tali. XII. H<r. 15. _ Cf. Klaproth, Xie- qurhjmx 
tinfil/nitrx troiirerx rn Sihrrir (Journal Asiatique, T. II, Paris. 1S2R): Spassky. 
Dr untiquix qtitbiix/Ioiit sen 1 /ft // fix et insri'iqttinnihnx in Sihixia xxpc xtix. Potro- 
poli. IS22. Tali. III. fig. tab. IV. fitr. 1 - 5. 
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Fig. 9. Minou«sinsk. It>niss£i. 



fleuve Tuba. Ces tableaux sont converts d’hommes et d’animaux 
on mouvement. On commit dps gravures semblables snr les rives 
du Tom, gravures que MM. Spassky et (Irewingk out companies 
ii une gravure dec-ouverte sur la rive orientale de l’Onega, vis- 
a-vis de Petrosavodsk. 1 Solon M. Ignatiev, on en trouve aussi 
au sud de l'Oural. 

Les peintures sur rocbe en couleur rouge ineducable, represen- 
tent plus rarement des hommes et des animaux, mais plutdt dos 
figures fantastiques on autres en dessins rectilignes ou circulaires, 
qui rappellent les signes dont les paysans se sorvent pour marquer 
les objets qui leur appartiennent. MM. Stralilenberg et Spassky 
en ont fait eonnaitre sur les bords du Ienissei, de la Boucli- 
tarma et de ITrtiscli, ainsi que sur ceux du Tagil et de la Yi- 
schera dans l’Oural septentrional. II s’en trouve aussi dans 
l'Oural meridional. Mais il existe d’autres representations qui 
different des figures peintes ordinaires. Co sont les caracteres 
alphabetiques decouverts par M. Stralilenberg sur un roeher au 
bord du fleuve de l’Trbit, de memo que l'insoription retrouvee depuis 
Stralilenberg, non pas pres du fleuve Piscbnia, mais sur un 
roeher au bord du Taunton, a 43 milles anglais au sud dr 
Boston. - Pour debrouiller 1’origine de cette metbode de pein- 
ture, il faut se rappeler qu’il existe sur les bords de l’Abakan, 
eomme sur ceux de la Bouchtarma, de veritables inscriptions, 
oxecutees en couleur rouge, dont les lignes sont dirigees de haut 
en bas, et que ces inscriptions sont probablement uigoriques. :i 

Avant de presenter des eebantillons des formes qui caracterisent 
ee groupe, je dois encore signaler une particularite d’une grande 
importance pour les etudes comparatives. 

Nous avons dtija vu que, parmi les pierres qui entourent les 
tombes de l'age du bronze pres du Ienissei, il s’en trouve qui 
sont grossierement sculptces en figures d’hommes ou de femmes. 
On rencontre, selon le rapport de 31. Popov, manufacturier, et 

* C. Grewingt. Ueber die in t Irani/ f/eeitzteH Bilde/'gruppnt am (JMufee 
des Onega-Sees (Bull, (le la Classe des sc. hist, philol. et polit. de lVAcad. des 
sciences de S'-Petersbourg. T, XII. p. 97—103, pi. I et II). 

2 Stralilenberg. lue. rit.. p. 309 et 370, tab. XVII et XVIII. — Wnndn- 
bare ( rh ie/t/ieit z/reiri ■ Intchriftm in Xordameriea and Xordaxirn (Xeue all- 

gemeine seograpliiseho Ephemeriden, VII B., I V St., p. 437 492). 

\ uir p. ex. Spassky. Inscriptionr* Sthi rittetr. tab. V et VI. 



d'autres personnes, dos statues semblables dans les steppes Kir- 
ghises meridionales au nord de la Mer Caspienne et du lac Aral, 
de memo que sur les bords de la Kama au nord du Caucase. 
Ces monuments sont tres-abondants sur les cotes septentrionales 
de la Mer Noire j usqu’aux environs d’Odessa et meme en Galicie 
Sans parler des pierres du cimetiere d’Ananino, od sont graveos 
des images d’hommes (fig. 3), on peut assig-ner, comme limites septen- 
trionales au territoire ou 1’on trouve des statues pareilles, les gou- 
vernements de Samara, Saratov, Karkov, Kursk, Kiev, Minsk 
et Kaliseb. M. le comte Ouvarov a rassemble un grand nornbre 
de mentions sur ces statues, connues en Russie sous le nom de 
Kdnienniya babi (femmes de pierre). Yoici comment il termine 
son etude: 

»I1 resulte de ce que nous avons dit, que toutes ces statues, 
celles de Siberie comme celles d’Europe, appartiennent a un 
seul et meme peuple, qui a habite les contrees od elles se ren- 
contrent. II est facile, en partant des donnees que nous posse- 
dons, de determiner les territoires ou ce peuple s’est successive- 
ment etabli. Fixe d’abord dans le district de Minoussinsk sur 
le cours superieur du Ienissei et du Tom, il a bientot quitte 
ces regions pour se repaudre en flots presses sur la Russie meri- 
dionale jusqu’a Kiev au nord, jusqua Kaliscli et en Galicie a 
l’ouest. Mais une fois qu’il eut quitte la Siberie, il n’y retourna 
point; en effet, les statues siberiennes sont du travail le plus 
primitif, et les costumes ue temoignent pas non plus dim etat 
bien avancu de civilisation. . 

On n’a ouvert jusqu’a present, dans la Russie meridionale, 
qu’un petit nornbre de tombeaux pourvus de statues. Les objets 
qu’on y a trouves, paraissent appartenir a l’age du fer scythique ■ 
a en juger par quelques echantillons de l’art grec datant du 4 
siecle environ av. J.-O. 

Pour ce qui concerne l’age du fer scythique, je me bornerai 
a mentionner ici que l’on a trouve dans 1’ Altai des objets appar- 
tenant a l’age du fer, qui offreut des analogies importantes avec 
les specimens scytbiques, et qu’un assez grand nornbre de formes 
paraissent etablir un lien entre le groupe scythique et le groupe 
altaico-ouralien. Ces formes sont d’autant plus digues deten- 
tion, que le groupe scythique differe entierement du groupe 
europeen occidental. Qu’il me soit perrnis, cependant, de faire 
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observer que quell] ues specimens do l'age du bronze (tig. 10), 
trouves sur les bords du Don, de la Mer Noire et dans le gou- 
veruement de Kiev, paraissent earacteriser uu groupe difierant 
egalement de l'age du bronze de l'Europe occidentale et de 
celui de la region altaico-ouralieune. ’ 

II me reste a faire une revue rapide des formes caractei’istiques 
de l’age du bronze altaico-ouralien. Si cette etude n’embrasse 
que des specimens d'outils trancliants, la raison en est que des 
objets peut-etre trouves ensemble sont disperses eusuite, et ne so 
retrouvent pas grouped dans les musees de maniere ;i permettre 
une etude d’ ensemble des formes qui caracterisent une opoque 

Les celts sont presque aussi communs dans lAlta'i-Oural que 
dans l’ouest de l’Europe. La eavite ou s’emboitait le manclie 
est rarement ronde comme dans les celts de l'Europe occidentale ; 
leur coupe transversale forme generalement un rectangle allonge, 
un bexagone ou un ovale (fig. 11 — 14). Get instrument porte 
souvent un oeillet a 1’une des faces planes ou dies tranches, qucl- 
quefois memo aux deux tranches. Le celt est ordiuairement orne 
de filets en relief, rectilignes ou ondoyants; les premiers ferment 
souvent des triangles. Un celt a deux oeillets trouve pres de 
1’ Abakan, est orne a I une des faces d’une figure d’animal en 
relief. 

Les poujuanls de ce groupe correspondent aux epees de l’Europe 
occidentale, mais la poignee en est rarement courte, comme celle 
de ces dernieres (fig. 15 — 18). Le pommeau qui suimonte le 
manclie varie: tantdt c’est un simple bouton; tantot c'est une 
petite barre recourbee en haut, dont les extremites figurent deux 
tetes d’oiseau ou de serpent inclinees l’une vers l’autre; tantot 
lex deux bouts se rejoignent, formant ainsi un anneau que tra- 
versent quelquefois de petites barres verticales. Le manclie n'est 
jamais rond, mais plat, et souvent orne dune ou deux cannelures. 
La garde est rarement droite; elle consiste presque it l’ordinaire 

1 Vuir les planches jointes a 1 expose des recherche.'' do ltomtitschkov sur 
l'cmplacemcnt de la ville dc Karkinitis. tome IX des Acton ik la Societe 
liihturiijue et archeologbjto- d'Odetaa. Cf. Mr anil iVaiitiijiuf on rk la Seyth'u- 
am- un Atlas., public par la Commission Imp. areheologique. Livr. I, S'-Pe- 
tersbourg, I860, p. 96-2S; Wocel. Die Bedettt. tier Stein- mid- Bnmzealter- 
t humor fur die Cnjeuehichte tier S/aeett (Abh. del- k. bohm. Ges. d. Wiss., 
V Folge. 3 Band, Frag, 1809, Tab. II, fig. 67). 
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en deux ailerons inclines de ehaque cote do la lame et sou vent 
ornes de figures d’aniinaux. La lame presente ordinairement sa 
plus grande largeur pres de la garde, pnis va so retrecissant 
avec plus on moins de rapiditc. Elle est toujours en forme de 
losange; souvent un filet en relief court le long de la ligne 
mediane. On trouve frequemment sur ce territoire des poignards 
en fer offrant les formes earacteristiques de l’age du bronze. 

Les musees posscdent en general un tres-grand nombre do 
couteaux. La lame, plus ou moins pointue, en est rarement 
droite, mais plutbt recourbee an cote du trancliant (fig. 19 — 22); 
dans ce dernier cas elle est le plus souvent, mais non toujours, plus 
large a la base; ordinairement, une tcte d’oiseau gravee ou quel- 
que autre marque la separe du mancbe. Dans les couteaux a 
lame droite, cette separation n’est souvent presque pas marquee, 
ot la lame est egalement large dans toute sa longueur. Le manclie, 
plat, est assez souvent orne, quelquefois decoupe a jour de diver- 
sos facons; il est ordinairement surmontc d’uu anneau, ou perce, 
a son extremite superieure, d’un trou qui servait ii suspendro le 
couteau. On voit quelquefois dans 1’anuoau une figure de bou- 
quetin; parfois aussi l’anneau manque, et il est alors remplacc 
par une tete d’animal ressemblant au eoclion. Cette forme so 
retrouve encore dans les premiers temps de lage du fer. Dans 
les steppes kirghises, ou trouve de temps a autre des celts, des 
poignards et des couteaux en cuivre, mais d’un rnodele infini- 
ment plus grossier. 

Il nest pas rare de reucontrer sur ce territoire des families 
et de grandes lames en forme de faux (fig. 26). De nombreux 
canaux d’irrigation trouves sur la rive gaucbe de l'Abakan in- 
ferieur et au-dela du lac Baikal, temoignent, selon Radlov et 
autres, d’anciens travaux agricoles dans ces contrees. ’. 

Selon MM. Messerschmidt et Pallas, on a souvent decouvert, 
pres du Ienissei, des pioches de formes diverses. Elies sont le 
plus souvent pointues, rondes, carrees ou hexagonales, munies 
tantot d’une douille, tautbt simplement d’un trou d’emmanchure ; 
elles out en outre un maillet plat ou arrondi, assez souvent rem- 
place par une ou deux figures de bouquetin debout (fig. 23 — 25). 

* 

1 Voir par ex. Kolm. Der nyeiuinnte Xu-hiuhr Stamm. Ulubus, Lid. XXIV, 
p. 2S. 
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Lets baches peuvent etre regarded comme 101 perfectiounement 
des pioclies mentionnees ei-dessus, et datent des demiers temps de 
] age du bronze. On les rencontre rarement en Siberie, tandis qu'on 
eu commit plusieurs qui proviennent des bords du Volga et de la 
Kama, et dont une entre autres a ete retiree de la necropole 
d’Ananino. Les exemplaires siberiens out le tranchant etroit et 
offrent encore des vestiges de douille plus ou moins prononces; 
tandis que ceux trouves plus a l’ouest u’ont pas de douille et se 
distinguent par un traneliant plus large (fig. 27 et 28). 

Un certain nombre d’instruments isoles, ornes de nioulures 
plus ou moins soignees, torment une variete d’armes plus per- 
fectionnees, tenant de la haehe et de la pioclie. Deux d’entre 
ces massues sont deeorees de tetes de dragons et d’aigles, et l’on 
s’eu servait peut-etre comme d'armes de parade (fig. 29). On 
les a trouvees sur les bords de la Pinega, non loin de la Mer 
Blanche. On a deja fait connaitre une arme de ce genre, a 
traneliant pointu, omee d’une tete de sanglier, provenant des 
bords de la Kama (fig. 31). Une arme a tranchant long, plate 
et pointue, pourvue d’une douille (fig. 30), offre une ressemblance 
frappaute avec des objets trouves dans l’Europe occidentale. Elle 
est ornfe d’une t§te d’oiseau a la base du tranchant, et ressemble 
ii une pioclie de la necropole d’Ananino. On en a trouve une 
dans ce rndme cimetiere et une autre dans l’Altai. 

On trouve rarement des pointes de lances dans le territoire 
siberien. Je n’en connais que deux ou trois qui rappellent les 
pointes de fleches ii deux ailerons de la Siberie (fig. 82). II parait 
qu’ou en a trouve d’autres pres du fleuve Irbit dans le gouverne- 
ment de Perm. En revanche, on a decouvert, le long du cours 
inferieur de la Kama (fig. 80), et surtout dans la necropole du 
meme nom, plusieurs pointes de lances en bronze. Celles-ci sont 
plus larges que eelles d’Europe; on y remarque souvent, de 
chaque cote de la douille, qui se prolonge jusqua la pointe, un 
leger enfoucement enj olive de nioulures. 

Les pointes de fleches. assez rares en Siberie. y sont le plus 
souvent bilatcrales et munies d’une douille (fig. 34 et 35). Les 
pointes les plus communes entre l'Oural, la Kama et le Volga 
sont ordinairement a trois ailerons (fig. 33) et generalement un 
pen plus courtes que les pointes de fleches scythiques ; elles se 
fixaient presque toujours au bois par une douille, rarement au " 
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moron d’un clou. Selon M. Lerch, on trouve aussi en Greco, 
en Peise et en Egypte ces pointes do fleehes a trois ailerons. 
Elies sont extremement rares dans l’Europe occidentale. J en 
ai cependant note six exemplaires au musee national de Budapest. 

Lps air/uilles sont toujours quadrangulaires; piles sont rarement 
percees, et portent une petite tete qui servait a retenir le fil. 
Elies ne sont pas rares dans le district do Minoussinsk, quoiqu’on 
les trouve generalement dans le sable des rivieres. On rencontre 
aussi quelquefois des epingles dont la tote presente des decou- 
pures a jour (fig. 37 et 38). 

Les cisr mix ne sont pas comrauns dans cette region. Les 
gouges (fiff- 40) et une paitie des ciseaux droits (tig. 39) sont 
munis d'une douille. 

Les mors de bronze ne sont pas rares. Ils sont formes de 
deux baguettes artieulees; les oeillets qui les terminent de cbaque 
cbte sont tantot ronds tantot polygones (fig. 41). (On trouve 
aussi des branches de mors percees de deux trous au milieu (fig. 
42 et 43), mais jamais fixees au.mors; piles sont quelquefois 
oinces de totes d'animaux (fig. 44). Des especes de boueles qu’on 
a troim'es parmi des outils en bronze, paraissent aussi appartenir 
au harnachement d’un cheval. 

On rencontre assez souvent pres du Ienissei, dans l’Altai et 
l'Oural, de grands vases hemispheriques, generalement poses sur 
un pied eleve, en fonne de cylindre s’elargissant par lebas; sur les 
bords de ces vases sont deux anses surmontees chacune de clous 
ti tote de champignon (fig. 45). On trouve des vases de bronze 
semhlables dans la Bussie meridionale; un vase du memo genre, 
recueilli sur les bords du Don t,fig. 4t>), est orne de figures de 
bouquetins. — Les vases d’argile trouves par Radlorr (’talent 
decores de dessins en zigzags et en langues de feu. 

On trouve pres du Ienissei, ainsi quo pres de la Kama, des 
demi-spheres surmontees d’un bouquetin. Elies pivsentent une 
perforation par laquelle on pout faire passer un clou, ce qui fait 
peiiser qu’elles ont dll servir de garniture a quelque objet (fig. 47). 1 
Le bouquetin se retrouve comme ornement sur d'autres objets. 

1 A oir Ln"oi. T'vbrr dm t'r.yfnuit/ dvr I\r tnitfiiss mtd Jivarheitimg d*’# 
ttrztx odvr dvr Hv-nr.r hi Karo pa (MSttlif-il. aus deni (jottin&rer antliropol. 
Vf-roino. I. j>. 



Des moulures on bronze representant des bouquetins, des chevres, 
des moutons, des elans, des rennes, des chevaux etc., forment 
un genre de parure original (fig. 48). An revers, ees moulures 
portent en general un ou deux oeillets. (Test peut-etre ces objets 
que Pallas a en vue, lorsqu'il dit quo les ceintures datant de 
lage du bronze sont formees d’un assemblage de figures d’ani- 
maux. Ces parures paraissent avoir ete surtout repandues pres 
du Ienissei; on on a pourtant aussi trouve pres de la Kama. 

Des miroirs de bronze se rencontrent souvent dans eette region, 
mais la plupart datent dune cpoque beaucoup plus recente. Dans 
une sepulture situee sur la montagne d'Ouibatsk, on a trouve un 
poignard en bronze pres d'un iniroir du memo metal. Le cote 
poli du miroir offre encore des parties tres-brillantes (fig. 40). 

Une idol a a ete decouverte dans le gouvernenient de Perm (fig. 
50), une semblable dans le gouvernenient de Kostroma, ainsi 
qu’une h; ihe, un couteau et une figure d’animal en cuivre. La 
hache, de memo que le manche du couteau termine par une tete 
de dragon, iudique quelle appartient anx derniers temps de luge 
du bronze. 

Je n’ai rien trouve qui puisse confirmer l'opinion que l'ome- 
mentation en spirale ait ete la plus usitce dans les objets en 
cuivre que l’on rencontre en grande abondanco dans "les lavages 
d'or des tourbieres siberiennes. 1 Je ue connais qu’un celt orne 
de spirales, grossierement tracees an reste; il est an musee an- 
tbropologique de Moscou. 

Les objets trouves dans la neeropole d’Ananino sont precieux 
pour faire connaitre le genre d’ornementation usite vers la fin 
de l’age du bronze. Les motifs en sont encore souvent emprun- 
tcs au monde animal, mais Ion a cesse de copier servilement la 
nature. Ainsi, l’on voit deja paraitre les tetes de dragons, orna- 
ment qui n’est pas rare au commencement de l’age du fer (fig 
52). Des tetes d’aigles (fig. 51), de chiens. de boucs et d'autres 
animaux, dessinees avec plus ou moins de liberte, servent aussi 
a l’ornementation. On voit, sur les objets provenant de eette 
neeropole, des ornements frappes en forme de dents de loup 
(pointces ou non pointces), des gravures en spirale. en cercles 
concentriques etc. 


1 Kuhn, foe rtf. 
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Qn’il me soit permis, en terminant, de faire observer que le 
petit nombre des analyses faites jusqu’ici des bronzes de ce 
groupe. ne permet pas encore d’emettre une opinion sur le role 
plus on moins grand qu’a joue l’etain pendant eette period ?. 1 On 
trou ve memo en grand nombre sur ee territoire des outils de 
cuivre pur. 

1 Voir H. Struve, Analyse rerschirdener ant liter Bronzen mid Hi sen ants tier 
Abakan- and Jrnissri-Steppr in Sihirien (Hull, de l’Acad. imp. des Sciences 
de S'-Petersbourg I860. T. IX. p. 282 — 2!>0). 



SUR 

LA SITUATION DES CASSITER1DES. 

Par M. Hans Hildebrand. 


Cette question n'appartient pas, a vrai dire, a l’areheologie pre- 
historique. Le nom tie Cassiterides se retrouve dans la littera- 
ture classique, et les donneos relatives a la situation de ces lies 
doivent et re eherchees dans les auteurs green et remains. Mais, 
indirectement, elle presente une importance toute speciale pour 
1’archeologie prehistorique. et e'est a ce titre quelle est revenue 
a plusieurs reprises dans cette session-oi aussi bien que dans les 
precedentes. Connne il y a eu un temps ou le bronze etait le 
metal principal, comrac 1'une de ses parties constitutives, l’etain, 
ne se trouve a l’etat naturel que dans un petit nombre de loea- 
lites, et qu'ainsi il a etc necessaire de le transporter dans la 
plupart des cas a de longues distances pour satisfaire a l’un des 
besoins generaux de l’industrie de ees temps reeules. il est d’un 
grand poids, pour la eonnaissanee des communications et du com- 
merce de l’antiquite, de determiner quelles etaient les mines d’etain 
les plus anciennement connues. 

C’est pour ainsi dire un article de foi de notre epoque, que les 
Cassisterides des anciens doivent C‘tre eherchees dans les lies 
Scilly, sur la cote SO. de 1'Angleterre; quelques voix eparses 
seules veulent les releguer dans la France de l'Ouest. Dans les 
siecles anterieurs, par contre, on les placait en Espagne. 

Selon moi, cette derniere opinion est la seule juste. Mais, 
avant de passer a 1’ expose des raisons qui militent en sa faveur, 
qu'il me soit permis de faire une seule remarque, propre a jeter 


Cette communication ne fut pas lue. 
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un grand jour sur la question. Cette remarque, c’est que, scion 
M. Wi lki nson, il n’existc pas detain dans les lies Seilly, et que 
si Ton veut placer les lies de 1’etain en Angletorre, le uom de 
Cassiterides doit etre applique a quelques pointes de teire du 
Cornouailles. Je demande la nieme concession pour ma theorie 
esjiagnole, savoir que ce noni designe des caps, et c’est le seul 
postulat dont je croie avoir besoin au-dela de ce que contiennent 
les donnees des auteurs aucieus. 

Herodote n’ignorait pas que l’etain venait de l’ouest. 11 avait 
entendu parler des Cassiterides, mais il declare ne savoir, a part 
cela, rien de certain a leur egard. 

Posidonius de Rhodes (t 51 av. J.-C.), qui avait visite l’Espagne 
et passe tout mi mois a Cades, indique, suivant une citation chez 
Strahon, que l’on exploitait de l’etain en Lusitanie et dans les 
lies Cassiterides, mais que ce metal venait aus.si de la Bretagne. 
On tronvait chez les Artabres (dans la Calico actuelle) une abun- 
dance d’argent, d’or et detain. Il ne peut etre tire qu'une conclu- 
sion de ce passage, savoir qu’il existait deux localites europe- 
ennes produisant de l'etaiu, l'Espague et l’Angleterre, mais que 
les Cassiterides appartenaient au premier de cos pays et non au 
second. 

Diodore de Sicile, qui s'est au reste servi de l’ouvrage actuelle- 
ment perdu de Posidonius, ne connait non plus quo les memes 
donnees. Selon lui, les Cassiterides sent des lies situees dans 
l’Ocean en dehors de la cote AO. de l’Espague (-au-dessus du 
pays des Lusitaniens ). Il donne en outre quelques renseigne- 
ments sur les ehemins par lesquels l’etaiu de la Bretagne etait 
transports a travel’s la Gaule jusqu'aux villes de la llediterrauee. 

Strabon mentionne les Cassiterides dans la division relative a 
l’Espagne de son grand oim’age geographique. Les Pheniciens 
se rendaient a ces iles depuis Cades. Les Romains essayerent 
vainement den decouvrir le chemin, jusqu’a ce que P. Crassns 
montra qu’il etait possible a cbacuu de parcourir la mer entre 
Cades et les iles de letain, situees a une distance plus eloignee 
que la mer separant la terre-ferme de la Bretagne. Ainsi, suivant 
Strahon, les Cassiterides ne se trouvaient pas dans la Bretagne. 
Il dit bien, dans un endroit de son ouvrage, qu'elles etaient en- 
viron dans le cliniat britannique, mais cela signifie seulement que 
leur position etait aussi septentrionale que celle de la Bretagne. 



I7n coup d’oeil jete sur la fig. (p. 584), empruntee a la carte de 
C. Muller dans sa remarquable edition de l’ouvrage du geographe 
grec, montrera la maniere dont Strabon se rendait eompte de la 
configuration de l'Europe occidentale. 

Les Cassiterides etaient, dit Strabon, situees, au nombre de 
dix, dans la mer au nord du port des Artabres (le golfe de la 
Corogne). On a voulu les placer beaucoup plus loin du cote du 
Nord, mais le texte de Strabon ne comporte pas une interpreta- 
tion pareille, qui depend exclusivement dune meprise sur ce qu’il 
dit du elinrat de la Bretagne, et qui du re.ste parait etre de date 
relativemeut moderne. Du moins, les commentateurs de Strabon 
dans l'antiquite et au commencement du moyen-dge, avaient eom- 
pris ses paroles dans ce sens que les Cassiterides devaient se 
trouver au voi.sinage immediat de la cote espagnole. 

Quant a l’etain britannique, Strabon ne le mentionne nulle 
part. 

Pomponius Mela, contemporain de 1’empereur Claude, espagnol 
de naissance, et qui, eomme l’a demontre M. 0. Parthey, eerivit 
sa Chorographie sans connaitre l’ouvrage de Strabon, dit que les 
Cassiterides se trouvaient dans le pays des Celtes espagnols (in 
Celticis). Or, les Artabres de la Galicie etaient Celtes, tandis que 
lours voisins de Test, dans les Asturies actuelles, etaient Iberes. 

Pline 1’ancien (fi 79 apr. J.-C.) raeonte que, suivant ; d’antiques 
fables-, l’on obtenait le plomb blanc (1’etain) d’iles situees dans 
1’Atlantique, mais que l’on savait de son temps que la Lusitanie 
et la Gall ice en fournissaient aussi. II ne fait aucune mention 
de letain britannique, et, chose remarquable, Jules Cesar, dans 
sa Guerre des Gaules, trahit une ignorance totale du point precis 
de provenance de ce dernier, en disant qu’on l’obtient de l’inte- 
rieur du pays. 

En presence de ces nombreuses citations, on serait presque 
tente de croire qu’aux temps de Cesar, de Strabon et de Pline, 
l'etain britannique n’avait plus I’importanee commerciale dont il 
parait avoir joui a une epoque plus ou moins anterieure. 

Yers la fin du premier siecle de notre ere, Denys Periegetes 
ecrivait une description versifiee de la terre. Selon lui, les Hes- 
perides, ou l’on trouve l’etain, sont situees »pres du promontoire 
saere, ou demeurent les Iberes», tandis qu’il place les deux lies 
Britanniques en face de l'embouchure du Rhin. Ainsi, lui aussi 



attribue les iles de l’etain a l’Espagne, quoiqu'il paraisse avoir 
confondu le Cap S:t-Yincent (Promontorium sacrum) avec le 
Cap Finistere (Prom. Xcriitm). 

Get ouvrage de Denys fut traduit en vers latins par Festus 
xlvienus dans le 4 e sieele de notre ere. L’auteur latin dit dans 
,sa traduction que les deux Iles Britanniques sont situees a une 
grande distance ( cm'nms) des Hesperides stanniferes. 

Cl. Ptolemee, le eelebre geographe du 2° sieele, place les 
Cassiterides en Espagne. Selon lui, elles etaient situees a 1'OXO. 
du Cap Finisterre, et loin de 1’Angleterre, comme l’indiquent 
ses donnees de longitude. 

II ne nous reste maintenant a signaler que l’ouvrage de Festus 
Avienus, Ora maritima. ■ II existe, dit-il, en Espagne, une mon- 
tagne du nom d’Oestiymuis, derriere laquelle se trouve le golfe 
Oestrymnique, et dans ce golfe les lies Oestrymuides, ricbes en 
etain et en plomb; , par lesquelles ce poete-geographe entend 
evidemment les Cassiterides. Avienus est le seul auteur chez 
lequel on rencontre ces trois nonis, dont la situation geographique 
a par suite fort intrigue les savants. Les uns ont vu dans le 
niont Oestrvmuis le Cap S:t-Yincent, d’autres le Cap Finisterre. 
Mais il est probable qu’Avienus les a reunis ou confondus a Finstar 
de son predecesseur Denys. Quant au golfe Oestrymnique, ce ne 
peut £tre que le golfe de Biscave. Apres avoir mentionne ce 
golfe, ses iles et leurs habitants, Avienus ajoute: 

Ast hinc duobits in Sacram (sic insulam dixere prisci) 

solibus cursus rati est. 

On a interprets ce passage de telle sorte, qu’il y aurait deux 
journces de voyage des iles de l’etain a file sacree, ou l’lrlande, 
en face de laquelle se trouve File des Albions, c.-a-d. l’Angle- 
teiTe, et l’on est prineipalement parti de la a une epoque tres- 
recente pour etablir la situation des Cassiterides en Angleterre. 

Plusieurs objections peuvent etre faites a cette maniere de voir. 
En premier lieu, suivant Avienus, les iles de l'etain seraient 
plus rapproebees de l’lrlande que de lAngleteiTe, ce que ne sont 
pas les iles Scully. En second lieu, le contexte montre que ce 
kmc ne se rapporte pas aux iles Oestiyunnides seules^ mais au 
golfe tout entier, et que par consequent Avienus veut tout simple- 
ment dire que du golfe de Biscave, ou plutot de son point orien- 
tal (ou septentrional; il deceit chaque partie de la cote l’une 



apres Fautre), on pout atteindre l’lrlande en deux joumees de 
voyage, ee qui n'est nullement absurde en soi-meme. En dernier 
lieu, un autre passage de YOru maritbna mentionne que si des 
Oestrymnides on fait voile vers le Eord, on arrive au pays des 
Ligures, et l’on croit que ce nom etait donne a un peuple de 
lembouehiiro de la Loire, le Liycr des anciens. Cela nous 
raniene de meme a cette situation presumes des iles de l’etain, 
au sud de l’embouehure de la Loire. dans un point queleonque 
dn golfe de Biseaye. et Festus Avienus se rattaclie de la sorte 
a 1 opinion generalement admise dans l'antiquite que les lies de 
letain etaient situees le long des cotes de l’Espagne. Ses paroles 
ne peuvent raisonnablement servir a appuyer la theorie des iles 
Seilly. 

La Galiee actuelle produit de l’etain encore de nos jours. Elle 
avait meme envoye de l’oxyde detain et de letain metallique a 
l’Exposition universelle de Londres en 1S02. 


De cette revue chronologique des sources fournies par les an- 
ciens, la conclusion s impose, selon moi, que ces derniers pla- 
caient les (Jassitcrides sur la cote septentriouale de la Galiee, 
et par consequent dans la Peuinsule iberique, ou l’on trouvait 
des mines d’etain meme dans le Portugal, et qu’en outre l’on se 
procurait aussi ce metal de la Bretagne. 

Ce furent les Phenieiens qui introduisirent letain espagnol 
dans le commerce. Mais cet etain fut-il le premier eonnu? Je 
ne le erois pas pour ma part. 

Partout et a toutes les epoques ou on le rencontre, l’age du 
bronze pur ne connait que trois nietaux. le cuivre, letain et For. 
Des que le bronze eontieut une certaine quantity de plomb, on 
a toute raison d'admettre aussi la eonnaissanee de l’argent, car 
ces deux raetaux s’extrayaient des merues minerals. L’experience 
prouve qu’un peuple qui possede Fargent et le plomb, possede 
generalement aussi le fer. Ainsi ce peuple n’a pas un age du 
bronze pur. 

Ce ne fut qu’apres la chute de Sidon. Fan 1209 avant J.-C., 
et l’etablissement de la preponderance de Tyr dans la Syrie, que 
les Phenieiens etendirent leur commerce et leurs entreprises de 
colonisation aux regions occidentales de la Mediterranee, ou leur 
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colonie la plus importante. Gades. fut fondee vers l’an 1100 
avant J.-O. Longtemps avant eette epoque, on eonnaissait en 
Egypte, en Svrie etc. tant Tetain que le plomb, l’argent et le fer. 

D’ou FOrient recut-il son premier etain? Les raisons emises 
entre autres par M. Nilsson paraissent exclure toute pensee des 
mines d’etain indiennes. Mais nous trouvons, selon moi, une in- 
dication positive dans les faits signales par M. de Rougemont, 
qu’a leur sortie de l’Egvpte les Israelites trouverent de l’etain 
parmi le butin qu'ils firent dans le pays des Medianites, que ce 
dernier peuple etait l’intennediaire du commerce entre i Egypte 
et la partie interieure de l’Asie, — Joseph avait ete a n hete, puis 
eonduit en Egypte, par des marcliands Medianites, - et qu’il 
existait, suivant Strabon, de l’etain dans l'interieur de l’Asie, 
dans la province perse de Drangiana, traversee par plusieurs voies 
conimerciales impoitantes. 

On a done trop longtemps, selon moi, reproduit, a 1’egard de la 
situation des Cassiterides, de vieilles opinions traditionnelles sans 
se donner la peine d’en examiner la valeur. 
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